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A 

LA  REYNE- 


J^AaD  A  ME, 

La  qualité  de  Tille  du  Roy  Ca~ 
tholique  &  celle  dEpoufe  du  Roy 
T res  -  ChreFiien  ,   qui  relèvent 

Voste  Majesté  au def- 

fus  de  toutes  les  Princejfès  de  la 
terre  ,  m  obligent  a  luy  dédier  cet 
ouvrage.  C'cfl  la  vie  d'un  faint 
fondateur  que  t'Ejpagne  &  la 
France  ont  donné  au  monde. 

Car,  Madame  ,  fi  Ignace 
de  Loyola  ejt  né  fujet  de  vos  illu- 
Jlres  Ayeuls  ,  la  Compagnie  qui» 
le  reconnoh  four  fon  chef  efi  ori* 

a  ij 


E  P  I  T  R  E. 

gmairement  Françoife.  Bile  a  pris 
naiffance  dans  la  capitale  du  Ro- 
yaume >  &  on  peut  dire  que  Mont- 
martre y  le  facré  fepulcre  des 
Martyrs  ,  luy  a  fervi  de  ber- 
teau. 

Cela    me  fait    ejperer  que 

V  o  s  T  r  e  Majesté'  ne 
refusera  pas  fa  proteclion  au  li- 
vre que  je  luy  pre fente ,.  &  qu  elle 
prendra  mefme  plaifir  à  le  lire. 
Mlle  y  verra  la  gloire  mondai- 
ne foulée  aux  pieds  par  un  jeune 
Cavalier  nourri  à  la  Cour  de 
Ferdinand  &  attaché  au  fervice 
de  Charles-guint.  Elle  verra  ce 
Cavalier  converti  ,  d'abord  foli- 
taire  &  tout  occupé  de  la  médita- 
tion des  chofes  divines  ,  appli- 
que enfuite  aux  emplois  de  U 
charité  ,  &  embrafé  du  zele  des 
ames.  Mats  ,  Madame, 
en  quelque  ejlat  &  fou*  quelque 
forme  qu'il  vous  paroiffe  ,  vent 


E  P  I  T  R  E. 

ne  verrez  rien  qui  vous  furpre fa- 
ne ,  ni  qui  vous  foit  inconnu. 

Vostre  Majesté3 

bien  loin  d'ejlre  éblouie  de  l'éclat  qui 
V environne  >a  feeu  méprifer  dés  (es 
plus  tendres  années  tout  ce  qu'u- 
ne fortune  Royale  a  de  plus  au- 
gufte  &  de  plus  fuperbe  ,  parce 
quelle  a  compris  de  bonne  heure 
que  les,  grandeurs  immortelles  mé- 
ritent feules  ïejlime  d^une  amt 

chrejlienne. 

Fous  fçavez,  ,  M  a  d  a  m  e  >, 
par  voftre  propre  expérience  ce  que 
ceji  que  là  vie  intérieure  :  en 
vous  en  voit  toits  les  jours  prati- 
quer régulièrement  les  faints  exer- 
cices &  cette  pratique  fi  exacle 
que  ni  les  affaires  ,  ni  les  diver- 
tiftemens  ne  troublent  jamais  ^nou* 
montre  en  voftre  perfonne  quune 
Reine  qui  a  teftr'tt  du  Chriftianif- 
me  y peut  vivre  dans  le  tumulte  de 
h  Cour  comme  vivent  les  Epoufis 
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de  Jésus-Christ  ^  U 

fdence  des  cloifires. 

Vous  ne  vous  contentez,  pas  , 
Madame,^  vous  entretenir 
avec  Dieu  au  pied  des  Autels  i  vous 
Valiez,  chercher  aux  Wopitaux  :  & 
cefi  là  qu  animée  d'une  foy  vive  y 
vous  fervez  vous  mejme  les  pau- 
vres ;  plus  glorieufe  d'efire  la  fer~ 
vante  de  Je  s  us-Christ, 
que  la  Reyne  du  plus  puijfant  &  du 
plus  jlorijfant  Empire  du  monde. 

Vne  charité  aujsi  genereufe  que 
celle  de  V*  M.  ne  Je  borne  pas  a  des 
malades  r  elle  s  étend  a.  tous  les 
malheureux  qui  l'approchent  ,  ou 
qui  luy  fontK  connoifire  leurs  mi  fi* 
tes  :  &  ceft-  un  titre ,  Madame., 
pour  avoir  part  a  r  honneur  de  vo- 
fire  bienveillance  ,  que  d'eftre  af- 
fligé. 

Mais  vojlre  cœur  Çt  fenftble 
aux  necefôtez  du  prochain  ,  l'ejh 
encore  davantage  aux  interejls  de 
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l'Eglife.  Elle  ne  reçoit  point  et  at- 
teintes dont  von*  ne  [oyez  blejfée  > 
elle  na  point  d'ennemis  qui  ne 
foient  les  voflres  ,  &  voiu  ne  fou- 
haitez  rien  plus  ardemment  que  de 
la  voir  triompher  des  infidelles  & 
des  hérétiques. 

Toutes  ces  vertu*  fi  folides  ejr  fi 
édifiantes  que  nous  admirons'  en 
V.  M.  ont  bien  de  quoy  infiruire  les 
Grands  qui  oublient  Dieu  ,  &  de 
quoy  confondre  les  petits  qui  le 
fervent  mal.  Aufii ,  M  a  D  A  M  E, 
le  Ciel  nefemble  avoir  élevé  K  M., 
fur  le  premier  throfne  de  l'univers , 
quafin  que  fes  exemples  autori- 
sent les  veritez  de  la  Religion  y  é* 
condamnent  les  dereglemens 
fiecle..  - 

il  ne  faut  pas  s  étonner  après 
cela  que  toute  ï Europe  vous  re- 
garde comme  le  modèle  des  Prin- 
cejfes  vertueufes  *,  vous  ne  de* 
yez  pas  trouver  étrange  que  je 
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prenne  l'occafon  de  U  Vie  d'un 
Saint  pour  publier  que  je  fuis  avtc 
m  très-profond  rejpeft  r 


M  A  D  A  M  E> 


t>l  POSTEZ  MAltStty 

.  ) 


Xe  ttes- humble,  tres-ebeïfTant, 
Se  tres-fidek  fujet  &  ferviteur, 
Jft>uHouRs>de  la  Compagnie 
ét  Je  s  u s> 


AVERTIS  SEMENT.. 

IE  n'ay  jamais  mieux  compris  com- 
bien la  langue  latine  &:  les  trois 
langues  vivantes  qui  en  font  dérivées 
ont  un  caraétere  difïerant^qu'en  vou- 
lant écrire  la  Vie  de  Saint  Ignace. 
Comme  cette  Vie  a  efté  compofée  en 
Latin,  en  Efpagnol  >  &  en  Italien  par 
des  Auteurs  excellens ,  je  ne  fongay 
d'abord  qu'à  copier  l'un  de  ces  origi- 
naux  ;  &  je  croyois  ne  pouvoir  rien 
faire  de  meilleur  que  d'en  donner  au 
public  une  traduction  fîdeiie.  Pour 
me  déterminer  fur  le  choix  ,  je  voulns^ 
lire  exadement  les  trois  Vies  ;  &  je 
commençay  par  celle  de  Ribadeney- 
ta»  qui  a  écrit  le  premier ,  qui  a  vefcu 
plufieurs  années  avec  Saint  Ignace3& 
qui  a  efté  témoin  de  la  pluipart  des 
chofes  qu'il  dit.  Tout  l'ouvrage  me 
fembla  tres-bien  écrit  en  caftillan:/y 
trouvay  de  l'on&ion,  &  j'y  reconnus  r 
un  air  de  vérité  qui  me  fit  croire  fans 
peine  ce  qui  me  paroitïbit  le  plus, 
merveilleux. 

Tadmiray  dans  MafFce  une  pureté,, 
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tme  élégance  y  &  une  noblefle  d'ex- 
prcfïion  qui  eft  tout  à/ait  du  fîecle 
d'Augufte  j  &  je  n'y  trouvay  à  redire 
que  \di  brièveté  >  qui  luy  fait  obmet- 
tre  des  faits  aflez  importans. 

Le  livre  de  Bartoli  me  parut  un 
chef-d'œuvre  en  Italien,  tant  les!cho- 
fes  y  font  peintes  vivement,  &  mifes 
dans  un  beau  jour.  le  pris  plaifir  à  y 
lire  des  faits  remarquables  &  des  cir- 
conftances  particulières  dont  les 
deux  autres  n  ont  parlé.  Enfin  ces 
Vies  me  femblerent  très  belles  dan9 
leur  langue;  mais  en  les  regardant  de 
prés  ,je  craignis  de  n'en  pouvoir  ren- 
dre toutes  les  beautez  dans  la  noftre 
quia  d'autres  tours  &  des  grâces  tou- 
tes différentes. 

Aind  au  lieu  de  traduire^'entrepris 
de  travailler  de  mon  chef  fur  les  mé- 
moires que  ces  trois  ouvrages  me 
fburnifïbient.  le  ne  me  fuis  pas  pour- 
tant contenté  de  ces  mémoires.  Fay 
confulté  les  a<5tes  de  la  canonifation 
de  Saint  Ignace  ,  &c  toutes  les  bulles 
qui  regardent  fou  Inftitut.  Fay  eu  re- 
cours en  divers  endroits  à  l'hiftoire> 
gênerai  de  la  Compagnie  écrite  par 
Orlandinjôc  à  celle  de  la  Province  de 
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Portugal,  compofée  en  Portugais  par 
Baltazar  Teilez.  l'ay  tiré  quelques 
connoiffances  nouvelles  du  livre  des 
Hommes  illuftres*  d'Eufebe  Niercm- 
berg  y  intitulé  Claros  Farones  de  la 
Cornpauia  de  le  fus  Les  divers  abrégez 
de  la  Vie  du  Saint  ne  m'ont  pas  mef- 
me  efté  inutiles  pour  démefler  &c 
pour  éciaircir  certaines  chofes.En  un 
mot,  je  n'ay  rien  omis  pour  m'inftrui- 
re  &  me  bien  remplir  de  mon  fujet  ; 
mais  auflî  je  n'ay  rien  négligé  pour  y 
donner  une  forme  raifbnnable  :  &  fi 
je  n'ay  pas  reufli,  on  ne  doit  s'en 
prendre  qu'à  mon  peu  d'habilité. 

Les  gens  du  monde  qui  n'ont  nul 
gouft  des  chofcs  divines  ,  &  qui  re- 
gardent tout  avec  les  yeux  de  la  chair, 
ne  s'accommoderont  pas  fans  doute 
des  vifions  8c  des  apparitions  qui  fè 
rencontrent  dans  la  Vie  de  S.Ignace  : 
ils  devroient  néanmoins  confiderer 
que  celles  dont  il  ^agit  font  de  natu- 
re à  eftre  crues  par  des  perfbnnes  de 
bon  fens,  le  demeure  d'accord  avec 
eux  qu'il  y  auroit  de  la  foibleffe  à 
croire  indifféremment  toutes  fortes 
de  vifions  j  mais  j'ofe  dire  qu'il  y  a  de 
l'impiété  &  de  l'irréligion  à  n'en 
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croire  aucune,  &  à  fe  moquer  de  cel- 
les que  l'Egiife  approuve. 

Les  libertins  n'ont  que  faire  dé  di- 
re que  les  Saints  ont  rendu  témoi- 
gnage d'eux-mefmes,  &  qu'on  n'a  ap- 
pris que  de  leur  bouche  ces  commu- 
nications admirables  qu'ils  ont  euës 
avec  Dieu.  Car  enfin  la  faïnteté  de 
leur  Vie  à  autorifé  tout  ce  qu'ils  ont 
dit  ;  Se  l'Eglife  ,  après  une  recherche 
très  exa&e  de  leurs  mœurs ,  a  juge 
qu'ils  n'eftoient  paj  capables  démen- 
tir à  cet  égard. 

On  ne  doit  pas  dire  auffi  que  c'é* 
toieiit  des  efprits  foible&  ,  qui  s'ima- 
ginoient  ce  qui  n'eftoit  pas. Car  pour 
ne  parler  icy  que  du  Saint  dont  j'écris 
la  Vie  3  Tes  plus  grands  ennemis  ne 
luy  ont  jamais  reproché  ces  fortes  de 
foiblefles  -,  &c  Pafquier  qui  le  traite 
fi  mal  dans  le  plaidoyer  contre  les 
lefiiites  y  avouë  de  bonne  foy  que 
c'eftoit  le  plus  fage  homme  de  fon 
fiécle. 
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DE 

SAINT  IGNACE. 


LI  V  RE  PREMIER. 

fjfôp  A  Providence,  qui  veille  au  bien 
y§5îiî  de  l'Eglife,  n'a  jamais  plus  éclaté 
que  dans  le  dernier  fîécle  fi  facal  à  l'Al- 
lemagne, à  l'Angleterre  >  &_à  la  France, 
par  i'apoftafte  de  Luther,  par  le  Schifme 
d'Henry  VIIL  &  par  la  prétendue  Ré- 
formation de  Calvin.Comme  les  mœurs 
fe  corrompent  d  ordinaire  à  mefure  que 
laFoy  fe  perd  ,1e  libertinage  fuivit 
par  tout  les  nouvelles  héiefies.Les  peu- 
ples ,  en  fècoûnnt  le  joug  du  commun 
pafteur  des  Fidelles  ,  Ce  révoltèrent 
contre  leurs  Princes  légitimes  ;  &  n  c~ 
tant  plus  retenus  par  l'autorité  des  Pui£ 
fànces  Ecclefiaftiques  ,  ni  par  cglle  des 
Puifïances  Séculières ,  ils  s'abandonnè- 
rent à  tous  les  defbrdres  dont  les  hom- 
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mes  font  capables  ,  quand  1  efprit 
menfonee  les  gouverne.  Ainfî  Timpie- 
té  defola  le  Royaume  de  J  e  s  u  s- 
Christ  }  6c  dans  les  lieux  mêmes  où 
la  Religion  eftoit  floritfante  ,  on  vie 
les  autels  profanez ,  Tufage  des  Sacre- 
mens  aboli ,  les  confeiïs  de  l'Evangile 
méprifèz,  toutes  les  loix  divines  foulées 
aux  pieds. 

Ce  fut  alors  que  le  Ciel  ftifeita  Igna- 
ce de  Loyola, pour  fubvenir  aux  pref- 
fantes  necefllcez  du  monde  Chreftien  ; 
ÔC  il  femble  que  la  divine  Sagelle  aie 
youIu  marquer  eile-mefme  (on  deflein 
par  de  certains  évenemens,  dont  la  ren- 
contre ne  peut  eftre  l'effet  du  hazard. 
Car  la  même  année  que  Luther  fou- 
ftint  publiquement  fon  apoftafîe  dans 
la  diète  de  Vormes,  &c  que  s'eftant  reti- 
ré dans  fa  folitude  d'Alftat,  il  compila 
un  livre  contre  les  vœux  Monaftiqucs, 
qui  fit  une  infinité  d'apoftats  3  Igna- 
ce fe  confacra  à  Dieu  dans  TEglife  de 
Montferrat ,  Se  écrivit  dans  fa  retraite 
de  Manreze  >  des  Exercices  fpirituels 
qui  fervirent  à  former  fbn  Ordre  >  &  à 
repeupler  tous  les  autres. 

Lors  que  Calvin  commença  à  dog- 
matiser ,  de  à  le  faire  des  difciples  dans 
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Pans,  Ignace  qui  y  eftoit  venu  eftu- 
dicr ,  aflembla  de  Ton  cofté  des  corn.  ■ 
pagnons  pour  déclarer  avec  eux  la  guer- 
re aux  ennemis  de  la  Foy. 

Enfin  dans  le  temps  qu'Henry  VIII. 
le  fit  nommer  chef  de  l'Eglife  Anglica- 
ne, &  qu'il  ordonna  lous  peine  de  mort 
a  les  fujet  d'effacer  le  nom  du  Pape  de 
tous  les  papiers  &  de  tous  les  livres 
qu  ils  avoient  entre  les  mains  ,  le  nou- 
veau Patriarche,  dont  jentreprens  d'é- 
cure  la  vie,  jetta  les  premiers  fonde- 
mens  d  une  Société  dévouée  au  fervice 
«u  Saint  Siège. 

Mais  pour  raconter  les  chofes  dans  S*nai 
1  °;dre  <IUC  l'hiftoire  demande  ,  Tenace  ï0? 

dinand  &  d'ifabelle ,  en  cette  partie  de  tc2 

«2S,  TV  q  r porte  ^ur«7 

fi  n.     c   GlWircGa-  I>om  Bertram 
on  pere,  Seigneur  d'Ognez  &  de'Loyo- 

a  N  de$  Premiers  «"g*  P«mi 

la  NoblefTe  du  pais,  comme  eftant  l'aî- 
ne&  le  chef  d'une  ancienne  maifon,  o* 

tys  *T  tOÛJ°UrS  CÛ  de  Srand"  char! 
homm,c  V  aV°1C  Pr°dl,ic  de  Srand* 

hommes.  Sa  mere  Marine  SaezdeBal- 
neitoitpas  dune  naiiîàncc  moins 
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qui  paiïoitpour  un  des  plus  accomplis 
Cavaliers  de  fontemps,ne  s'oppofa  pas 
au  delfein  d'Ignace.  Il  eue  foin  de  luy 
faire  bien  apprendre  fes  exercices ,  &c  il 
s'appliqua  luy-même  à  le  former.Ignace 
fous  un  Ci  bon  maiftre  fe  rendit  en  peu 
de  temps  capable  de  fervir  fon  Prince. 
Il  paflfa  par  tous  les  degrez  de  la  mili- 
ce, fit  paroiftie  en  toute  occafion  beau- 
coup de  valeur  3  &  fut  toujours  très- 
attaché  au  fervice  ,  foit  qu'il  obéïft>  ou 
qu'il  commandaft. 

Il  n'eftoit  pas  fî  exad  dans  les  de- 
voirs du  Chriftianifme  que  dans  ladif* 
cipline  de  la.  guerre.  Les  mauvaifes  ha- 
bitudes qu'il  avoit  contractées  à  la 
Cour  fe  fortifièrent  parmi  la  licence  des 
armeSj&  les  travaux  militaires  ne  le  fi- 
rent pas  renoncer  à  l'amour  ëc  aux  plai- 
fîrs.  Il  n'y  eût  peut-eftre  jamais  de  Ca- 
valier plus  endurci  à  la  fatigue  ,  ni 
tout  enfemble  plus  poli  &  plus  galant. 
Cependant  quelque  mondain  que  fuft 
Ignace*  il  avoit  des  principes  de  Reli- 
gion Se  de  probité  *  qui  luy  faifoient 
garder  des  bienféances  jufqucs  dans  fes 
déreglemens  :  on  ne  luy  entendit  jamais 
dire  un  mot  qui  blellaft  la  piété  ou  la 
pudeur  ;  il  relpe&oit  les  lieux  faints,  ôC 

A  iij 
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les  pcrfonnes  facrées.  Bien  qu'il  fuft 
rrcs-délicat  fur  le  point  d'honneur  3& 
que  fà  fierté  naturelle  le  portaft  à  ti- 
rer raifon  de  la  moindre  injure  >  il  par- 
donnoic  tout>  &c  fè  reconcilioit  de  bon- 
ne foy  y  dés  qu'on  penfoit  à  le  fatis- 
faire.  Il  avoir  un  talent  particulier  pour 
accommoder  fes  foldats  qui  prenoient 
querelle,  Se  pour  appaifèr  les  émotions 
populaires  :  deforte  qu'on  Ta  veû  plus 
d'une  fois  defarmer  d'une  parole  deux 
partis  animez  l'un  contre  l'autre ,  & 
tout  prefts  à  s  égorger. 

Il  mépiifoit  fort  le  bien  ,  6c  fon  de* 
finteieffement  parut  à  la  prife  de  Naja- 
ie.  Cette  ville  qui  cft  fïtuée  fur  la  fron- 
tièeë  de  Bifcaye  3  ayant  cfté  abandonéc 
au  pillage  >  Ignace  qui  avoit  eu  le  plus 
de  part  à  la  viétoire  3  &  qui  en  de- 
voir avoir  le  plus  au  butin  >  fè  conten- 
ta pour  toute  récompenfè  d'avoir  fait 
une  belle  action,  ôc  ne  jugea  pas  qu'un 
honnefte  homme  deuft  s'enrichir  de  la 
dépouille  des  malheureux.  Il  ne  man- 
quoit  pas  d'habileté  dans  les  afFaires,&; 
tout  jeune  qu'il  eftoit,  il  fçavoit  manier 
les  efprits  ,  Se  mefnager  les  occafîons. 
Il  haïfloit  le  jeu  >  mais  il  aimoit  la 
poefîe  j  Se  (ans  avoir  aucune  ceintiuç 
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des  Lettres  ,  il  faifoit  tres-bien  des  vers 
Efpagnols:  il  en  fit  même  quelques- 
uns  fur  des  matières  de  piétés  &c  on  dit 
qu'il  compofa  un  petit  poème  à  la  loiian* 
ge  de  Saint  Pierre. 

Sa  conduite  n'en  eftoit  pas  néan- 
moins plus  chreftienne  3  ni  plus  régu- 
lière. Il  n'avoit  en  tefte  que  la  galan- 
terie 8c  la  vanité  >  8c  il  ne  fui  voit  dans 
toutes  fes  allions  que  les  faufTes  ma- 
ximes du  monde-  Ignace  vefeut  de  la 
forte  jufqu'à  l'âge  de  vingt  -  neuf  ans 
que  Dieu  luy  ouvrit  les  yeux  par  la 
voyc  &  en  la  manière  que  je  vas  dire. 

Charles- Quint  qui  avoit  fuccedé  i 
Ferdinand  ,  &  qui  venoit  d'eftte  éleû 
Empereur  *  eftant  allé  en  Allemagne 
pour  prendre  pofîèflîon  de  la  Couron- 
ne Impériale  ,  les  peuples  irritez  cles 
exactions  du  Seigneur  de  Chèvres  fe 
foûleverent  dans  la  Caftille  j  8c  la  pluf- 
part  des  principaux  Seigneurs  Caftil- 
lans  jaloux  de  l'autorité  des  Flamans 
qui  gouvernoient  tout  en  Efpagne  ,  fe 
mirent  à  la  tefte  des  Rebelles. 

Dom  Fedeiic  Henriquez  Vice-Roy 
&  -Amirantc  de  Caftille,  fidelle  à  fon 
Prince  3  fongea  d'abord  à  la  feureté  des 
places  ,  £c  tira  de  la  Navarre  tout  ce; 

A  mj_ 
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qui  s'y  trouva  de  munitions  &  de  bon- 
nes troupes. 

François  I.  Roy  de  France,  qui  de 
prétendant  à  l'Empire  eftoit  devenu  en- 
nemi de  l'Empereur,  voyant  la  Navar- 
re dégarnie  >  voulut  profiter  de  locca- 
fîon,  pour  regagner  ce  Royaume  donc 
Ferdinand  avoit  dépouillé  Jean  d'Al- 
bert y  &c  que  Charles- Quint  retenoie 
contre  le  rraité  de  Noyon  >  qui  l'obli- 
geoit  à  en  faire  la  refticucion  dans  fîx 
mois.  Il  y  envoyé  donc  une  grolîe  ar- 
mée Tan  1521.  fous  la  conduite  d'An- 
dré de  Foix,  Seigneur  de  T£fparre  ,  Se 
frère  du  fameux  Lautrec. 

Au  bruit  de  fa  marche,  Dom  Manri- 
que  qui  commandoit  dans  la  Navarre 
en  qualité  de  Vice-  Roy  ,  alla  luy-mê- 
me  demander  du  fecours  à  Dom  Fede- 
ric  qui  venoit  d  abbatre  le  parti  rebel- 
le. Cependant  l'armée  Françoife  pallà 
les  Pyrénées  >  entra  dans  la  Navarre  pair 
la  Province  de  Guypufcoa,  ôc  ayant 
pris  plufieurs  places  de  peu  d'importan- 
ce ,  mit  le  fiege  devant  Pampelune  ca- 
pitale du  Royaume.  Le  Vice-  Roy  y 
avoit  lailïe  Dom  Ignace  de  Loyola  3 
non  pas  pour  y  commander,  mais  pour 
encourager  la  garnifon  >  ôc  pour  tenir 
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le  peuple  dans  le  devoir  fous  l'autorité 
d'un  vieux  Capitaine. 

Les  foldats  &  les  habicans  confier- 
nez  à  la  veue  de  l'ennemi  ,  voulurent 
luy  ouvrir  les  portes,  malgré  toutes  les 
remontrances  d'Ignace.  Il  eût  beau  leur 
promettre  du  fecours  >  les  menacer  de 
l'indignation  du  Vice-Roy  &  de  celle 
de  l'Empereur ,  leur  reprocher  leur  laf- 
cheté  &' leur  perfidie  ,  il  ne  gagna  rien 
fur  des  gens  que  la  frayeur  avoir  fàifis, 
Se  qui  le  croyoienc  perdus.Pour  fe  ven- 
ger d'eux  ,  &c  pour  lattyet  fon  honneur^ 
il  les  abandonna  ,  en  (e  retirant  dans 
la  citadelle  avec  un  brave  foldat  qui  eût 
feubie:cœur  dfe  le  fiuvaé^ ru;:Hsj j. 

Le  Gouverneur  de  la  citadelle  avoic 
luy-même  pris  l'allarme.  Comme  elle 
cftoit  mal  fournie  de  vivres  &  d'hom- 
mes, il  craignit  roue  quand  il  vie  les 
François  m Aifttes  de  la.  ville  ,  Se  il  ne 
fe  '  rk4èûra'-que  fut .ce  qu'ils  luy  offri- 
rent une  ent-reveûo:po\it  capituler.  Les. 
plus  anciens  Olixciers   furent  d'avis 
u  qu'on  acceptait  l'offre  que  les  enne- 
mie fa  i  (oient.  Ighace  s'y  oppoft  inuti- 
lement :  mais  ne.  pouvant  rtnpefchcr 
cette  enueveûcVil  voulut  en  eftrc,  pour 
empefeher,  s'il  eftoit  pofiible  >  les  fui> 

A   *  - 
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tes  fafcheufes  qu'elle  pourroic  avoir* 
Les  ailiégeans  tout  fiers  de  leurs  forces 
êc  de  leurs  fuccés  ,  proposent  de  très- 
dures  conditions  aux  afliégcz.  Ignace 
les  rejetta  brufquement  >  ôc  voyant 
que  Ton  eftoit  fur  le  point  de  faire 
une  compofition  honteufe>  il  s'empor- 
ta en  des  paroles  fort  aigres  ,  qui  rom- 
pirent la  conférence.  Relevant  enfuite 
le  courage  des  Officiers  qui  étoient  fbr- 
tis  delà  citadelle  pour  la  capitulation 

11  alla  s'y  enfermer  avec  eux  ,  réfblu  de 
la  défendre  au  prix  de  fon  fang  ,  &r,  de 
mourir  pour  le  moins  en  homme  d'hon* 

Les  François  choquez  de  la  fierté  Se 
de  Petaportcment  du  jeune  Efpagnol  y 
ne  gardèrent  plus  de  mefures.  Ils  laf* 
cherent  toute  leur  artillerie,firent  leurs 
approches  du  coftéque  le  canon  faifok 
plus  d'effet,  &,  montèrent  enfin  à  1  aiïaut. 
Ignace  parut  fur  lai  brèche  à  la  tefte  des 
plus  braves  ,  &  receut  les  ennemis  1  e- 
pée  à  la  main.  On  combatit  avec  furie 
il  eft  Je  part  &  d'autre  ,  &c  il  fe  fit  en  peu  de 
aa(u;C-tcmPs      très- grand  carnage.  Dans  la 
&e  de  chaleur  du  combat  y  un  éclat  de  pierre 
u'iu"  ft"aPPa  Igna^e  à  la  jambe  gauche  >  &c  un 
uc.    boulet  de  canon  au mefine moment  luy 
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flfa  la  jambe  droite.  Les  Navarrois, 
lefon  exemple  avoit  animez  ,  Pcrdi- 
nt  cœur  ,  &  fe  rendirent  à  diferétion 
:s  qu'ils  le  virent  blcifé  :  mais  les 
ancois  ulèrent  bien  delà  victoire.  Ils 
«portèrent  Ignace  au  quartier  de  leur 
énéral,  le  traitèrent  tres-civilemcnt3& 
i  prirent  tous  les  foins  qu'ils  crurent 
:voir  à  fa  qualité  &à  fa  valeur.Quand 
jambe  eut  efté  remife  3  ôc  que  l'étac 
fa  playe  luy  permit  de  changer  de 
îU  ,  ils  le  firent  porter  en  litière  au 
lafteau  de  Loyola  ,  qui  n'eft  pas  fort 
oigne  de  Pampelune, 
A  peine  fut-il  arrivéj  qu'il  fentit  de 
randes  douleur s.Lcs  Chirurgiés  qu'on, 
>pella  ayant  re  gardé -"fa"  jambe  ,  juge- 
nt tous'  qu'il  y  a  voit  des  os  hors  de 
ur  place  ,  foie  que  le  Chirurgien  qui 
.voit  panfé  les  euft  mal  rejoints  ,  ou 
le  le  mouvement  les  euft  empefchc 
fc  bien  reprendre;  &  ils  ajoufterent, 
e  pour  remettre .  ces  os  en  leur  fitua- 
>n  narurelle,  il  falloit  cafter  la  jambe 
ut  de  nouveau.  Ignace  les  crût,&:  s'e- 
nt  mis  entre  leurs  mains ,  il  ne  fit  pa- 
iftrc  aucune  foiblefte  durant  une  fî 
ici  le  opération.  Mais  en  ces  rencon» 
s  le  courage  ne  fouftient  pas  toujours 
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la  nature  :  clic  fuccomba  enfin, &;  la  fiè- 
vre eftantrvenuë  avec  de  violens  fympto- 
mes,le  malade  tomba  dans  une  extrême 
langueur.  Les  Médecins  luy  déclarèrent 
qu'il  n'y  avoir  rien  à  efperer  ,  Se  qu'il 
luy  reftoit  peu  de  jours  à  vivre.li  receut 
ûs  Sacremens  la  veille  des  Apôtres  faint 
Pierre  &  Saint  Paul>&  on  le  vit  en  fui- 
te s'affbiblir  de  forte  >  qu'on  ne  crût  pas 
qu'il  paffaft  la  nuit. 

Mais  Dieu  qui  avoit  (es  defleins  (uu 
luy  >  le  confèrva  contre  toutes  les  ap- 
parences humaines  ,  6c  il  voulut  même 
que  ce  fuft  Saint  Pierre  qui  le  guerift* 
ou. parce  qu'Ignace  avoit  honoré  dés 
fa  jeuneife  le  Prince  des  Apoftres ,  ou 
parce  que  le  Pcince  des  Apoftres  avoic 
quelque  intereft  dans  la  gue'rifon  d'un 
homme  deftiné  du  Ciel  à  maintenir 
contre  les  hérétiques  l'autorité  du  Saine 
Sicge.Quoy  qu'il  en  foit,  le  malade  vit 
en  longe  le  bienheureux  Apôtre  qui  le 
gucrillbit  de  fa  main  >  &  1  événement* 
montra  que  ce  fonge  n'avoit  rien  de 
faux.  On  trouva  Ignace  hors  de  danger 
à  Ton  réveil  ;  les  douleurs  ceiïerent ,  &C 
fes  forces  revinrent  tout  à  coup. 

En  recouvrant  miraculeufemcnt  fa* 
jfantéA  iL  ne  perdit  pas  l'eforit  du  raoa-. 
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de.  Sa  jambe  qui  avoit  efté  malpanfée 
la  première  fois  ne  fut  pas  fî  bien  la  fé- 
conde qu'il  n'y  reftât  une  notable  dif- 
formité :  c'eftoit  un  os  qui  avançoit 
trop  au  de  flou s  du  genou  y  &  qui  em- 
pefchoit  le  Cavalier  de  porter  la  botte 
bien  tirée.  Comme  il  aimoit  la  bonne 
grâce  &c  la  propreté  en  tout,  il  refolut 
de  fe  faire  couper  cet  os.  Les  Chirur- 
giens luy  dirent  que  l'opération  feroic 
extrêmement  douioureufe  :  il  compta  la 
douleur  pour  rien  ,  &  ne  voulut  pas 
qu'on  le  liât,  ny  qu'on  le  tint.  On  luy 
coupa  l'os  jufques  au  vif,fans  qu'il  jet- 
cât  le  moindre  cry  ,  ny  qu'il  changeât 

d e  vifage.  ; ï . ■  ^Iv^S^^» 

Ce  ne  fut  pas  le  feul  tourment  que 
fouffiric  Ignace  >  pour  n  avoir  rien  de 
difforme  en  fà  perfonne  :  une  de  fes  cuif- 
Ces  s'étoit  retirée  depuis  fa  bleflure,&ii 
craignoit  étrangement  de  paroître  tant 
foie  peu  boiteux.  Il  fè  mit  comme  à 
Ja  torture  durant  plufïeurs  jours  >  en 
le  faifant  tirer  violemment  la  jambe 
avec  une  machine  de  fer. Mais  quelques 
efforts  qu'on  fift,  on  ne  pût  l'étendre  à 
la  longueur  de  l'autre  >  &  ainfi  (a  jam- 
be   droite  demeura  toujours  un  pea 

courte*. 
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L  état  où  Ignace  fe  trouvoit,  n'ac- 
commodoit  pas  un  naturel  aulîî  ardent 
que  le  ficn.  Il  ne  pouvoit  pas  encore 
marcher,  &  il  eftoic  même  obligé  de 
garder  le  lie.  Ne  fçachant  que  faire ,  &c 
s'ennuyant  d'autant  plus  qu'il  le  portoit 
bien  à  ion  genou  prés  qui  fe  guerilfoit 
de  jour  en  jour,  il  demanda  un  Roman 
pour  fe  divertir.  L/Amadis  &  les  autres 
livres  de  chevalerie  étoient  célèbres  en 
ce  temps-là,  &  les  plus  honneftes  gens 
en  faifoient  leurs  délices  :  il  les  aimoit 
fort,  &  parmy  les  diverfes  avantures  de 
ces  Chevaliers  errans  ,  il  eftoit  fur  tout 
charmé  de  leurs  beaux  faits  d'armes. 
Quoyque  le  chafteau  de  Loyola  ne 
manquât  gueres  de  ces  hiftoires  fabu- 
leufes,  il  ne  s'y  en  rencontra  poin  alors, 
&  au  lieu  d'un  Roman  ,  on  apporta  à 
Ignace  la  Vie  de  Iesus-Christ  $C 
celle  des  Saints, 
vciï*"  ^  kût  ces  livres  fans  autre  deffein 
lion,  que  de  samufèr  ,  &  les  leût  d'abord 
fans  aucun  plaifîr  j  mais  il  y  prit  goût 
jnfenfiblement ,  &  s'y  attacha  de  telle 
forte,  qu'il  ypaiîbit  les  journées  entiè- 
res. Le  premier  effet  de  fa  lethire  fut 
d'admirer  dans  les  Saints  l'amour  de  H 
folitude  de  de  la  Croix.  Il  confideroiç 
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onnemenc  paumy  les  Anachore- 
s  de  la  Paleftinc  &c  de  l'Egypte  >  des 
ommes  de  qualité  couverts  decilices, 
xtenuez  de  jeûnes  y  enfevelis  tout  vi- 
ans  dans  des  cabanes  de  dans  des  grot- 
es.  lA  difoit  après  en  luy-meme ,  Ces 
t\ommesfi  ennemis  de  leur  chair  &  fi 
moirtrs  aux  vanitez  de  la  terre,  netoienc 
pas  d*une  autre  nature  que  moy  :  pour- 
cjvioy  ne  ferois-je  pas  tout  ce  qu'ils  ont 
fait  ?  Il  luy  prenoit  envie  au  méme- 
temps  de  les  imiter,  &c  il  luy  iembloic 
c^vie  rien  ne  pafloit  fesforces.il  (è  pro- 
pofoitde  vifiter  les  Saints  Lieux,  &  de 
s'enfermer    dans  un  hermitaçe.  Mais 
ces  bons  mouvemens  duroient  peu,  & 
il  fentoit  bien-toft  fa  foibkire.  ^ 
Outre  que  la  glokc  clloit  fa  pafïïon, 
il  aimoicalors  une  Dame  de  la  Cour  de 
Caftille3&  des  premières  maifons  du 
"Royaume  :  fi  bien  qu'il  oublioit  en  un 
moment  les  projets  qu'il  venoit  de  fai- 
re. Il  navoit  plus  l'efprit  occupé  que 
de  la  guerre  &  de  l'amour  j  Se  au  lien 
de  fonger  à  la  retraite  >  il  meditoit  je 
nefçay  quels  exploits  militaircs^pourfè 
rendre  digne  des  bonnes  grâces  de  & 
Daçne,  comme  il  avoûâ.  un  jour  au  Pere 
Loiiis  Gonzaies  ,  en  luy  faifant  le  recic 
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de  fa  conmiîon.  Ces  folles  idées  l'en- 
chantoientà  un  tel  point,qu'il  ne  com- 
prenoit  pas  qu'on  puft  vivre  fans  une 
grande  ambition,  ny  cftre  heureux  fins 
un  grand  attachement. 

Quand  il  eftoit  las  de  rêver  ,  il  fè  re- 
mettoità  lire  pour  palïèr  le  temps,  &c 
admirant  tout  de  nouveau  les  vertus 
des  Saints,  il  y  tiouvoit  quelque  chofe 
de  plus  merveilleux  que  dans  les  aétions 
de  tousecs  Héros  dont  il  avoit -l'imagi- 
nation remplie.  A  force  de  lire  ,  &  de 
faire  des  réflexions  fiir  ce  qu'il  lifoit, 
il  connut  que  rien  neftoic  plus  frivole; 
que  cette  gloire  mondaine  dont  il  étoic1 
fi  épris  ,  que  Dieu  feul  pouvoir  conten-* 
ter  le  cœur  humain  ,  &c  qu'il  falloir  re^ 
noncer  à  tout  pour  fc  iàuver  feule- 
ment* 

Ces  veues  rallumoient  peu  à  peu  en. 
luy  le  défît  de  la  folitude,  &  ce  qui  luy* 
avoit  paru  impolliblé  en  conlultant  le» 
inclinations  naturelles  ,  luy  fembloio 
fecile  en  fè  mettant  devant  les  yeux  l'e- 
xemple des  Saints.  Mais  lors  qu'il  pen- 
foit  former  une  bonne  refolution  „  le 
monde  fe  reprefentoit  à  luy  avec  tous, 
ces  charmes,  &  le  rengageoit  plus  que 
jamais.. 


& 
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Il  pa(fa  ainfi  plufîeurs  jours  fort  rê- 
veur &  fort  inquiet.ne  fçachant  àquoy 
fe  déterminer ,  toujours  attiré  de  Dieu, 
&  toujours  retenu  par  le  monde.  Mais 
les  penfees  dont  il  étoit  combatu  avoiet 
des  effets  bien  differens.  Celles  qui  ve- 
venoient  de  Dieu  le  rempli  ffbient  de 
confolation,&  luy  donnoient  au  dedans 
de  luy- même  une  paix  profonde»  Les 
autres  à  la  vérité  luy  caufoiét  d'abord  un 
plaifir  fenfible  ;  mais  elles  luy  laiflToient 
un  certain  trouble  dans  refprit>&  je  ne 
fçay  quelle  amertume  dans  le  cœur  qui 
le  rendoit  fort  chagrin.  Il  s'en  âpper- 
ceût  un  jour ,  &  tout  charnel  qu'il  étoic 
encore,  il  commença  à  raifonner  fur  les 
chofes  fpiritueîles  :  car  Dieu  qui  vou- 
loir établir  en  luy  un  grand  fonds  de 
fâinteté  ,  &  montrer  dans  fa  perfbnne 
jufqu'où  la  prudence  chreftienne  peut 
aller  quand  elle  cft  accompagnée  d'un 
grand  Cens  naturel,  ne  voulut  pas  que  fa 
converfion  fè  fift  légèrement  &  par 
boutade. 

Il  obferva  qu'il  y  avoit  deux  efprits 
tout- à-fait  contraires,  l'un  de  Dieu,  &c 
l 'autre du  monde.  Il  remarqua  les  diver- 
fes  proprietez  de  ces  deux  efprits  ;  Se 
jugeant  par  la  propre  expérience  cora* 
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bien  une  joye  folide  qui  pénètre  l'ame* 
furpafTe  un  plaifîr  léger  qui  flatc  les 
fens,  il  n'eût  pas  de  peine  à  compren- 
dre l'avantage  que  les  chofès  du  Ciel 
ont  fur  celles  de  la  terre,  pour  mettre  le 
cœur  de  l'homme  en  repos. 'Ces  pre- 
mières connoilfances  qu'eût  Ignace 
des  mouvemens  intérieurs  >  furent  la 
fource  des  règles  qu'il  donne  dans  le 
livre  de  fes  Exercices  ,  pour  difeerner 
les  efprits  qui  font  en  nous  les  princi- 
pes du  bien  &  du  mal. 

Eclairé  de  ces  lumières  ,  Se  fortifié 
d'une  vertu  toute  divine  contre  les  fug- 
geftions  dé  l'enfer  >  il  fè  détermina  en- 
fin à  changer  de  vie  ,  &  rompre  avec 
le  monde.  Dés  que  fa  réfolution  fut 
prifè  y  il  ne  fongea  qu'aux  traitemens 
rigoureux  qu'il  pourroit  fe  faire  à  luy- 
méme  ;  foit  que  frappé  de  la  crainte  des 
peines  éternelles  il  vouluft  commencer 
par  appaifer  la  Juftice  de  Dieu  ,  ou  que 
n'ayant  pas  encore  d'expérience  ,  il  s'i- 
maginaft  que  toute  la  perfection  du 
Chriftianifme  fe  réduifoit  aux  macéra- 
tions du  corps. 

Il  réfblut  donc  d'aller  pieds  nuds  à  la 
Terre  Sainte  >  de  fe  reveftk  d'un  fac,  de 
jeufner  au  pain  de  à  l'eau  *  de  ne  cou- 
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cher  que  fut  la  dure,&de"chercher  pour 
fx  demeure  quelque  folitude  aflfreufe. 
Mais  comme  fa  jambe  n'eftoit  pas  en- 
core tout- à  fait  guérie  a  il  ne  pût  pas 
exécuter  fi-toft  ce  que  l'amour  de  la 
pénitence  luy  infpiroit. 

Pour  contenter  en  quelque  façon  fa 
ferveur,  il  fe  levoit  toutes  les  nuits,  & 
pénétré  du  regret  de  fes  péchez  >  il  les 
pleuroit  à  fon  aife  dans  l'obicurité  & 
dans  le  filence.  S'cftant  levé  une  nuit y 
félon  fa  couftume  ,  Se  s'eftant  profter- 
né  devant  une  image  de  la  Vierge  avec 
des  fentimens  extraordinaires  ,  il  s'of- 
frit à  Jtsus  -  Christ  par  la  Vierge 
même  ;  fe  confacra  au  fervicc  du  Fils 
&  de  la  Mere  >  &:  leur  jura  une  fidélité 
inviolable.  En  achevant  fa  prière  il  en- 
tendit un  grand  bruit  :  la  maifon  trem- 
bla ,  toutes  les  vitres  de  fa  chambre  fe 
cafTerent ,  &c  il  (è  fit  dans  la  muraille 
une  allez  large  ouverture  qu'on  y  voie 
encore  aujourd'huy. 

Il  eft  probable  que  Dieu  voulut 
marquer  par  là  ,  qu'il  agréoit  le  fàcrifi- 
ce  de  fon  nouveau  ferviteur  :  car  le 
Ciel  fe  déclare  quelquefois  par  ces  lig- 
nes furprenans  en  faveur  des  Saints  ; 
témoin  ce  que  nous  liions  dans  les 
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A&es  des  Apoftrcs  da  lieu  où  les  Fidel- 
les  faifoienc  leurs  prières  >  ôc  de  la  pri- 
fon  où  Saine  Paul  ôc  Silas  chantoienc 
des  hymnes  enfèmblc.  Peut-eftre  auffi 
que  ce  tremblement  de  terre  fut  exciré 
par  les  démons  >  qui  defefperez  de  voir 
échaper  leur  proye  >  Ôc  -prévoyant  ce 
qu'Ignace  deviendrait  un  jour  y  eulîent 
bien  voulu  le  faire  périr  fous  les  ruines 
du  chafteau  de  Loyola. 

En  attendant  que  fa  jambe  fe  guerift, 
ilreleûtla  Vie  de  Je  sus-Chri s  t  ôc 
celle  des  Saints  >  non  pas  pour  s  amu- 
fer  y  comme  il  avoit  fait  auparavant  > 
mais  pour  fe  former  fur  ces  grands  mo- 
délies  y  ôc  pour  s'affermir  dans  fes  bon- 
nes réfolutions.  Il  ne  contentoic 
pas  de  lire  il  mediroit  profondement , 
ôc  écrivoit  ce  qui  le  frappoit  davantage. 
On  dit  mefme  que  fçachant  bien  defli- 
net  y  il  prit  plaifu*  à  écrire  avec  des  cra- 
yons des  diverfes  couleurs  y  les  adtions 
des  Saints  les  plus  fîgnalées,&:  leurs  pa- 
roles les  plus  remarquables  ,  pour  les 
diftinguer  les  unes  des  autres  y  Ôc  fe  les 
imprimer  plus  avant  dans  la  mémoire. 

Tandis  qu'il  s'occupoit  de  la  forte  y 
les  veritez  éternelles  firet  tant  d'impref- 
fion  for  luy  y  qu'il  fut  étonne  luy-mê^ 
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:s  Fidel*  me  de  fe  voir  transformé  en  un  autre 

elapri-  homme.  Ainfi  ia  converfion  d'Ignace 

antoicnt  s'acheva  par  où  elle  avoit  commencé  > 

:re  aulli  &  la  le&ure  fit  en  luy  ce  que  n'a  voient 

Lit  excite  pu  faire  dans  une  maladie  mortelle  ,  ny 

r  Je  voir  les  frayeurs  de  la  mort  >  ny  une  appari- 

wanc  ce  tion  celcfte  >  &  une  guerifon  miracu- 

•  eulfcnf  leufe  :  tant  il  importe  aux  perfbnnes 

,s  ruines  mondaines  ,  &  aux  pécheurs  les  plus 
endurcis  3  de  lire  quelquefois  des  livres 

jeruerifc  de  pieté. 

JsT&  Les  faveurs  qu'il  receût  du  Ciel  ne 

i  s'amu-  Tervirent  pas  peu  à  luy  faire  oublier  les 

travanr  >  vanitez  de  la  terre.La  Vierge  luy  apparut 

nfo  me-  une  nuic  tenant  le  petit  Je  sus  entre  fes 

fes  bon-  t>ras  3  &  toute  environnée  de  lumière, 

ntcnwtf  -A  cette  veûe  Ignace  eût  lame  remplie 

einctf*  de  je  ne  fçay  quelle  ondtion  'celefte  > 

pWge.  qui  luy  rendit  infipidcs  les  plaifirs 

ndeïlî*  ^cs  ^cns>  H  luy  fembla  que  pendant 

des  ers-  1  apparition  qui  dura  allez  de  temps  3 

iftiotrt  on  luy  puiifioit  le  cœur  3  &  qu'on  ef- 

■tirsP*  ^Çoit  de  fon  efprit  toutes  les  images 

[es  des  voluptez  fcnfuelles.  L  effet  de  Tap- 

^/c^5  parition  ne  paiïa  pas  avec  elle.  Depuis 

'  \tCt  ces  momens  heureux  >  il  ne  reflfentit 

forte*  P^L1S  ^es  révoltes  de  la  chair  3  &  n'eût 

t~  pas  mefme  de  ces  pensées  qui  tourmen- 

Jnc*  ccnc  quelquefois  les  perfonnes  les  plus 
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chaftes.Mais  il  ne  pût  perdre  fans  dou- 
leur la  prefènee  de  Jésus  &  de  Marie, 
Pour  s'en  confoler,ii  regardoit  fbuvenc 
le  Cielj&  toutes  les  fois  qu'il  le  regar- 
doit,  ce  que  le  monde  a  de  plus  char- 
mant luy  faifoit  horreur. 

Sa  jambe  eftant  affez  bien  guérie,  il 
il  fe  prépara  tout  de  bon  à  fuivre  la 
voix  qui  l'appelloit ,  &  il  s'y  prépara 
fecrettement ,  perfuadé  deflors  que  les 
affaires  de  Dieu  fe  dévoient  conduire 
fans  bruit ,  &  qu'il  ne  falloit  pas  faire 
d'éclat  en  quittant  le  monde.  Mais  à  le 
voir  fi  différent  de  luy  -  mefme,  abif. 
mé  dans  de  profondes  pensées  parlant 
peu  y  &  ne  parlant  que  de  la  vanité  des 
choies  humaines;  lifant  >  &  écrivant  à 
toute  heure,on  s'imagina  aifément  qu'il 
eftoit  dégoûté  du  monde  >  &  qu'il  pro- 
jetait quelque  chofe  d'extraordinaire. 
Dom  Martin  Garcic  fon  frère  aîné  3  qui 
depuis  la  mort  de  DomBertram  pofle- 
doitlc  chafteau  de  Loyola  >  &  qui  ne 
vivoit  pas  félon  les  maximes  de  l'Evan- 
gile, fit  ce  qu'il  pût  pour  découvrir  Ôc 
pour  rompre  fon  defïein.I/ayant  pris  un 
jour  en  particulier  y  il  le  loua  des  bel- 
les qualitcz  que  la  nature  luy  avoit  do* 
nées,fur  tout  de  cette  inclination  guer- 
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ricre,  qui  des  fon  bas  âge  luy  avoit  fait 
embralfer  la  profeflîon  des  armes,  &  de 
Cette  fagefle  qui  avoit  paru  de  fi  bonne 
heure  dans  fa  conduite.  Apres  quoy  il 
le  conjura  de  ne  pas  croire  fon  cha- 
grin, &  de  ne  rien  entreprendre  légère- 
ment, fous  avez,  acquis  bien  de  la  gloire 
au  fiege  de  Pampelune,\\xy  dit-il,  &  vous 
pa]fez*au\oitrd'huy  pour  un  des  plus  illti* 
fires  guerriers  de  lEfpagne.  Ne  dêtrui- 
fez.  pas  voftre  réputation  ;  ne  deshonorez* 
pxs  noftre  famille  par  une  folie  indigne  de 
vous.  Du  moins  ne  me  cachez,  pas  iespen- 
penfées  qui  vous  roulent  dans  la  teft?y  & 
prenez  confiance  en  un  frère  qui  vous  ai- 
me tendrement. 

Quand  Dieu  parle  fortement  au 
cœur  les  paroles  des  hommes  touchent 
peu  quelque  flateufes  qu'elles  foient. 
Ignace  qui  ne  voyoit  déjà  rien  de  plus 
grand  que  le  mépris  des  grandeurs  mor- 
telles, Se  qui  conceut  le  danger  où  l'ex- 
poferoit  une  confidence,  répondit  à  fon 
frère  en  deux  mots  ,  qu'il  eftoit  bien 
éloigné  de  faire  une  folie  ,  &  qu'il  tâ- 
clieroit  de  vivre  toujours  en  homme 
d'honneur.Quoy  qu'une  réponfè  fi  cour- 
te &  fi  vague  ne  contentât  pas  Dom 
Garcie,  elle  luy  fit  efpcrer  qu'Ignace  fe- 
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toit  des  reflexions  qui  l'empécheroienc 
de  précipiter  rien,  &  que  le  temps  rac- 
commoderoit  tout. 
Ilvaà  Cependant  Ignace  qui  a  voit  pris  des 
mefures  pour  fortir  de  Loyola  ,  monta  à 
cheval  fans  autre  deflein  en  apparence 
que  d'aller  voir  le  Duc  de  Najare  ,  qui 
avoit  (buvent  envoyé  fçavoir  des  nou- 
velles de  fa  lànté  ,  &  qui  demeuroit  à 
Navarret  petite  ville  voidne.Il  renvoya 
de  là>  fous  quelque  prétexte  ,  deux  va* 
lets  qui  Tavoient  accompagné  >  &C  après 
fâ  vifite  il  prit  feul  le  chemin  de  Mont- 
(errât. 

Montferrat  eft  un  Monaftere  de  Saine 
Benoift  >  à  une  journée  de  Barcellone* 
bafty  fur  une  montagne  toute  couverte 
de  rochers ,  &  fameux  par  la  devotioa 
des  pèlerins ,  qui  de  tous  les  endroits 
du  monde  viennent  implorer  lefecours, 
&  honorer  l'image  miraculeufe  de  la 
Vierge.  Il  fit  vœu  de  chafteté  perpé- 
tuelle en  fortant  de  Navarret ,  non  feu- 
lement pour  fe  rendre  agréable  aux: 
yeux  de  la  Vierge  devant  laquelle  il 
alloit  paroître  ,  mais  aufli  pour  mettre 
comme  le  fceau  à  la  grâce  qu'il  avoic 
receuëdans  l'apparition  dont  nous  ve- 
nons de  parler  :  car  quoy  qu'il  ne  fuffc 

plus 
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leroit*     plus  fcnfible  aux  attraits  de  la  volupté, 
psi*     il  ne  fcfioit  pas  à  luy-même  ,  &  crai- 
gnoit  toujours  que  ces  feux  étcints'no 
isiti      ne  ferallumaflTenr. 
moi        Le  zele  qu'il  conceuc  alors  pour 
D0tf      l'honneur  de  la  Mere  de  Dieu*  penfa  le 
f      porter  trop  loin  ,  faute  de  lumière  8c 
ou-      d'expérience  dans  les  choies  fpirituel- 
ti      les ,  où  il  n  eftoit  encore  que  novice. 
i      Ferdinand  qui  vainquit  les  Maures  ,  6c 
qui  tâcha  d'en  purger  l'Efpagne  pour 
y  abolir  le  Mahomctifme  dont  ils  fai- 
/oient  profeflîon  >  ne  put  fi  bien  les 
chaiîcr  hors  de  fes  Etats  ,  qu'il  n'y  en 
demeuraft  plufieurs  après  la  conquefte 
de  Grenade.  Depuis  la  mort  de  ce  Prin- 
ce, les  reftes  de  ces  Infidelles  (e  répan- 
dirent par  Jcs  Royaumes  de  Valence  &„ 
<f71rragon. 

Un  de  ces  Maures  Mahometans  joi- 
gnit Ignace  en  chemin.Côme  les  voya- 
geurs ic  demandent  Se  (éditent  d'ordi- 
naire le  lieu  où  ils  vont ,  ils  parlèrent 
d'abord  de  Montfèrrat,  &  le  difeours 
ourna  en  fuite  fur  la  pureté  de  Noftre- 
)aine.  Le  Maure  demeuroit  d'accord 
ue  iVfarie  avoit  confervé  la  fleur  de  fà 
rginivé  jufqu'à  lanaiHauee  de  Je  sus- 
hfjR.  i  s  x  ;  mais  il  foutenoit  qu  elle 
Partie  J.  B 
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avoit celle  d'eftre vierge  ,  en  devenant 
mere.  Ignace  ne  pût  entendre  ce  blaf. 
pheme  sas  horreur:  il  s  echaufà  fort  pour 
defabufer  le  Maure,  &  fa  dévotion  luy 
fit  trouver  des  rai  Ions  quipatfbient  bien 
la  capacité  d'un  fbldat.il  ne  gagna  rien 
pourtant  fur  un  efprit  prévenu  &  enve- 
nimé contre  la  Religion  Chreftiennc. 
l/Infidelle     mocqua  de  fès  raifons,& 
©(à  mcfmc  Ce  railler  de  fa  créance  :  mais 
s'appercevant  que  les  railleries  qu'il  fai- 
foit  irritoient  fon  adverfaire  ,  &  ju- 
geant qu'Ignace  eftoit  homme  à  ne  s'en 
pas  tenir  aux  paroles,  il  le  quitta  bruf. 
quement ,  en  piquant  fon  cheval  ,  &c 
prenant  la  fuite.    Ignace  tranfporté 
tout  à  la  fois  &  de  colère  &  de  zele  , 
douta  Ci  fa  Foy  ne  lobligeoit  point  à 
venger  l'honneur  de  la  Vierge  par  la 
mort  du  Mahometan  ;  &  il  ne  faut  pas 
s'étonner  que  ce  doute  vint  à  un  hom- 
me nourri  dans  les  armes  ,  accouftume 
aux  combats  particuliers,&  peu  inftruit 
des  règles  de  la  confeience. 

Ne  pouvant  réfoudre  fon  doute  ,  Se 
craignant  de  manquer  à  fon  devoir  ,  il 
prit  le  parti  de  courir  après  le  Maure,& 
de  faire  ce  que  Dieu  luy  infpitoit. Ayant 
rencontré  deux  chemins,  dont  l'un  me-« 
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i    floit  droit  à  Montferrac ,  &  l'autre  à  un 
f     bourg  où  ail  oit  le  Maure,il  s'arrefta  tout 
f     court ,  &  s'avifa  je  ne  fçay  comment 
de  fè  Iaiflèr  conduire  à  (on  cheval ,  ré- 
folu.  de  tuer  l'Impie  qu'il  pourfuivoir , 
fi  (on  cheval   prenoit  le  chemin  du 
fcourg.  Il  luy  lafcha  donc  la  bride  ,  ôc 
1  abandôina  à  luy-mefme.  Quoy-que 
le  chemin  du  bourg  fuft  large  &  aisé, 
le  cheval  prit  l'autre  qui  eftôit  eftroit 
&  difficile,  &c  fur  cela  Ignace  crût  que 
le  Ciel  ne  luy  demandoit  pas  la  ven- 
geance des   blafphemes   qu'il  avoit 

-OUÏS*  ■    •  •  ••'i.'sîto.- 

Eftant  arrivé  à  une  bourgade  qui  eft 

au  pied  de  la  montagne,  il  acheta  pour 

fbn  voyage  de  Jerufâlera  un  habit  long 

de  gro/fè  toile  ,  une  ceinture  ,  &  des 

fandales  de  corde  avec  un  bourdon  5c 

□ne  calebaflè.  Il  mit  à  l'arçon  de  lafeh- 

e  cét  équipage  de  pèlerin  ,  8c  gagna 

n  diligence  Montfèrrar.Comme  ilpré- 

ndoic  réformer  (à  vie  entièrement ,  il 

uc  devoir  commencer  par  uneconfef- 

>n  générale  ,  quoy  -  qu'en  ce  temps-* 

l'ufage  de  ces  fortes  de  conférons 

1  rres  -  rare.  Pour  fe  bien  acquiter 

ne  a<5tion  fi  importante  ,  il  chercha 

Oonfefïeur  éclairé ,  qui  puft  l'in- 

B  ij 
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*  fhuirede  tous  les  devoirs  d'un  pénitent* 
&  le  mettre  dans  le  chemin  du  fa- 
lut.  i  N| 
Il  y  avoit  en  ce  Monaftcre  un  Reli- 
gieux d'une  eminente  fainteté,  appelle 
Dom  Jean  Chanones*  François  de  na- 
tion, homme  de  bon  fèns  ,  &  qui  avoit 
elle  Grand- Vicaire  de  Mirepoix  avant 
la  retraice.Ignace  tomba  entre  les  mains 
de  ce  Religieux  ,  qui  cftoit  le  principal 
GonfeCfeur  des  pèlerins.  Il  écrivit  fes 
péchez  avec  toute  L'cxa&itude  poffi- 
ble  :  mais  il  les  confefïa  avec  une  fi  vi- 
ve douleur,  Se  une  telle  abondance  de 
larmes  >  qu'il  fut  obligé  d'interrompre 
fbuvent  fa  confeiîion  £  de  forte  qu'elle 

t^lira trois  jours.  Il  découvrit  toutes  fes 
penfees  à  fonConfeiîeur  >  &c  fur  tout  il 
luy  fit  le  plan  de -la  vie  aufterc  qu'il 
vonloit  mener.  Ce  Saint  homme  qui 
vivoit  luy-mefme  três-aufterement>coiv- 
firma  Ignace  dans  (on  delîein  3  en  luy 
preferivant  néanmoins  des  règles  pour 
îa  conduite  >  &  luy  découvrant  les 

.pièges  que  le  malin  efprit  pourroit 
luy  tendre   dans  fes   premières  fer- 

Lesfentimensde  penitéce  qu'eût  alors 
Ignace  ,  ne^  fe  bornèrent  pas  à  des  lac* 
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&  à  des  foupirs.  Sur  le  foir  il  a  la  >' 
yer  un  pauvre,&  fe  dépouillant  juf- 
la  chemifè,  il  luy  donna  en  cache- 
s  habits  :  après  quoys'eftant  reve- 
lu fac ,  de  ceint  de  la  corde  qu'il 
t  acheté  en  chemin  >  il  retourna  à 
lifedu  Monaftere.  Il  fe  fouvinter* 
trant  de  ce  qu'il  avoit  lcû  dans  l'A- 
lis3  6c  dans  d'autres  hiftoires  roma- 
nes, que  les  nouveaux  Chevaliers, 
itquede  recevoir  l'Ordre  de  Ché- 
rie, veilloient  une  nuit  tout  armez, 
ui  s'appelloit  la  vcilleî  :des  armes» 
^convertit  en  un  faint  utaee  une 
monie  prophane  ;  il  veilla  toute  la  i 
:  devant  l'Autel  de  la  Yieïge,tanto(t 
□ut,  tantoft  à  genoux  ,  toujours  en 
re  y  fe  dévouant  à  Je  sus  &  à  Ma- 
en  qualité  de  leur  Chevalier,  fê- 
les idées  de  guerre  qu'il  avoit  en- 
dans  l'elprit ,  ôc  fous  lefquelles  il 
:evoit  les  chofes  de  Dieu. 
.  pendit  fon  épée  à  un  pillier  pro- 
de  l'Autel  3  pour  marque  qu'il  re- 
çoit à  la  milice  feculiere.  Il  cora- 
ùa  de  grand  matin  ,  &  auflî-toft  il  r 
it  de  Montferrat,  dans  la  crainte 
re  reconnu  par  des  gens  de  Bifcaye 
Navarre.  C'eftoit  ce  jour- 

_■  _  •  •  • 
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de  rAnnonciacion ,  qui  fe  célèbre  en 
ce  faine  lieu  avec  beaucoup  de  folenni- 
té  y  [&  qui  y  attire  des  pèlerins  de  tou- 
te l'Efpagnc.  Il  laiila  Ton  cheval  au 
monaitére  ,  &  n'emporta  avec  luy  que 
les  inftrumens  de  pénitence  qu'il  avoit 
demandez  à  Ton  Confelleiu*. 
Il  vx      II  marchok  le  bourdon  à  la  main  , 
la  callebalfe  au  coûé  ,  la  telle  nue  ï  8c 
un  pied  nudjCar  pour  1  autre  qui  le  ien- 
toit  encore  de  fa  blelîiire       qui  s  en- 
Hoir  toutes  les  nuits  >  il  jugea  à  pro- 
pos de  le  chauffer  :  mais  il  marchoit 
avec  une  vigueur  qui  ne  pouvoit  venir 
que  d'en- haut ,  fort  confolé  de  ne  por^ 
ter  les  livrées  du  monde  >  &c  tout  glo~ 
rieux  deftre  reveftu  de  celle  de  I  e  sus- 
Chri  st.  A  peine  eût-il  fait  une 
lieuë,  qu'il  entendit  derrière  luy  un  Ca- 
valier qui  couroit  à  bride  abbatue. 
Ceftoit  un  officier  de  la  juftice  de 
Montfcrrat.    Eft  -  il  vray  >  luy  dit  le 
Cavalier  en  le  joignant  ,  que  vous 
ayez  donné   de  riches  habits  à  un 
gueux? quelques  fermens  que  cét  hom- 
me fade  là-déflTus  ,  on  ne  le  croit  pas  f 
on  l'a  (oupçonné  de  larcin,&  on  l'a  mis 
en  prifon.  A  ces  paroles  ,  Ignace  fut  pé- 
nétré de  douleur  3  ôc  ne  pût  retenir  Tes 
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larmes.  Il  confefïa  la  vérité  ,  pour  déli- 
vrer l'innocent: mais  il  ne  voulut  jamais 
dire  ni  fa  qualité  ,  nifon  nom.  il  fc  dit 
feulement  à  luy-mefme,qiul  eftoit  bica 
malheureux  de  ne  pouvoir  alfifter  fou 
prochain ,  fans  luy  faire  de  la  peine  ;  Se 
dans  ces  pensées  il  pourfuivic  (on  che- 
min vers  Manréze,  où  il  avoitrefolude 
fe  cacher,  en  attendant  que  la  pefte  cef- 
faft  à  Barcellone,  &  que  lepoi  t  fuft  ou- 
vert pour  le  voyage  de  la  Terre  Sainte» 
Maméze  eft  une  petite  ville  à  trois 
lieues  de  Montferrat,  fameufe  aujour- 
d'huy  par  la  pénitence  du  Saint  donc 
j'écris  l'hiftoire,  &  par  la  pieté  des  peu- 

Ï»les  qui  y  viennent  de  tous  coftez  en  pe- 
erinage  -,  mais  obfcure  alors  ,  &  qui 
n'avoir  rien  de  confïderable  qu'un  mo- 
naftere  de  (àint  Dominique,  &  un  hof- 

f>itai  pour  les  pèlerins  &  pour  les  mal- 
ades. 

Ignace  alla  droit  à  cet  hofpitai  qui 
eftoit  hors  des  murailles  de  la  ville,  ÔC 
qu'on  appelloit  l'hofpital  de  fàinte  Lu- 
ce.  Il  eut  une  extrême  joye  de  fe  voir  au 
nombre  des  pauvres  ,  &  en  eftat  de  fai- 
re pénitence  fans  eftre  connu. 

Il  commença  par  jçufner  toute  la  fè-  Sa  yîe 
Jiuine  au  pain  de  à  l'eau,  excepté  le  di-^<T 

b  m 
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manche  qu'il  mangeoit  un  peu  d'her- 
bes cuites^encore  y  mefldit-iide  la  cen- 
dre Il  ceignit  fes  reins  dune  chaifne 
de  fer  y  8c  pwt  un  cilice  fous  l'habiMe- 
nient  de  toille  dont  il  eftoit  reveftu.  Il 
chacioit  rudement  fon  corps  trois  fois 
le  jour  y  dormoit  peu  >  8c  couchoicà 
terre.  - 

En  fe  maltraitant  ainfi ,  il  n'eût  point 
d'autre  veûc  au  commencement ,  que 
d'imiter  les  faints  penitens  >  8c  d'expier 
lcsdefordres  de  (a  viepafsée.  Il  conceûc 
en  fuite  un  defïr  ardent  de  chercher  la 
gloire  de  Dieu  dans  fes  a&ions*  &  ce 
defir  rendit  le  motif  de  fa  pénitence 
plus  pur  8c  plus  noble.  A  la  vérité  il 
avoir  toujours  fes  péchez  devant  les 
yeux  i  8c  il  en  avoit  toujours  de  l'hor- 
reur :  mais  fes  interefts  propres  ne  le 
touchoient  plus  ;  &  dans  les  rigueurs 
qu'il  exerçoit  fur  tuy-mefme  ,  au-lieu 
de  fonger  à  fatisfairc  pour  les  peines  que 
fes  péchez  méritoient  ,  il  ne  penfoic 
qu'à  venger  l'injure  >  8c  à  réparer  l'hoa- 
neur  de  la  Majefré  divine. 

Il  entendoir  tous  les  jours  tout  le 
Service  divin. Il  faifoitde  plus  fept  heu- 
res de  prières  à  genoux  règlement  j  8c 
quoy- qu'il  n  euft  pas  encore  beaucoup 


LIVRE  I.  n 
cTouveiture  pour  ioraifon  mentale ,  il 
eftoit  fi  recueilli  en  priant  Dieu  >  qu'il 
demeurent  des  heures  entières  immobi- 
le.ll  vifitoit  fouvent  l'Egli/è  de  Noftre- 
Dame  de  Viladordis^qui  n'eft  qu'à  une 
demie-lieue  de  Manréze^&  dans  ces  pe- 
tits pèlerinages  il  adjouftoit  d'ordinaire 
au  cihcc&  à  la  chaifnç  de  fer  qu'il  por- 
toit  y  une  ceinture  de  certaines  herbes 
tres-piquantes, 

En  faifant  reflexion  fur  fa  conduite>ii 
crût  que  les  macérations  de  la  chair  l'a- 
vanceroient  peu  dans  les  voyesdu  ciel, 
s  il  ne  tafehoit  d  etoufer  en  luy  les  mou, 
vcmens  de  l'orgueil  &  de  l'amoux  pro- 
pre. Pour  cela,  il  mendioitfon  pain  de 
porte  en  porte  3  comme  s  il  euft  eflé  un 
vray  gueux  j  &  de  peur  qu'on  ne  devi- 
naft:  fa  qualité  ou  à  fa  phyfionomie,  oit 
à  fes  manieres,il  affeâoit  des  airserof- 
11ers  y  &  tout  le  procédé  d'un  hom- 
me de  la  lie  du  peuple.  Mefmc  afin  de 
mieux  fuuver  les  apparences  ,  il  negli- 
geoit  entièrement  fa  perfonne  y  ou 
plûtoft  il  s'étudioit  à  eftre  mal  pro- 
pre* luy  qui  aimoit  tant  la  propreté  ,  8c 
qui  avoir  eu  foin  toute  fa  vie  d'eftre  Ci 
bien  mis.  Son  vifage  tout  couvert  de 
crafTe  >  fes  cheveux  laïcs  &  en  de(brdre*> 
:  '  '  13  v 
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fa  barbe  &  Tes  ongles  qu'il  laiffoit  crei- 
ftre  jufqu'à  faire  peur ,  le  déguifoienc 
tellement  qu'il  fembloit  une  efpece  de 
fauvage,  ou  un  de  es  miferables  vaga- 
bonds >  dont  la  figure  a  quelque  cho- 
fe  d'affreux  &  de  redicule  tout  enfem- 
ble. 

Ainfî  dés  qu'il  paroiifoit  dans  Man- 
réze,les  enfans  le  montroient  audoigt, 
luy  jettoient  des  picrres,&  le  (uivoienc 
par  les  rues  avec  de  grandes  huées.  La 
plufpart  des  gens  à  qui  il  demandoit 
Taumofne  >  fe  moquoient  de  luy  ;  & 
un  certain  homme  fort  brutal  qui  fuc 
plus  choqué  de  fa  modeftie  que  de  fa 
malpropreté  >  ne  fè  contentant  pas  de 
luy  dire  des  injures  toutes  les  fois  qu'il 
la  rencontroit,alloit  le  chercher  à  Thot 
pital  pour  luy  faire  infulte.Ignace  fouf- 
rroit  les  outrages  &  les  moqueries,fans 
dire  un  feul  mot ,  contrefaifant  le  ftu- 
pide3&  Ce  réjoiiiffant  en  fon  cœur  d'a- 
voir déjà  part  aux  opprobres  de  laCroix. 

Le  démon  ne  pût  fùpporter  des  fèn- 
timens  fi  chreftiens  dans  un  homme 
naturellement  fier  *  qui  ne  faifoit  que 
de  commencer  à  fervjr  Dieu,  &  un  jour 
il  luy  jetta  ces  penfées  dans  lefprit.^^c 
fas-tn  à  rhofpitat?  JLç  c*>/  qui  t'a  don* 
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y    ,  ne  avec  un  fwg  noble  ,  des  inclinations 

lit  crei-  ginéreufes ,  vent  que  tu  fois  un  faim  Ca- 

ûfoienc  valier  3  Cr  non  pas  un  gueux,  Si  tu  efieis 

pece  de  ^  ^  Cowr  5  on  a  l'armée  >  ton f eut  exem- 

;S  vaga*  ^/^  réformer  oit  tous  les  court  if  ans  &  tous 

ne  cho-  lesfoldats. 

enfei^  jj  fcntjt  au  mefme  temps  un  dégouffc 

eftrange  des  ordures  de  l'ho(pital,&  eue 

is  Man-  honte  de  fe  voir  en  la  compagnie  des 

j.doigr>  gueux-.Mais  il  reconnut  auflîtoft  lafug- 

jivoient  geftion  du  malin  efprit ,  qui  fous  pré- 

ées.  La  texte  d'un  bien  fpecieux  &  pkufîble  , 

mander  \c  retiroit  de  la  voye  où  Dieu  l'avoit 

ay  ;  #  mis.  Pour  confondre  le  démon>&:  pour 

qui  &  fe  vaincre  luy-mefme  5  il  fe  familiarifa 

e  Je  &  plus  que  jamais  avec  les  pauvres  3  &: 

.  pas  ^c  s'attacha  au  fetvice  des  malades  les  plus 

0is  qu'^  dégouftans. 

^  J'hol-  Cependant  le  bruit  courut  dansMan- 

efouf"  réze  que  le  pèlerin  mandiant  que  Ion 

ieS)ftnS  ne  connoilfoit  pas  ,  &  dont  tout  le 

[efta-  monde  fè  moquoit*  eftoitun  homme 

ur  à'**  de  qualité  qui  faifoit  pénitence  ;  &  ce 

zQ0^'  ^uc  l'aventure  du  pauvre  de  Montferrac 

\cs  £n*  4ui  donna  lieu  à  ce  bruit.  Elle  éclata 

l0Hitfc  dans  le  païs,&  fur  les  circonftances  du 

oit  <luC  ^ajC  1      ^es  i n ciieers  de  la  perlonnc  ,  on 

jn  j°uC  jllgca  cï^e  ce  l'^cnn  inconnu  pourrait 

faQiï  bien  tlUe  le  Cavalier  qui  s'eftoit  dé- 


£À  LA  VIE  DE  S.IGNACE. 

poiiillé  jufqu'à  la  chemifc. 

La  modeftie  >  la  patience,  &c  la  dé- 
votion d'Ignace  rendirent  la  conjedture 
très- probable  ;fi  bien  que  les  habitans 
de  Manréze  commencèrent  à  le  regar- 
der avec  d'autres  yeux.  On  le  venoic 
voir  par  curiofité,  &c  on  Fadmiroit  d'au- 
tant plus  ,  qu'on  l'avoit  traité  plus  in- 
dignement* Il  s'en  apperceût  ;  &c  pour 
fuir  ce  nouveau  piège  qu'il  s'imagina, 
que  le  démon  luy  tendoit,  il  chercha 
une  retraite  où  il  fuftplus  caché  que 
dans  l'hofpital. 
11  fe       II  trouva  à  fix  cens  pas  de  la  ville  > 

daT  ^  au  P*cc*  ^  une  ?QtKQ  montagne  >  le 
une  lieu  qu'il  cherchoit*CJcftoit  une  caver- 
cavcr'  ne  obleure  Ôc  profonde  >  creusée  dans 
nC'  le  roc  ,  <k  ouverte  du  cofté  dune  vallée 
folitaire,  qu'on  appelle  la  vallée  de  pa- 
radis. Peu  de  gens  connoiCoknt  cette 
caverne,  &  perfonne  n'avoit  jamais  o(ë 
y  entrer  ,  tant  elle  paroitfbit  affreufe* 
Ignace  perça  les  brolïailles  qui  enfer- 
moient  les  avenues  >  &  qui  en  bou- 
choient  l'ouverture  afïez  étroite  d'elle- 
mefme.  S  y  eftant  coulé  avec  peine  au 
travers  des  ronces  >  il  établit  fa  demeure 
dans  le  creux  de  l'antre  où  U  venoit  un 
peu  de  jour  den-haut  par  une  fente  du 
rocher». 
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L'horreur  d'un  lieu  fi  fauvage  luy 

ja(je',  înfpira  un  nouvel  efprit  de  penitence,cc 

onjcûoff  ^a  liberté  de  la  folitud^  fie  que  fa  fer- 

habité  veut*  l'emporta  bien  loin.  Il  malcraitoic 

le  Ka&  tous  ^es  )ours  f°n  corps  quatre  ou  cinq 

le  Yenoi  ^°*s  avcc  une  chaifne  de  fer-  H  demeu- 

oîcd'*  to*t  tro*s  ou  cluatre  jours  ^ans  prendre 

j   ^  nulle  nourriture  ;  &  quand  les  forces 

^Sc  0  manquoient^il  avoit  recours  à  quel- 

î-  L«  ques  racines  qu'il  trouvoit  dans  la  val- 

1  cheichi  ecs>  OLl  a  un  Peu  "c  Pam  4U "  avolt  ap- 

I  '  ûo4  Port^      rhofpital.  Il  ne  fe  contentoit 

acî  ^  pas  des  fept  heures  de  prières  qu'il  s'é* 

...  toit  preferites  ;  il  ne  faifoit  que  prier,oa 

jc  pVacolt  il  cftoïc  occupe  jour  &c  nuit  à 

Cl1&fl^  pleurer  les  égaremens  de  fa  jeunelfe,  & 

iiieca  à  loûcr  les  mifericordes  du  Seigneur*. 

lScC  ^  Il  for  toit  quelquefois  de  /a  caverne, 

&:  rien  ne  fè  preîèncoit  à  fes  yeux  qui 

tf<fcp*  ne  i'entretinft  dans  fès  fentimens  où  il 

'nC .   g  eftoit;à  la  veûe  d'un  torrent  rapide  qui 

lD*S  fc  Paflfoc  aa  pied  de  la  colline  ,  il  confide*- 

*    ?  foit  avec  p'.aifîr  que  toutes  les  chofes  du 

ii  eI?  t  monde  font  palfageres  &-pcriflablcs,in- 

en  ,T  dignes  des  foins  ôc  de  1  eftime  d'une 

c^cC  a  me  immortelle..  . 
jenie  Quoy-qu  Ignace  fufr  d'une  tres-For- 

cfentfuf  tç. conftitucion,ces  excès  minèrent  bieii. 

•n^f  tofltftfamc  Il  avoic  de  grandes  don-. 

fente  du  -  - 
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leurs  d'cftomach  accompagnées  de  foi- 
bielles  continuelles;  &  des  gens  qui  dé- 
couvrirent fa  retraite  à  force  de  le  ch  r- 
cher  3  le  trouvèrent  un  jour  évanoui  à 
l'entrée  de  la  caverne.  Dés  qu'il  fut  re- 
venu de  fa  défaillance  ,  &c  qu'il  eût  re- 
pris un  peu  de  forces  par  la  nourriture 
que  Ton  luy  fit  prendre  >  il  voulut  re- 
gagner le  fond  de  fa  grotte  ;  mais  on  le 
mena  malgré  luy  à  Thofpital  de  Man- 
réze. 

Le  malin  efprit  profita  de  cette  oc- 
cafion^pour  tenter  Ignace  par  une  pen- 
fée  de  découïigerncnt.Comment  pour  rat- 
tu  foujienir  une  vie  fi  auftére  pendant  cin- 
quante ans  que  tu  as  encore  à  vivre  >  luy 
difoit  intérieurement  le  tentateur? Igna- 
ce vit  bien  d'où  venoit  cette  penfée,  Se 
répondit  en  luy-mefme  au  déraon ,  7oy 
qui  parles  de  la  forte  3  f  eus-tu  feulement 
rnajfeùrer  une  heure  de  vie  f  Jtfefi-ce 
pas  Dieu  qui  eft  le  maiflre  de  nos  jours  ? 
&  quand  \e  devroïs  vivre  encore  cin- 
quante ansy^ue  font  ces  années  auprix  de 

V éternité  ? 

Cependant  la  fièvre  luy  prirjSc  com- 
me la  nature  eftoit  épuifée3le  mal  devine 
fi  violent  en  peu  de  jours  ,  qu'on  defef- 
pera  de  fa  vie.  Eftant  prefquc  à  Textré-; 
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cesdefc  m\t£  ,  il  entendit  une  autre  voix  inte- 

nsquidf  rieure  qui  ne  celîbit  de  luy  dire ,  qu'il 

lelecb  Revoit  mourir  content,parce  qu'il  mou- 

évanouîi  roit  faint  ;  qu'au  reftc  dans  le  haut 

'il  fia»  point  de  fainteté  où  il  eftoit  parvenu  en 

'il eût»  fipeu  de  temps ,  il  n'avoit  à  craindre 

lourrinr:  ny  les  tentations  du  diable,  ny  les  ju- 

sulat  *  gemens  de  Dieu.  Il  luy  fembla  enfuite 

nais onJe  qu'on  expofoitàfes  yeux  fon  fèc  de 

de  M*  toi  lie ,  fes  chaifnes  de  fer  ,  fon  cilice,& 

les  autres  inftrumens  de  fa  penitence.il 

-ecte  oc-  luy  fembla  mefme  voir  d'un  cofté  fa  ca- 

unep  verne  arrofée  de  fes  larmes  ,  &  toute 

>pwr#  teinte  de  fon  fang  ;  de  l'autre  ,  le  ciel 

foui*  ouvert  où  les  Anges  Finvitoient  avec 

xtM  des  palu\cs  &  des  couronnes  dans  les 

,r,jgoa-  mains.  Quoy  - que  ces  pen fées  luy  fiflent 

„jgc,&  horreur ,  il  eût  bien  de  la  peine  à  s'en 

n,7$J  défaire  ,  tant  elles  eftoient  fortement 

Itmtnl  imprimées  dans  fon  efprit.  Pour  y  réfi- 

Mm  fter>il  rappelle  en  fa  mémoire  les  péchez 

■prsl  de  fa  vie  les  plus  énormes  &  les  plus 

re  cil-  honteux,  il  envifagea  l'enfer  qu'il  avoit 

,Wv  à  mérité  tant  de  fois,&  fe  demanda  à  luy- 

mefme,  s'ilyavoit  de  la  proportion 

c0m-  entre  un  mois  de  pénitence  &  une  éter- 

leviut  niré  de  fupplices.  Ces  veûé's  l'humihe- 

lefff-  rent  devant  Dieu  ,  &  luy  firent  con- 

tfré"  noiftre  clairement,  qu'il  avoit  bien 
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plus  à  Craindre  qu'à  e/perer.  Il  ftirmon- 
ta  enfin  la  tentation  ;  mais  il  en  demeu- 
ra fi  effrayé  ,  que  menant  à  fc  portée 
mieiiXjil  pria  des  perfonnes  dévotes  qui 
le  fervoient  dans  fa  maladie,  de  luy  di- 
re inceffamment  >  Souvenez-vous  de  vos 
péchez,.  &  ne  fenfez  pas  que  le  Paradis 
fou  de  h  a  un  Pécheur  comme  vous.  :. 
il  eft     Ce  ne  fut  pas- là  pourtant  le  plus  ru- 

g? dc^c  al^aut  quc  fonftint  Ignace  dans  Ç\  * 
pet-  retraite  de  Manréze.  Depuis  qu'il  s'é- 

imc-  to*Cc*onn^  *  Difeu  >  ^  avoit  jouï  d'une 
ricu-  parfaite  tranquillité  :  il  avoit  mefme 
rcs ,  gouilé  les  douceurs  que  le  Saint  Efprit 
tout  répond  d  ordinaire  dans  lame  des  pe- 
de     pheurs  nouvellement  convertis,&  pour 
puf^  lesdégoufter  des  plaifirs  du  monde  >  ôc 
po  u  leur  adoucir  les  travaux  de  la  pc- 
nitenec.  Il  perdit  ce  calme  intérieur  ÔC 
toutes  ces  joyes  fpirituelles,en  forte  que 
durant  (es  priées,  &  dans  les  mortifica- 
tions, il  n'avoir  que  du  trouble  &  des 
fechereiïes.  La  ferénité  revenoit  quel- 
quefois tout- à-coup  y  6c  avec  une  telle 
abondance  de  confolations  >  qu'il  en 
effcoit  tranfporté  hors  de  luy-mefme. 
Mais  ces  doux  momens  pafïbient  vifte  j 
Se  lois  qu'il  croyoit  revoir  la  clarcé  ce^- 
jUfte,  il  fè  trouvoit  replongé  çn  de.  plus 
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épailfes  ténèbres.  Comme  il  n'avoir 
nulle  expérience  de  ces  eftats  difFerens, 
Se  qu'il  ne  fçavoit  pas  que  les  ames 
oui  commencent  une  vie  Chreftienne, 
font  traitées  ainfi  quelquefois  3  de- peur 
.qu'elles  n'attribuent  leur  ferveur  à  leurs 
propres  foiccs  >  ôc  quelles  ne  s'atta- 
chent  plus  aux  faveurs  de  Dieu  qu'à 
Dieu  mefme  ,  il  s'écrioit  dans  ceschan- 
gemens  fi  Cubits, Quelle  nouvelle  tjl  ccçy\ 
en  quelle  carrière  xnconmiè  entrons  notisi 
Dieu  le  mit  encore  à  d'autres  épreu- 
ves. Quoy  qu'Ignace  euft  fait  une  con- 
feflîon  tres-exaéle  >  &  qu'il  ne  fufl:  pas 
de  ces  efprits  foibles ,  que  de  vaines 
apparences  troublent ,  il  luy  vint  des 
fcrupules  qui  le  tourmentèrent  étrange- 
ment. Tanro/l  il  doutoit  s'il  avoit  bien 
expliqué  routes  les  circonftances  de  cer- 
tains péchez  j  tantofl:  il  craignoit  d'en 
avoir  celé  quelques  uns ,  ou  du  moins 
d'avoir  déguife  la  vérité  en  quelque 
chofe,  afin  de  s'épargner  de  la  honte. 
Pour  s'éciaircir  de  cesdoutes,&  fe  raiîu- 
rer  de  fes  craintes  3  il  avoit  recours  à  la 
prière  :  mais  plus  il  prioit,plus  fes  dou. 
tcs,Sc  fes  craintes  s'augmentoient. 

De  plus3à  chaque  pas  qu'il  faifoit  >  il 
croy  oit  brocher,  &  offenfer  Dieu,s'iraa- 
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ginanc  du  péché  où  il  n'y  en  avoir 
pas  mefme  d'ombre  ,  &  difputant  fans 
celfe  avec  luy-mefïne  fur  Teftat  de  fà 
confcience,fans  pouvoir  jamais  décider 
ce  qui  eftoit  péché  ou  ce  qui  ne  l'étoit 
pas.    Dans  ces  raifonnemens  &  ces- 
combats  éternels  ,  il  en  cftoit  quelque- 
fois réduk  à  gémir*  à  crier  ,  &c  à  fe  jet- 
ter  par  terre  comme  un  homme  que  la 
douleur  prefle.  Mais  le  plus  fouvent  il 
gardoit  un  morne  fîlence,  comme  fi  la 
triflcfTe  qui  laccabloit  leuft  rendu  ftu- 
pide. 

Parmy  toutes  ces  infirmite2  fpirituel- 
les,  il  ne  tiroit  de  la  force  que  du  foinc 
Sacrement  de  l'Autel  qu'il  recevoie 
tous  les  Dimanches  ,  encore  arriva-  t-il 
plus  d'une  fois,  qu'eftant  preft  de  com- 
munier ,  (es  peines  redoublèrent  à  un 
tel  point,  que  craignant  de  commettre 
un  facrilcgc  il  fe  retira  de  la  (aime  Ta- 
ble tout  confus  .  &  tout  dcjfolé.  Après 
bien  des  réflexions  inutiles,  où  fon  ef- 
prit  fe  perdoit  ,  il  s'imagina  que  l'o<* 
béïflance  feule  pouvoitle  guerir,&que 
fes  peines  celïeroient  fi  (on  Confelïèur 
luy  commandoit  d'oublier  entièrement 
le  paflè.  Mais  il  eût  jfcrupule  de  propo- 
fer  à  fbn  Confelfeiir  un  expédient  qu'il 
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en  aves  avôit  inventé  luy-mefme.  A  la  vérité, 

ucantfc  on  luy  défendoit  d'écouter  tes  (crupu- 

eftatd:!  les3  mais  il  ne  fçavoit  pas  précifémenc 

is  décii  en  quoy  confiftoit  un  (crapule  ;  &  d'a- 

nel'fc  voir  à  en  juger  >  c'eftoit  pour  luy  une 

,s  %  n  matière  de  nouvelles  inquiétudes, 

quelqo:  Il  ne  lailïbit  pas  de  continuer  (es 

C  g(tf  pratiques  de  piété  &  de  pénitence,  dans 

me  que .  la  penfée  que  plus  il  eftoit  troublé,plus 

ouvenr  il  devoiteftre  exadt  &  fidelle.  Ne  rece- 

ninefi»  vant  nul  fecoùrs  ny  de  la  terre  ny  du 

cndu&  Ciel,il  crût  que  Dieu  Tavoit  delaiiré,& 
que  fa  damnation  eftoit  certaine.  On  ne 

fpjnW  peut  dire  le  tourment  qu'il  fbufftic  alors* 

jju  (iiti  &  il n  y  a  que  les  personnes  affligées  de 

rçCCVoi  ces  fortes  de  croix  qui  le  puiffent  bien 

riva-  M  concevoir. 

j  co$  Les  Religieux  de  Saint  Dominique 

^  m  du  Monaftere  de  Manréze,  qui  gouver- 

nmcttr  noient  (à  confeience  ,  eurent  pitié  de 

nref:  luy,  &  le  retirèrent  chez  eux  par  chari- 
té.  Au  lieu  d'y  avoir  du  (bulagement, 

fon^  ^  Y  ^c  P^11  s  tourmenté  qu'à  riiofpitai. 

j'0.  Il  tomba  dans  wre-noke  mélancolie;& 

^ qU:  eftant  un  jour  en  fa  cellule  >  il  eût  la 

fc|fctf  penféede  fe  jetter  parla  feneftre  pour 

.cfîicrf  fin,L"  ^cS  niaux.  Il  ne  fuivit  pas  néan- 

p0,  moins  ce  mouvement  de  defefpoir. 

]  Ji'jl  Quoy  que  le  Ciel  luy  paruft  de  fer,  il  y 
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éleva  les  yeux  avec  une  foy  ardente  ;  8c 
fondant  en  larmes  >  Sceoiirel^moy  ,  Sei- 
gneur, s'écria  t-il,  mon  apfuy  &  ma  for* 
ce>  Çecourez,  moy.  Cefi  en  vous  féal  que 
ftfyere>  &  ce  n'eft  qu'en  vous  que  je  cher* 
eue  du  repos  :  ne  me  cacbeT^pas  voflre  fa- 
ce j  &  puis  que  vous  efies  mon  Dieu>m on- 
t/  en  miy  la  voyepar  laquelle  vous  voulez, 
que  )*Ûle  a  vous.  ;k  i*' 

Cependant  il  fe  fouvjnt  d'avoir  jeu 
qu'un  ancien  Hermite  né  pouvant  ob- 
tenir de  Dieu  une  ■  grâce  ,  jcufna  con- 
ftammenc,  &  ne  mangea  rien  jufqu'àce 
que  Dieu  l'euft  exaucé.  A  l'exemple  de 
VHermite*  il  #é(otut  de  apprendre  nul- 
le nourriture  5  qu'il  n'euft  recouvert  la 
paix  de  fon  ame.  Il  réfelut ,  dis-je3  de 
jcufner  ainfi,à  moins  que  d'eftre  en  pé- 
ril dc[mort.  Il  jeufna  effectivement  fept 
jours  entiers  fans  boire  ny  manger  ^  & 
fans  fe  reiafeher  de  fes  exercices  accou- 
ftumez.  Comme  fes  peines  duroient 
toujours  ,  &c  que  par  une  efpece  de 
miracle  fes  forces  ne  s'abbatoient  pas 
tout-à-faic  ,  il  auroit  poulie  ce  jeufne 
plus  loin, fi  fon  ConfefTeur  ne  luy  euft 
ordonné  abfolument  de  le  rompre.  Le 
Ciel  agréa  &  la  ferveur  qui  luy  fit  en- 
treprendre une  chofe  fi  extraordinaire* 
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&  1  obéïlfance  qui  lu  y  fît  quitter  ce  qu'il 
avoit  entrepris.  Sa  première  tranquilli- 
té luy  fut  rendue  ,  &c  fes  croix  intérieu- 
res fè  changèrent  en  des  délices  extra- 
ordinaires qu'il  n'a  voit  point  encore 
gouftécs.  Mais  une  nouvelle  tempcfte 
s'éleva  en  Ton  cœur  trois  jours  après. 
Ses  fcrupules,  les  triftefles  ,  &  fes  de- 
{efpoirs  le  reprirent  avec  tant  de  violen- 
ce ,  qu'il  auroit  fuccombé  infaillible- 
ment^ fi  la  main  qui  frappoit,  ne  Ieuft 
fouftenu  :  &  ce  ne  fut  pas  fans  deffein 
quon  l'éprouva  de  toutes  ces  manières 
différentes.  Puifqu'il  eftoit  deftiné  du 
Ciel  à  là  direction  desames  3  il  falloit 
que  fa  propre  expérience  luy  apprift 
les  diverses  conduites  que  Dieu  tient  foc 
elles. 

Enfin  ces  troubles  ft  calmèrent  ,  &  rr  efb 
Ignace  ne  fut  pas  feulement  délivré  de  confo 
tous  fes  /crapules  ;  il  obtint  le  don  de  ]£,a* 
guérir  les  confciencesfcrupulcufès.Mais  ic 
t>arcc  que  Dieu  confole  ordinairement 
les  ames  *  à  proportion  de  leurs  pei- 
nes, &:  de  leur  fidélité  3  en  retirant  fon 
ferviteur  de  leftat  où  illavoitmis, 
il  le  combla  de  pluficurs  grâces  figna- 

Lors  qu'Ignace  recitoit  un  jour  l'office 
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de  la  Vierge  fur  les  dcgrez  de  i'Eglife 
des  Religieux  de  S. Dominique  ,  il  fut 
élevé  en  efprit,&:  vit  comme  une  figure 
qui  luy  reprefentoit  clairement  la  tres- 
fàinte  Trinité.  Cette  veûc  le  toucha  fi 
fort ,  &  luy  donna  tant  de  confolation 
intérieure ,  qu'eftant  ailé  en  faite  à  une 
proceflîon  folennclle ,  il  ne  pût  retenir 
fes  larmes  devant  le  peuple,  il  ne  pen- 
foit  qu'à  la  Trinité,  il  ne  parloitque  de 
la  Trinité  ;  mais  il  en  parloit  avec  des 
termes  fi  fublimes  &  fi  propres,  que  les 
plus  fçavans  l'admiroient ,  &  que  les 
plus  fimples  ne  laiflbient  pas  de  l'enten- 
dre. Il  écrivit  les  pensées  qu'il  eût  du- 
ce myftere  incomprehenfible  ,  &:  ion 
écrit  qui  s'efl:  perdu  par  je  ne  fçay  quel 
malheur,  eftoit  de  quatre-vingts  feuïl- 
léts  ;  fi  néanmoins  on  peut  luy  attribuer 
un  écrit  qui  tcnoit  quelque  chofè  du 
langage  des  Prophètes,  &  où  l'efprit  de 
Dieu  avoit  plus  de  part  que  l'efprit  de 
l'homme: car  Ignace  ne  lçavoitque  li- 
re &  écrire,&  un  Cavalier  ignorant  ne 
pouvoit  pas,  fans  eftre  infpiré  ,  traiter 
d'une  matière  fi  élevée.  A  force  de  con- 
templer la  Trinité  ,  il  conçût  pour  elle 
une  dévotion  tres-tendre;  &  il  s'accou- 
iluma  dés  lors  à  prier  plufieurs  fois  le 
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joue  les  trois  adorables  Perfonnes ,  tan* 
toft  toutes  trois  enfèmble  >  tantoft  cha- 
cune en  particulier  >lèlon  les  différentes 
dilpofitioias  où  il  fe  trouvoit. 

Peu  de  temps  après,  une  autre  lumiè- 
re luy  découvrit  Tordre  que  Dieu  atemu 
dans  la  création  du  monde  3  &  les  fins 
que  la  S  agetfè  éternelle  seft  proposé  en 
fecômuniquantau  dehors.il  vit  une  fois 
durant  la  MefTe>au  moment  que  le  Pré- 
fixe levoit  1  Hoftie ,  que  le  Corps  &  le 
Sang  du  Fils  de  Dieu  eftoient  véritable- 
ment fous  les  efpeces,  &  de  quelle  ma- 
nière y  ils  y  eftoient.  Un  jour  qu'il  alla 
vifîter  TEglife  de  Saint  Paul  à  un  quart 
de  lieue  de  la  ville^s'eftant  affisau  bord 
du  Cardenero.  qui  coule  dans  la  plaine 
de  Manréze  >  il  eût  une  profonde  con- 
noillance  de  tous  les  Myfteres  enfem- 
ble  ;  &  un  autre  jour  qu'il  prioit  à  une 
croix  fur  le  chemin  de  Barcellone  ,  tout 
ce  qu'on  luy  avoitfait  cônoiftreiaupara- 
vaut  luy  fut  remis  devant  les  yeux  dans 
une  fi  grande  clarté  ,  que  les  veritez  de 
la  Foy  luy  fembloient  n'avoir  rien  d  obf- 
cur.  Auflî  en  demeura- t-il  fi  éclairé  & 
iî  convaincu,  qu'il  difoitque  quand  el- 
les ne  /croient  pas  écrites  dans  l'Evan- 
gile ,  il  feioit  preft  de  les  défendre  juf- 
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cmes  à  la  dernière  goutre  de  (on  (àng, 
éc  que  fi  les  fainres  Ecritures  cftoient 
perduesjl  n'y  auroic  rien  de  perdu  pour 
îuy. 

Mais  de  toutes  les  faveurs  qu'il  re- 

•  ceût  alors  ,  la  plus  remarquable  fut  un 
raviflemcntqui  dura  huit  joùrs,&  qu'on 
ne  croiroit  pre(que  pas  fi  plufieurs  per- 
fônnes  dignes  de  foy  n'en  avoientefté 
témoins.  Cette  grande  extafe  commen- 
ça un  famedy  fur  le  foir  dans  l'hofpital 
de  Sainte  Luce  ,  où  Ignage  avoit  re- 
pris (on  logement»  &  elle  finit  le  fa- 
medy (uivant  à  la  mefme  heure.  Il  n'eût 
aucun  ufàgede  Ces  (ens  tout  ce  temps- 
là.  On  le  crût  mort ,  Se  on  iauroit  en- 
terré fi  des  gerfs  qui  vifiterent  fon  corps 
ne  fe  fulfent  apperceûs  que  le  cœur  luy 
batoit  i)n  peu.  Il  revint  à  luy  comme 
s'ilfuft  fôrtid'un  doux  fommeiliSc  ou- 
vrant les  yeux  a  il  dit  d'une  -voix  tendre 

-  &  dévote,  Aiofefus.  Perfonne  n'a  feeû 
les  (ècrets  qui  luy  furent  révélez  dans 
ce  long  ravinement  :  car  il  n'en  voulut 
jamais  rien  dire  ;  &  tout  ce  qu'on  pût 
tirer  de  luy  ,  c'eft  que  les  grâces  dont 
Dieu  le  favorifoit  ne  fe  pouvoient  ex- 
primer. 

*  Ces  illuftrations  divines  ne  l'empef- 

choient 
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ç  /    choient  pas  de  confultcr  les  Religieux  B** 
lonla"j;  de  Saine  Dominique  &  de  Saint  J3c- 
c  01     noift  fur  fon  intérieur,  ni  de  fuivre  ics. 
rdu pou.  potl(^uellcmenc  Jeurs  avis. Il  alloic  voir 

de  temps  en  temps  fon  Confeireur  de 
qjllre;  Montferrac  ,  luy  rendoit  compte  de  ce 
z™[f  qui  Ce  palfoit  en  fon  ame  ,  &  luy  de- 
&îua  mandoit  des   inftmdtions  pour  fon 

avancement  fpirituel.   Quoy-que  ce 
icncw  ^ajnc  vfcillarci  fift  envers  Ignace  l  office 
)inmcn-  je  maiftre  >  il  ne  laifloit  pas  de  l  hono- 
bolptol  rcr  fon  .  ^    difbit  quelquefois  aux 
r°ic  rc'  Religieux  du  Monaftére  ,  que  fon  diC 
c  kl*  ciple  de  Manréze  fèroit  un  jour  le  foû- 
Ilneu.  tjen  ^  l'ornement  de  TEglife  ;  que  le 
emps-  monde  trouveroit  en  luy  un  reforma- 
oit  en  teur  ^  un  fucceffeur  de  Saint  Paul ,  un 
^  corps  ^ poftre  qui  porterait  la   lumière  de 
îUtty  la  ïoy  aux  nations  idolaftres. 
oMn]t  -Mais  Ignace  nes'ouvroit  qu'à  fes  Di- 
&  °u'red;eurs,&;  autant  .qu'il  eftoit  necetfàiçe 
en  ^  pour  fa  conduite  :  hors  de  là  il  gardoic 
i  fceLun  profond  filence>&  fe  renfcrfnoit  tout 
d^cu  luy-mefme.  Cependant  quelque  foin 
oU^:€]ti'il  prift  de  cacher  les  dons  du  Gicl,& 
n  pu'de  Ce  dérober  aux  yeux  des  hommes,  il 
don:ne  put  en  venir  à  bout  ;  foit  que  Dieu 
ne  ^'voulud  rccompcnfcr  l'humilité  de  fo;i 
/crviteur,  foit  que  la  vertu  ait  des  mar- 
■ipel       Partie  J.  C 
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ques  qui  la  découvrent  malgré  elle.  Ses 
aufteritez  ,  fès  extafès  éclatèrent  dans 
tout  le  païs  ;  &  ce  qui  les  fit  valoir  da- 
vantage, c'eft  qu'on  ne  douta  plus  qu'il 
ne  fuft  un  homme  de  qualité  >  que  la 
pénitence  avoic  traveui.  Une  fille  qui 
palloit  pour  fainte  parloir  de  luy  com- 
me d'un  faint ,  $c  n'en  parloit  qu'avec 
admiration  :  c'eft  celle  qui  en  ce  temps- 
là  fut  fi  renommée  par  toute  l'Efpagne, 
que  le  Roy  Catholique  confulta  lou- 
vent  fur  des  affaires  de  confeience ,  & 
qu'on  appclloit  la  Béate  de  Manréze. 

On  eût  enfin  une  fi  grande  opinion 
d'Ignace >  qu'eftant  retombé  malade*  & 
ayant  efté  tran (porté  au  logis  d'un  riche 
bourgeois  qui  eftoit  homme  de  bien  , 
&  qui  ne  pût  foufïar  le  fèrvitcur  de 
Dieu  à  l'hofpital ,  on  appeila  commu- 
nément ce  bourgeois  Simon,  &  fa  fem- 
me Marthe,comrne  fi  en  recevant  Igna- 
ce chez  eux  ,  ils  y  avoient  receû  Je  s  us- 

ChR  I  S  T. 

Sa  réputation  le  faifôit  rechercher 
de  tout  le  monde  :  chacun  s'empreflbit 
pour  l'ennretenir,&  plufieurs  le  mivoiéc 
quand  il  alloit  prier  Dieu  devant  les 
croix  qui  fbnt  plantées  autour  de  Man- 
réze, ou  qu'il  alloit  faire  des  pelerina* 
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ges  à  Notre-Dame  de  Viladordis  ,  &  à 
d'autres  lieux  de  dévotion. 

Il  ne  s'eftoit  proposé  ju(qu'alors,dans  j[  cfl. 
toutes  (es  pratiques  de  pietéjque  (a  per-  appcl- 
fection  particulière.  Mais  la  Providen- 
ce  qui  le  deftinoit  au  miniftereEvange-  aufec- 
lique»&  qui  l'y  avoit  déjà  preparé,fans  ™cc 
qu'il  le  feeuft,  par  le  mépris  du  monde,  pro- 
par  la  retraite  6c  par  la  mortification^  «hain. 
îuy  donna  d'autres  veûcs  &  d'autres 
deflTeins.il  confidera  que  les  ames  ayant 
confté  fi  cher  au  Sauveur  >  on  ne  pou- 
voit  rien  faire  qui  luy  fuft  plus  agréa- 
ble ,  que  d'en  empefeher  la  perte.  Il 
comprit  que  ceftoit  dans  le  falut  des 
ames  rachetées  par  le  fang  d'un  Dieu  , 
que  la  gloire  de  la  majefté  divine  écla- 
toit  davantage  :  &  ce  furent  ces  con- 
noiflànces  qui  allumèrent  fon  zele.  Ce 
n'eft  pas  allez ,  difoit-il  >  que  je  fèrve 
le  Seigneur ,  il  faut  que  tous  les  cœurs 
l'aiment ,  &  que  toutes  les  langues  le 
beni  fient. 

Dés  qu'il  eut  tourné  fes  pensées  vers 
le  prochain ,  quelque  chère  que  luy  fuft 
làfolitude,  il  en  fortit  j  Se  de-peur  d'é- 
loigner de  luy  ceux  qu'il  vouloir  atti- 
rer à  Dieu,  il  corrigea  ce  que  fon  exté- 
rieur avoit  d'affreux  &  de  rebutât.D'ail- 

~      C  ij 
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leurs*  ayant  reconnu  que  l  employ  où  il 
cftoit  appellé  >  demandoit  de  la  fanté 
&  des  forces  ,  il  modéra  fcs  aufteritcz* 
&  prit  un  habillement  de  gros  drap, 
parce  que  Thyver  eftoit  fort  rude,&  que 
fes  douleurs deftomach  ne  diminuèrent 
point. 

Il  parloit  publiquement  des  choies 
du  Ciel3&  pour  fe  faire  mieux  entendre 
du  peuple  qui  l'environnoit  >  il  mon- 
toit  fur  une  pierre  qu'on  montre  encore 
aujourd'huy  devant  l'ancien  hofpitai 
de  Sainte  Luce.  Son  vifage  exténué, fon 
air  modefte,fès  paroles  animées  de  l'eC- 
prit  qui  le  polfedoit  ,  infpiroient  l'hor- 
reur du  vice,&  l'amour  de  la  vertu. Mais 
fès  entretiens  particuliers  faifoient  des 
■effets  prodigieux  :  il  convertifîbit  les 
pécheurs  plus  opiniaftres  >  en  leur  ex- 
>ofantles  grandes  maximes  du  falut>& 
es  leur  faifant  méditer  dans  la  retraite. 
Quelques-uns  furent  fi  touchez  >  qu'ils 
renoncèrent  au  fiécle3  &c  changèrent  ea> 
11  c£~  mefme  temps  de  mœurs  &  d'état, 
ftli-  Les  réflexions  que  fit  Ignace  fur  la 
^esE  ^OLCe  de  ces  maximes  Evangeliques,  Se 
xerci-les  expériences  qu'il  en  eût  par  les  au- 
fC?j  crcs  &  Pac  luy-mefme>  le  portèrent  à 
inêb.  compofer  le  livre  des  Exercices  fpiri- 


r; 
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tuels  pour  le  puofic  des  ames  mondaines. 
Ce  livire  a  tant  de  part  dans  la  vie  que 
j  écris,  Se  eft  fi.  peu  connu  dans  le  mon- 
de ,  qu'il  ne  fera  pas  inutile  d'en  parler 
icy  à  fonds. 

Les  Exercices  (pirituels  de  Saint  Ig- 
nace ne  font  pas  un  fimple  recueil  de 
méditations,ou  de  confiderations  chré- 
tiennes :  fi  ce  nJeftoit  que  cela  precife- 
ment  >  ce  ne  fetoit  rien  de  particulier  &c 
de  nouveau. 

t  Saint  Ignace  n'eft  pas  le  premier  qui 
ait  appris  à  s'entretenir  avec  Dieu  & 
avec  foy-mefme  dans  l'oraifon.  Avant 
luy,on  connoilïoit  la  dernière  fin  pour 
laquelle  nous  femmes  créez  ;  on  médi- 
tait fur  l'enormité  du  péché  >  &  fïir  les 
peines  de  l'enfer ,  au  m- bien  que  fur  la 
vie  ôc  la  mort  de  Noftre-Seigneunmais 
certainement  il  n'y  avoit  point  de  mé- 
thode (cure  pour  la  réformation  des 
mœurs.  C'eft  à  luy  que  nous  devons 
cette  méthode  ,  &  c'eft  luy,  qui  éclairé 
de  Dieu  d'une  manière  toute  nouvelle^ 
réduit  comme  en  art  la  converfion  d'un 
pécheur  :  c'eft- à- dire  que  connoilfant 
d'un  cofté  les  inclinations  perverfes  du 
cœur  humain  ,  &  de  l'autre  la  vertu 
qu'ôt  certaines  veritez  du  Chriftianifme 
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pour  les  rectifier  ,  il  a  établi  une  voye 
par  laquelle  l'homme  ,  avec  le  fecours 
de  la  grâce,  fort  de  fon  péché,  &  monte 
iufqu'au  plus  ^haut  point  de  la  perfe- 
ction. En  erTecl:,fi oay  regarde  de  près, 
il  y  a  autant  de  différence  entre  les  mé- 
ditations communes  ,  Se  les  Exercices 
dont  je  padequ'il  y  en  a  entre  la  feule 
connoiffance  des  fimples,  &  l'art  entier 
qui  a  fes  principes  &  fes  aphorifmes 
pour  ?la  guérifon  des  malades  ,  fuivant 
k  conftitution  des  corps*,  la  nature  des 
maladies  ,  &  la  qualité  des  remèdes. 
Mais  afin  qu'on  voye  que  ce  que  je  dis 
eft  réel ,  voicy  le  plan  J&  tout  1  ordre 
des  Exercices  de  Saint  Ignace. 
D<5     Ils  commencent  par  une  méditation 
&roc  trcs-impottante,fur  quoy  rouUetout  le 
dre    refte,&  qui  fe  nomme  pour  ce  fujet ,  le 
Exet-  principe  ou  le  fondement  des  Exerci- 
cices.  ces.  Le  but  de  cette  méditation  fonda- 
mentale ,  eft  que  nous  confierions 
meûrement  pourquoy  nous  fommes  lur 
la  terre  ;  fi  c'eft  pour  goufter  les  plaifus 
des  fens-,  pour  aquerir  des  richelles,  de 
la  gloiedes  connoiirancescuricufes:§c 
qu'ayanr  compris  que  ce  n'eft  pas  là 
noftre  fin  que  l'homme  a  efté  crée  pour 
fervir  le  Seigneur  fon  Dieu ,  &  pour  le 
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fauver  en  le  fervant ,  que  toutes  les  au- 
tres créatures  ont  efté  faites  pour  con- 
duire l'homme  à  fa  fin  ,  nous  tirions 
cette  confequence  j  donc  il  ne  faut  re- 
chercher les  chofes  du  monde  ,  ni  en 
ufer  qu'autant  qu'elles  nous  aident  à 
honorer  5c  à  aimer  Dieu, 

De  plus  3  parce  que  les  chofes  qui 
fervent  de  moyens  pour  une  fin  >  tirent 
tout  leur  prix  >  non  pas  de  ce  qu'elles 
(ont  en  elles- mefmes>  mais  de  ce  qu'el- 
les font  au  regard  de  la  fin  où  elles  fè 
rapportent  :  il  s'enfuit  necelïairement 
•  que  nous  devons  juger  des  richeffès  &C 
de  la  pauvreté,de  la  gloire  &  de  l'hu- 
miliation ,  de  la  fanté  &  de  la  maladie* 
non  par  le  bien  ou  par  le  mal  que  nous 
en  recevons  dans  la  vie  prefente  >  mais 
par  les  avantages  qu'elles  nous  don- 
nent ,  on  par  le  tort  quelles  nous  font 
pour  1  éternité. 

Il  faut  encore  conclure  de  là,que  nous 
devons  nous  tenir  dans  une  parfaite  in- 
différence 5  à  1  égard  de  toutes  ces  cho- 
fes ,  en  forte  que  nous  ne  cherchions 
pas  plûtoft  la  fanté  que  la  maladie*  que 
nous  ne  préferions  pas  les  richeffes  à  la 

Ï>auvreré3  l'honneur  au  mépris,  une  vie 
ongueà  une  vie  courte. 
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Il  faut  conclure  en  dernier  lieu^qne 
fi  nous  avons  à  nous  déterminer  d'un 
cofté  plûtoft  que  d'un  autre  y  la  raifbn 
veut  que  nous  choifilîions  ce  qui  nous 
mène  droit  à  noftrc  fin. 

Il  n'eft  pas  croyable  comme  cette  gra- 
de vérité  bien  approfondie^  bien  cô- 
prife  y  éclaire  &  remue  l'ame  d'un  pe- 
chcur>quelque  aveuglé^  &  quelque  en- 
durci qu'il  Toit.  C'eften  la  méditant  à 
loifîr,  hors  de  l'ebaras  des  affaires^qu'il 
regarde  le  monde  avec  d'autres  yeux  > 
qu'il  reconnoift  peu  à  peu  l'erreur  des 
mondains  qui  établirent  leur  dernière 
fin  dans  les  créatures,&  qu'il  cômence  à 
fe  réveiller  de  l'a  (Ton  pi  lTe  met  où  il  étoir. 

Apres  avoir  pénétré  un  principe  fï 
efTenticl,  &  s'en  eftre  convaincu  parfai- 
tement.on  doit  voir  ce  qui  nous  écarte 
de  noftre  fin:&:  c'eft  pour  cela  que  Saint 
Ignace  propofe  enfuite  dans  la  premié- 

.  te  méditation  des  pechçz,  l'égarement 
des  Anges  rebelles  >  précipitez  du  Ciel 
au  fond  de  i'abifme  pour  une  penfec 
d'orgueil  ;  1  égarement  du  premier 
homme  banni  du  Paradis  terreftre  ,  & 

.  condamné  à  tant  de  maux  pour  une 
defobeïflance  ;  enfin  l'égarement  de 
plufieurs  perfonnes  perdues  fans  rçf«* 


LIVRE  L  s? 
fburce,  &  éternellement  mal-heureufes 
pour  des  péchez  moindres  que  les  no- 
ilres#  ■ 

Mais  parce  que  c'eft  de  nos  defordres 
dont  il  s'agit5&  qu'il  faut  les  bien  con- 
noître  pour  y  remedici^le  Saint  prétend 
que  du  gênerai  nous  defeendions  dans 
le  particulier  ;  que  nous  examinions  à 
fonds  nôtre  conlciencej&:  que  nous  re- 
mettant devant  les  yeux  Téta:  de  toute 
nôtre  vie,  nous  confierions  avec  atten- 
tion  tout  ce  qui  nous  a  éloigne  deDieu. 
Maisauffi  parce  que  la  connoifTanec  de 
nos  égaremens  feroit  peu  d'effet  >  s'ils 
ne  nous  paroi  (Toi  en  t  au  {fi  honteux  & 
aufli  criminels  qu'ils  sôt,S.Ignace  veut 
<jue  dans  la. féconde  méditation  des  pé- 
chez, nous  regardions  le  péché  en  luy- 
mérne  fi  difforme  &:  fi  infâme  de  fa  na- 
ture, que  nous  devriôs  en  avoir  horreur 
quand  il  ne  (croit  pas  défendu  ;  qu'ou- 
tre cela  nous  en  confidéiions  1  enormi- 
té  tarit  du  côte  des  baifefies  de  1  homme, 
que  du  côté  des  grandeurs  de  Dieu,  & 
par  i'oppoficion  dés  unes  aux  autres. 

Quelque  forte  que  foient  ces  pen- 
fées,  elles  ne  tvffifcnt  pas  pour  infpirer 
à  une  amc  mondaine  toute  la  compon- 
&iô  qu'elle  doit  avoh3il  en  faut  de  plus 

#         C  v 
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terribles,  &  qui  la  touchent  plus  vive- 
ment. Comme  elle  n'a  oublie  Dieu  , 
que  parce  qu'elle  s'eft  trop  artachée  aux 
chofes  du  monde,il  eft  neceflairc  qu'el- 
le penfe  ferieufement ,  combien  les  ob- 
jets de  fes  partions  (ont  periflables ,  & 
où  aboutinent  les  plaifîrs,  les  richefles, 
les  grandeurs  de  la  vie  prefente  ;  quel- 
compte  on  rendra  un  jour  du  mauvais 
ufàge  des  créatures  ,  &  quelles  font  les 
peines  deftinées  aux  pécheurs  impeni- 
tens  :  e'eft  pourquoy  on  luy  propofè 
lesaffieufes  images  de  la  mort,  du  juge- 
ment,&  de  l'enrer.La  contemplation  de 
réfêr,qui  doit  nous  faire  fentir  en  quel- 
que façon  les  funeftes  effets  du  péché  > 
fe  fait  par  l'application  des  fens  inté- 
rieurs ,  qui  confifte  à  s'imaginer  voir  un 
lieu  fi  horrible  ,  à  s'imaginer  entendre 
les  hut  lemens  &  les  blaiphemes  des 
damnez,  &c. 

Ces  premiers  exet cices  tende t  comme 
on  voit  à  purger  le  cœur  des  partions 
qui  le  corrompent,&  qui  le  rendent  in- 
capable de  concevoir  un  defîr  efficace 
du  falut.  Mais  parce  que  ces  affections 
vicieufès  font  ordinairement  fort  enra- 
cinées, &  qu'il  n'eft  pas  moins  difficile 
de  s'en  défaire  que  des  méchantes  hu- 
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meurs  qui  ont  croupi  long- temps  dans 
le  corps,  onufe  plus  d'une  fois  du  mê- 
me remede,en  répétant  la  mefme  médi- 
cation.On  ajoufte  dans  la  répétition  cer- 
taines prières  ardentes,que  le  Saint  nom- 
me colloques,&  qui  s'adreflTent  au  Pere 
éternel  ,  à  Noftre- Seigneur,  à  la  Sainte 
Vierge,  &  ces  prières  qui  terminent  les 
méditations  qu'on  répetc,en  redoublent 
la  vertu.  C  eft  ainlî  que  la  première  fe- 
maine  finit  j  car  le  Saint  divife  tous  (es 
Exercices  en  quatre  fèmaines,  ou  plûcoft 
en  quatre  partics,quJil  nomme  femaines* 
&  qui  (ont  moins  diftinguées  par  le 
nombre  def  jours  ,  que  par  la  diverfité 
des  matières  &c  des  fentimens. 

Le  dérèglement  des  paflïons  eftant 
corrigé  de  la  forte,  Tarne  fè  fentdifpo- 
sée  à  fuivre  les  mouvemens  de  la  grâ- 
ce, pour  rentrer  dans  la  voye  dnCiel  j  &C 
c  eft  pour  cela  que  la  féconde  femaine 
commence  par  la  contemplation  du  Ro- 
yaume de  Je  sus-Chri  st.  Cette  con- 
templation nous  reprefente  leSauveuf 
comme  un  Roy  très- parfait  &  très- ai- 
mable ,  qui  invite  fes  fujets  à  raccom- 
pagner dans  une  expédition  militaire> 
où  il  prétend  (e  rendre  maiftre  de  tou- 

ce  la  terre  >  &  qui  les  invite  fous  ces 
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conditions  avantageufes  >  qu'ils  feront- 
traitez  de  la  mefme  manière  que  luy  5 
qu'ils  ne  feront  &  ne  fouffirkont  rien 
pour  fon  fervice  >  dont  il  ne  leur  don- 
ne l'exemple  auparavant-,  &  enfin  qu'ils, 
auront  part  à  la  gloire  de  fes  conque- 
ftes  à  proportion  qu'ils  partageront 
avec  luy  les  fatigues  de  la  guerre. 

Une  invitation  fi  engageante  fait 
prendre  la  refolution  de  marcher  après 
Je  sus-Chrî  st  >  dans  l'obfervation 
de  la  Loy  Divine,  &  dans  1  exercice  des 
vertus  Evangeliques.  Mais  parce  qu'il 
ne  fuffit  pas  de  former  en  gênerai  le 
delTein  d  une  vie  Chrcftienne  ,  &  qu'il 
faut  venir  au  détail  ;  les  méditations 
fuivantes  qui  font  de  l'Incarnation,  de 
la  Nativité  ,  de  la  Circoncifion ,  de  la 
Prefentation  au  temple  ,  de  la  fuite  en 
Egypte  ,  8c  de  la  vie  cachée  du  Fils  de 
Dieu,  nous. le  r.eprefcnçent  encesellats 
particuliers ,  comme  un  modelle  d'hu? 
milité  ,  de  pauvreté  ,  de  mortification* 
de  picté,&  de  retraite  ,  fur  lequel  nous 
devons  régler  noftre  conduite. 

Ce  n  eft.pasL  allez  d'eftre  le  difçiple  Se 
l'imitateur  de  Je  sus-Chr.i  s  t  ,  fi  on 
n'en  fait  une  profeflion  publique  qui 
edifie  le  prochain^  qui  le  porte  à  nous, 
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imiter  nous-mefmes,  fuivant  la  parole 
de  Saint  Paul ,  Soyez,  mes  imitateurs  >cot. 
comme  y?  le  fuis  moy  rnefrne  de  Je  sus-  ?;x*v 
C  h  k  i  s  t.  Et  c'efl:  où  vi(e  la  médita- 
tion des  deux  étendarts  que  Saint  Igna- 
ce  a  faite  félon  fes  idées  guerrières  con~ 
formesaux  penfées  du  Saint  Efprit,  qui 
appelle  noftre  vie  une  milice  ,  &  tous 
Chreftiens  des  foldats.  On  y  voit  le  Fils 
de  Dieu  fortant  de  fa  vie  cachée  pour 
enfeigner  fa  dodbrine  aux  hommes  ; 
mais  on  l'y  voit  avec  le  démon, l'un  & 
L'autre  fous  la  figure  d'un  Capitaine 
qui  levé  des  troupes ,  déployé  fes  dra- 
peaux, (è  met  en  campagne,  &  exhorte 
les  gens  à  le  fuivre. 

A  la  veûë  de  tantd'amcs  genereufes, 
qui  dans  tous  les  fiécles  fe  font  rangées 
tous  la  bannière  de  Je  sus -Christ  , 
un  pécheur  pénitent  fe  déclare  pour  la 
vertu  j  &  bien  loin  de  rougir  de  l'Evan- 
gile, il  fait  gloire  de  eombatre  les  ma- 
ximes &  les  pratiques  du  monde. 

Eftant  une  fois  engagé  dans  le  bon. 
parti  ,  il  ne  fe  contente  pas  d'un  fimpie 
défit*  de  la  perfection  du  Chriftianifinej 
il  cherche  &  embrafle  fincéremenf  tous 
les  moyens  qui  font  capables  de  l'y 
p.Qrtçr  >  renonçant.  à  tout  ce  qui  peur- 
roit  luy  fervii  d'obftacle,  &  ne  voulant 


(Si  LA  VIE  DE  S.  I  G  NAC  E. 
que  ce  qui  peut  contribuer  à  le  rendre 
plus  parfait.  De  cette  difpofition  il  pa£- 
îc  à  une  autre  ,  8c  fè  foumet  tellement: 
aux  ordres  de  Dieu  ,  qu'il  aimeroic 
mieux  perdre  tous  les  biens  du  monde» 
&  la  vie  mefme,que  de  commettre  avec 
une  connoiiïànce  certaine  ,  &  un  plein 
confentement  ,  je  ne  dis  pas  un  péché 
qui  luy  feroit  perdre  la  grâce  divine, 
mais  la  moindre  faute  qui  le  rendroit 
moins  agréable  aux  yeux  de  Dieu. 

Sa  foumiflîon  va  encore  plus  loin  ; 
&  non  content  de  fuir  les  péchez  les 
plus  légers  ,  if  veut  exprimer  en  luy 
une  parfaite  iml^gc  de  Noftre-Seigneur: 
fi  bien  qu'au  cas^  que  la  gloire  de  Dieu 
iê  rencontrait  également  dans  l'hon- 
neur &  dans  le  mépris  ,  dans  les  riche/1 
fes  &  dans  la  pauvreté,il  préférèrent  le 
mépris  à  l'honneur,  &  la  pauvreté  au* 
richeHès ,  fans  autre  motif  que  d'eftre 
plus  (èmblable  au  Fils  de  Dieu.  Il 
prend  ces  fèntimens  généreux  dans 
deux  méditations ,  dont  l'une  cft  inti- 
tulée des  trois  claflès  ,  ou  des  trois  for- 
tes de  perfbnnes  ;  &  l'autre  des  trois 
degrez  d'humilité. Il  s'affermit  dans  ces 
fèntimens  en  méditant  fur  le  Baptefme, 
fur  les  tentations,  &  fur  les  autres  my^ 
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fteres  du  Sauveur ,  jufqucs  à  fa  Pafc 
{ion. 

Tous  ces  préparatifs  eftoient  nece£ 
faire  s  pour  bien  réiïffir  dans  la  dernie- 
re^medi cation  de  la  féconde  (emaine* 
qui  eft  celle  du  choix  d'un  état,  ou  d'u- 
ne forme  de  vie.Comme  c'eft  une  affai- 
re également  importante  &  délicate* 
d'où  dépend  en  quelque  façon  le  (alur* 
&c  où  il  eft  tres-aifé  de  fc  tromper,Saint 
Ignace  prend  toutes  les  précautions 
imaginables  ,  afin  qu'on  s'y  gouverne 
de  telle  forte  ,  que  quand  le  choix  fera 
fait,  on  ne  s'en  puifîe  repentir. 

En  effet  ,  il  confidere  d'abord  la  ma- 
tière, enfuite  le  temps  >  &  enfin  la  ma- 
nière de  l'éle&ion.  Pour  ce  qui  regar- 
de les  chofes  que  nous  devons  choifîr* 
il  eft  certain  qu'elles  doivent  eftrc  bon- 
nes, ou  du  moins  quelles  ne  doivent 
pas  eftre  mauvaifès.  Il  eft  évident  d'ail- 
leurs,que  les  unes  (ont  fixes  &  immua- 
bles,comme  la  Preftrife,  &  le  mariage* 
que  les  autres  fc  peuvent  changer,com- 
me  les  Offices,  Se  les  emplois  Ecclefïa- 
ftiques  ou  {èculîers.  Si  nous  fouîmes 
déjà  engagez  dans  les  premières  condi- 
tions ,  il  ne  faut  plus  délibérer  fur  le 
choix  >  quand  mcfmenoftre  engage- 
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ment  fe  feroit  fait  pat  des  motifs  fort 
humains  ;  mais  il  faut  travailler  à  aque- 
rir  la  petfc&ion  que  demande  1  état  où 
nous  fournies  :  on  ne  doit  pas  même 
quittet  les  fécondes ,  fi  on  les  a  une  fois 
embraflees  ;  on  ne  doit  pas,  dis- je  ,  les 
quitter  quand  elles  font  bonnes  ,  ÔC 
qu'elles  n'ont  rien  de  contraire  au 
Chnftianifrae,  à  moins  qu'on  ne  quit- 
te pour  fe  mettre  dans  un  état  plus  par- 
fait. :   -  ,  ;./,»T^@ 

Pour  ce  qui  eft  du  temps  3  il  y  en  a 
jplufîeurs  qui  font  propres  pour  l'éle- 
ction, i.  Quand  Dieu  touche  tellement 
le  coeur ,  qu'il  ne  refte  pas  le  moindre 
doute,  que  ce  ne  foitune  vocation  divi-. 
ne,ainfi  qu'il  eft  arrivé  à  S.  Matthieu, 
à  S. Paul, &  à  quelques  autres. 

2.  Quand  l'itnpreflion  de  la  grâce 
li'efi:  pas  lî  foïte,mais  qu'elle  l'eft  néan- 
moins allez  pour  donner  une  efpece 
d'alfuirancc  ,  que  c'eft  le  S.Efpritqui 
nous  api  >t:lie. 

3.  Quand  l'amc  éclairée  des  lumiè- 
res de  la  Foy,  CS:  exempte  des  troublesi 
qui  peuvent  luy  faire  faire  de  faux  juge- 
niens,cft  en  état  de  rcloudie  ce  qui  luy» 
lembleta  le  meilleur  pour  fon  falur. 

Pour  la  manieic  de  l 'élection  >  elle. 
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confifte  en  ce  qui  fuit-  i.On  Ce  proposé 
la  condition,  l'office,  l'empioy,la  forme 
de  vie  dont  il  s'agit,  z.  On  confidere 
tout  de  nouveau  la  fin  pour  laquelle 
nous  avons  efté  créez  ,  Se  fuivantles 
règles  de  la  méditation  fondamentale, 
on  tâche  de  (e  mettre  dans  l'indifferen- 
ce  à  l'égard  de  toutes  les  chofes  du 
monde3n'en  faifant  cas  qu'autant  qu'el- 
les nous  fervent  à  aquerir  noftre  fin. 
3.  On  demande  humblement  à  Dieu, 
qu'il  éclaire  noftre  efprit  ,  &  qu'il  ne 
permette  pas  que  nous  nous  écartions 
de  la  voye  par  laquelle  il  veut  nous 
conduire  $  après  quoy  on  doit  chercher 
toutes  les  raifons  qui  font  pour  Ôc  con- 
tre;&  les  ayant  trouvées,  il  faut  les  op- 
pofer  les  unes  aux  autres,  pefant  la  for- 
ce de  chacune  ,  les  regardant  toutes 
dans  la  veûe  de  1  éternité  ,  &  dans  le 
rapport  qu'elles  ont  à  la  dernière  fin  de 
l'homme.  Quand  il  paroift  évidemment 
qu'un  party  l'emporte  fur  l'autre  ,  il 
faut  s'y  attacher  ,  &c  promettre  à  Dieu 
de  i'embraller  au  piûtoft.  Que  fi  nous 
/entons  noftre  cfprit  un  peu  chancelant, 
6c  que  nous  voulions  l'affermir  dans 
la  refolution  que  nous  avons  prifè, 
nous  devons  nous  dire  à  nous-mêmes 
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ce  que  nous  confèi lierons  au  meilleur 
de  nos  amis  en  une  pareille  rencontre. 
De  plus,  nous  devons  faire  ce  que  nous 
voudrions  avoir  fait  à  l'heure  de  la 
mort,  &  au  jour  du  jugement  univer- 
(èl ,  quand  il  faudra  rendre  compte  de 
toutes  nos  actions.  Enfin  nous  de- 
vons prendre  le  partty  qui  nous  aura 
paru  le  meilleur  félon  ces  principes  fi 
îblides  &  fi  évidens.  C'eft  là  en  abrégé 
toute  i'œconomie  de  l'élection  ;  &c 
c'eft  la  conclu fion  d'une  affaire  fi  im- 
portante, qui  met  fin  à  la  féconde  fè- 
maine, 

Il  eft  difficile  qu'une  ame  fàfTe  tous 
les  pas  que  nous  venons  de  marquer, 
fans  qu'il  luy  en  coufte  beaucoup  -,  &  il 
eft  naturel  qu'un  nouvel  écat  ,  ou  une 
nouvelle  forme  de  vie  luy  attire  de 
grandes  contradictions  ,  foit  parce 
que  le  monde  s'élève  ordinairement 
contre  les  véritables  Chreftkns  :  foit 
parce  que  Dieu  a  couftume  d'éprouver 
la  fidélité  de  fes  nouveaux  fervitcurs. 
L'ame  a  donc  befbin  de  force  &  d'a- 
mour pour  fè  fouftenir  j  &  où  en  trou- 
vera -  t  -  elle  davantage  que  dans  les 
playes  de  Je  sus-Chiust  crucifié,qui  a 
confommépar  fes  fouffrances  l'ouvrage 
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de  la  Rédemption  des  hommes,  &  qui 
nous  a  aimez  jufqu'à  mourir  pour 
nous  fur  une  croix  ?  C'cft  en  contem- 
plant ces  (outrances  &  cette  mort  du 
Sauveur  que  Tarne  enflammée  de  fon 
amour  prend  la  refolution  de  foufftk 
tout  pour  luy  plaire>&  de  pcrfîfter  con- 
ftamment  dans  la  pratique  des  vertus 
Chrefticnncs ,  malgré  toutes  fortes  de 
traverfes. 

*  I/amceftant  en  une  telle  fituation,  il 
ne  luy  refte  plus  qu'à  élever  fes  pen- 
fées  &  fes  defirs  vers  le  Ciel,  &  c'eft  ce 
qu'elle  fait  dans  la  quatrième  fémaine, 
où  elle  fè  reprefente  les  myfteres  glo^ 
ricux  de  la  Refurre&ion  ,  des  Appari- 
tions &  de  T  Afcenfîon  du  Fils  de  Dieu, 
comme  les  plus  propres  à  animer  fa  foy, 
à  fortifier  fon  cfperance,  &  à  épurer  fon 
amour.  Enfin  la  contemplation  de  1  a- 
îiiour  fpkkuel  ,ou  des  bienfaits  &  des 
perfcCkicrs  de  Dieu  ,  mec  le  fceau  à 
tout,  en  unifiant  l'ame  étroitement  avec 
Dieu,  &  luy  faifant  goufter  les  dou- 
ceurs de  l'union  divine.  Auflî  le  Saint 
la  6nit  par  une  prière  pleine  d  on6tion 
Se  de  ferveur,  où  après  s'eftre  donné  à 
Je  sus-Christ  fans  referve,  il  ne  luy 
demande  que  fa  grâce  &  que  fou 


68  LA  VIE  DE  S.  IGNACE, 
amour  ,  en  luy  proteftant  qu'il  ne  fou- 
haite  lien  davantage  y  8c  qu'il  eft  aflèz 
riche,  pourveû  qu'il  foie  aimé,  ÔC  qu'il 
aime. 

Il  eft  facile  de  voir  l'enchaînement 
•tes  quatre  pa.ties,&  comme  toutes  les 
méditations  ont  une  telle  dépendance 
l'une  d^  l'aune,  que  les  premières  don- 
nent de  la  force  aux  fécondes,  &celles- 
cy  aux  au  res,  pour  faire  toutes  enfèmw 
ble  le  dernier  effet  qu'on  prétend  ,  qui 
eft  d'établir  une  ame  dans  la  parfaite 
charité  ,  après  l'avoir  dégagée  de  l'a- 
mour du  monde. 

Voila  le  caractère  &  l'efpric  des 
Exercices  qu'Ignace  compofa  eftant  à 
Manréze  »  &  qu'il  mit  avec  le  temps 
dans  l'état  où  nous  lesavons^en  y  ajou- 
tant diverfès  règles  qui  regardent  la 
créance  catholique,  la  priere,l*aumofne, 
la  tempérance  ,  les  fcrupulcs ,  &  le  dif- 
cernement  des  efprits  ,  fans  parler  de 
celles  qu'il  marque  fous  le  nom  à'anno- 
tations  &  à'additi(ms9Tpom  faire  les  Exer- 
cices facilement  &  utilement  tout  en- 
femble,&  qui  font  fi  eflcnticlles  ,  félon 
la  penfée  d'un  des  plus  illuftres  enrans 
de  noftre  Saint  ,  qu'on  ne  tire  aucun 
fruit  de  la  retraite  fi  on  les  néglige. 

Car  enfin  t  elles  portent  entre  autres 
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chofès  ,  que  celuy  qui  veut  faire  les 
Exercices,  doit  les  commencer  avec  un 
fort  £:and  courage  ,  refolu  es'aban-. 
donner  entièrement  au  Saint  Eiprit  ,  & 
tout  preft  d'aller  où  la  Croix  du  Ciel 
l'appellera  ;  qu'eftant  ainfi  difpofé  à 
l'entrée  de  la  retraite,  il  doit  non  feule- 
ment oublier  pour  un  temps  toutes  les 
affaires  du  monde,  mais  encore  ne  s'ap- 
pliquer qu'aux  méditations  de  chaque 
jour,fans  penfer  en  aucune  façon  à  cel- 
les du  lendemain  ;  qu'il  ne  fufKt  pas 
que  (es  le&urcs  (oient  bonnes  &  fain- 
tes,  mais  qu  elles  doivent  eftre  confor- 
mes au  fujet  de  (es  meditations,de  peur 
queiefprit  cftant  diflipé  à  divers  ob- 
jets, n'ait  moins  de  force  pour  pénétrer 
les  veritez  dont  on  prétend  le  con- 
vaincre ;  que  le  vivreja  folitude  ,  le  fï- 
lence  ,  les  aufteritez  doivent  fe  rappor- 
ter à  la  matière  des  oraifbns  de  chaque 
fèmaine,autant  que  la  prudence  le  de- 
mande ;  que  s'il  (ènt  de  la  dévotion 
fur  un  article  ,  qu'il  ne  pâlie  point  à  un 
autre  ,  jufques  à  ce  que  là  pieté  foit 
pleinement  fatisfaite  :  Que  s'il  tom- 
be dans  la  fecherefle  ,  &  dans  le  dé- 
gouft  ,  bien  loin  de  retrancher  quel- 
que chofe  du  temps  deftiné  à  l'orai- 
Con>il  la  fafïe  un  peu  plus  longue  pou* 
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combatte  fon  ennuy,  &  pour  fe  vaincre 
luy-me(me,en  attendant  dans  le  filence, 
&  avec  humilité,  la  vifite  du  Saint  Es- 
prit :  Que  Ci  au  contraire,ii  reçoit  abon- 
damment des  confolations  &  des  dou- 
ceurs fpirituelles  ,  il  fe  donne  bien  de 
garde  de  faire  aucun  vœu  ,  fur  tout  un 
vœu  perpetuel,6e  qui  oblige  à  changer 
d'état:  Enfin  qu'il  s'ouvre  à  celuy  qui 
le  dirige  dans  les  Exercices,  &  qu'il  luy 
rende  un  compte  exaéb  de  tout  ce  qui  fe 
pa(Te  en  fon  intérieur,  afin  que  le  dire* 
cteur  traite  le  pénitent  lèlon  Ces  difpo- 
fitions  &  fès  befoins  ,  &  qu'il  ne  don- 
ne ni  trop  de  crainte  à  une  ame  pufilla- 
nime,  ni  trop  de  confiance  à  une  ame 
prefomptueufè  ;  de- peur  aufli  que  d'a- 
bord il  ne  porte  à  la  plus  haute  perfe- 
ction ,  un  pécheur  qui  n'eft  pas  encore 
détaché  du  vice. 

Il  s'cnfiiit  de  tout  ce  que  nous  venons 
de  dire,  que  les  Exercices  fpirituels  de 
Saint  Ignace  font  precifement  ce  qu'ils 
promettent  au  commencement  du  li- 
vre ,  qui  eft  de  conduire  l'homme  ,  en 
forte  qu'il  puilfe  fè  dompter  luy-me£« 
me,&  choifîr  un  genre  de  vie  pour  fon 
faluc  ,  après  s'eftre  défait  des  mauvai- 
fes  inclinations  qui  pourroient  l'empek 
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cher  de  faire  un  bon  choix. 

Au  refte  ,  c'eft  dans  le  livre  dont  je 
parle  ,  que  Saint  Ignace  a  inféré  l'exa- 
men particulier  de  la  confcience  ,  pour 
ne  rien  dire  de  l'examen  gênerai  avec 
les  cinq  points  fi  communs  prefente- 
ment ,  éc  Ci  peu  ufîtez  avant  luy.  Céc 
examen  particulier  qu'il  a  inventé*  & 
qu'il  mettoit  entre  les  moyens  les  plias 
{eûrs  de  réformer  une  ame  mondaine, 
confifte  à  faire  la  guerre  au  vice  qui 
nous  domine  davantage,  en  l'attaquant 
fèul ,  &  le  combatant  fans  relafche  par 
une  attention  continuelle  fur  foy  -mef- 
me  ,  pour  n'y  pas  tomber  5  par  un  re- 
tour douloureux  vers  Dieu  ,  toutes  les 
fois  qu'on  y  tombe  ;  par  une  fupputa- 
tion  exacte  de  fes  cheûtes,  ju/ques  à  les 
marquer  toutes  en  tirant  de  petits  traits 
(ùr  des  lignes  qui  répondent  aux  jours 
de  la  (èmaine,ainfi  qu'on  peut  voir  dans 
le  livre  mefme  ,  afin  que  confrontant 
jour  à  jour ,  femaine  à  femaine  ,  nous 
voyons  aisément  le  progrés  que  nous 
aurons  fait.ll  ne  faut  point  difeontinuer 
cette  pratique  que  la  mauvaife  habitu- 
de qu'on  s'eft  proposé  de  vaincre  ,  ne 
foit  tout- à- fait  détruite  ;  &  quand  on 
en  eft  venu  à  bovjt  >d  faut  entreprendre 
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de  fe  corriger  d\in  autre  vice  par  la 
même  voye. 

Je  ne  m'arrcfteray  pas  icy  à  réfuter  je 
ne  fçay  quel  écrivain ,  qui  s'eftant  ima- 
giné que  le  Fondateur  des  Jefuites  avoit 
tiré  Tes  Exercices  du  livre  de  dom  Gar- 
de de  Cifheros, Religieux  de  Saint  Be- 
noift,  &  Abbé  de  Montferrat*  a  impri- 
mé là-dellus  un  libelle  fous  le  nom  de 
dom  ConftantinCaëtan,Abbé  du  Monc 
Caflîn.  Car  outre  que  la  Congrégation 
du  Mont  Caflin  defavoûa  l'auteur  Se 
lecrit dans  le  Chapitre  général  qu'elle 
tint  à  Ravenne  Tan  1644.  &  que  celle 
des  Bénédictins  de  Portugal  en  fit  au- 
tant Tannée  fuivante;ies  deux  livres 
font  entre  les  mains  de  tout  le  monde  > 
ôc  on  peut  juger  par  la  feule  ledture  , 
qu'au  titre  prés  >  ils  n'ont  rien  du  tout 
de  fcmblable. 

Pour  reprendre  noftre  hiftoire  y  les 
fruits  que  fit  Ignace  dans  Manréze  par 
les  discours  Apoftoliques  >  &c  par  fès 
Exercices  fpirkuels  >  luy  attirèrent  tout 
de  nouveau  les  loiianges  &  l'admira- 
tion du  peuple.  Il  ne  pût  fouffrir  qu'on 
l'eftimaft  tant  dans  un  lieu  où  il  n'eftoit 
venu  que  pour  fuir  1  eftime  des  hom- 
mes i  8c  ainfî  il  réfoltit  de  quitter  Man- 

î?w>  '  reze 
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féze,  après  y  avoir  demeuré  plus  de  dix: 
mois  :  joint  que  la  pefte  n'eftant  plus 
fi  forte  à  Barcellonne  >  Se  le  commerce 
de  la  mer  commençant  à  fe  rétablir,  il 
avoit  une  extrême  impatience  de  paiïei: 
en  la  Terre  Sainte.  Au  commencement 
de  fa  converfîon ,  il  ne  vouloit  faire 
ce  pelerinage3que  pour  rendre  honneur 
aux  lieux  confacrez  par  la  prefence  ôc 
parle  fang  de  Je  sus-Christ  :  mais  il 
Pentreprenoit  alors  avec  undefir  ardent 
de  travailler,  félon  fon  pouvoir ,  au  fa- 
lut  des  fchifmatiques  &  des  infidel- 

les. 

Il  ne  (è  déroba  pas  de  Manzéere,  JJnîttc 
comme  il  avoit  fait  de  Montferrat.  Il  Man- 
declara  fou  voyage  à  fès  amis  >  fans 
leur  rien  dire  néanmoins  de  ce  qu'il  aller 

pretendoit  faire  dans  la  Paleftine.  On£,,a 
r  .  ,  .  Terre 

ne  peut  s  imaginer  combien  cette  nou-  siînm 

velle  les  toucha.  Ils  le  conjurèrent  y  les rc- 
larmes  aux  yeux  >  de  ne  les  point  aban- 
donner ;  ils  luy  représentèrent  les  fati- 
gues &  les  périls  d'un  Ci  long  voyage  : 
mais  ny  leurs  prières  ,  ny  [leurs  raifons 
ne  Parréterentpas  un  momenc.Plufieurs 
b 'offrirent  pour  Paccompagnencous  luy 
prefenterent  leur  bourfe.  Il  ne  voulut 
prendre  ny  compagnon,  ny  aigent^ouc 
Partie   L  D 
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n'avoir  de  confolation  qu'avec  Dieu 
fèul,  ni  de  reflource  qu'en  la  Providen- 
ce :  8c  il  dit  à  ceux  qui  le  prefToient  de 
(è  precautionner  contre  les  befoins  de 
la  vie  ,  qu'une  parfaite  confiance  tenoiç 
lieu  de  tout  >  qu'on  n'eftoit  pas  feule- 
ment Chreftien  par  la  fey>&  par  la 
charité  ,  mais  qu'on  Peftoit  encore  par 
l'efperancc  j  &  qu'on  n'avoit  occanon 
de  bien  exercer  cette  vertu,  que  dans  le 
manquement  de  toutes  chofes. 
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LIVRE  SECOND. 

■oïïjSi  Gnace  eftant  arrivé  à  Barcel- 
li^  lone,  trouva  au  porc  un  brigan- 
tin  &  un  grand  Navire  qui  (e 
préparaient  à  partir  pour  1* Italie.  Il  fut 
fur  le  point  de  s'embarquer  dans  le  bri- 
gantinqui  dévoie  faire  voiles  avant  le 
Navire:  mais  Dieu  qui vouloit  confèr- 
ver  fon  Serviteur,  ne  le  permit  pas  j  ÔC 
voicy  comment  la  chofè  fe  paflà; 

Une  Dame  très  vertueufè  qui  fe 
nommoit  Ifabelle  Rofel  ,  entendant  un 
jour  le  fèrmon,jetta  par  hazard  les  yeux 
fur  Ignace  ,  qui  eftoit  aflîs  au  pied  de 
1  autel  a  parmi  des  enfans.  Elle  crût  luy 
voir  le  vifage  lumineux  ,  &  ouïr  une 
voix  fecrette  quidilbic  >  appelle- le,  ap- 

—  —       •  • 
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pelle-le.  Elle  le  retint  pourtant,  dans  la 
crainte  que  ce  ne  fuft  une  illufion.Mais 
cftant  retournée  chez  elle,  elle  en  parla 
à  fon  mary.  Tous  deux  furent  d'avis 
d'examiner  ce  que  ce  pouvoit  eftre ,  & 
ils  envoyèrent  quérir  le  Pèlerin  qui 
cftoit  encore  à  l'Eglife.  Sous  prétex- 
te d'honorer  Noftre-  Seigneur  en  la  per- 
fonne  du  pauvre  ,  ils  l'obligèrent  de 
manger  à  leur  table  j  &  pour  le  fon- 
derais le  mirent  fur  un  difeours  de  pie- 
té. Ignace,  qui  ne  fçavoit  pas  leur  de£- 
fein,  6c  qui  agitfoit  fimplement ,  parla 
des  choies  du  Ciel  d'une  manière  fi 
touchante  &  Ci  élevée ,  qu'ils  virent 
bien  que  c'eftoit  un  homme  de  Dieu. 
Ils  aillent  cfté  ravis  de  le  retenir  chez 
eux  pour  toujours  j  mais  il  leur  déclara 
que  Dieu  l'appelloit  ailleurs ,  &  qu'il 
n'atttndoit  que  le  départ  des  vaifTeaux 
pour  quitter  l'Efpagne.  La  Dame  ayant 
fecu  de  luy-même  qu'on  luy  avoitj^ro- 
niisplace  dans  le^brigantin  qui  alloit 

Î>artir>  le  conjura  de  n'y  point  entrer,  Se 
ny  dit  plus  dune  fois  >  par  je  ne  fçay 
quel  prelfentiment^que  fa  vie  n'y  feroit 
pas  en  alïeurance.  Le  mefme  efprit  qui 
la  faifoit  parler  le  porta  à  la  croire  fur 

&  parole. 
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Il  ne  voulut  pas  néanmoins  s'enga- 
ger dans  le  navire*  qu'à  condition  que 
le  pilote  luy  accorderoit  le  paflge  pour 
l'amour  de  Dieu.  Cependantle  brigan- 
tin  forcit  du  port  >  &c  à  peine  fut-il  en 
mer,  qu'il  s'éleva  unefurieulè  tempefte 
qui  le  fit  périr  ,  fans  qu  aucun  ny  des 
patfagers  >  ny  des  mariniers  fe  puft  fau- 
ver  du  naufrage. 

Le  maiftre  du  navire  fe  chargea 
d'Ignace  par  charité^en  l'obligeant  tou- 
tefois d'apporter  ce  qu'il  luy  falloic 
pour  vivre  durant  le  voyage.  Cette  con- 
dition parut  très- dure  à  Ignace.  Com- 
me il  s'eftoit  mis  entre  les  bras  de  la 
Providence,  il  crût  que  ce  fèroit  s'en  re- 
tirer que  de  faire  des  provifions  ;  Se 
comme  il  n'avoit  befoin  que  d'un  peu 
de  pain  qu'il  pourroit  mendier  dans  le 
navire  ,  il  craignoit  de  blefler  la  pau- 
vreté Evangelique,en  y  portant  quelque 
chofe.  Pour  fbrtir  de  rembarras  où  il 
fc  trouvoit  >  il  eût  recours  à#'fon  Con- 
fefleur,  &  en  ayant  receu  ordre  d'acce- 
pter la  condition  que  propofoit  le  pilo- 
tCjil  fit  hardimét  par  Qbeïlïance  ce  qu'il 
n'ofoit  faire  de  luy-même  i  mais  il  ne 
prit  rien  de  la  Dame  qui  luy  avoit  fauve 
la  vie,&  qui  luy  offroit  tout  ce  qui  luy 

D  nj 
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eftoit  neceiïaire.Il  alla  mendier  déporte 
en  porte,&  il  eût  alors  une  petite  aven* 
ture  aflfez  remarquable. 

Il  y  avoit  dans  la  ville  une  femme  de 
qualité  nommée  Zepiglia  >  dont  le  fils 
mal  né  ,  8c  fort  libertin  >  s'eftoit  jette 
depuis  peu  parmi  une  troupe  de  gueux 
vagabonds  avec  lefquels  il  couroit  le 
monde  >  Ignace  vit  cette  femme  qui 
fortoit  de  Ton  logis*  &  il  la  pria  au 
nom  de  Dieu  de  iuy  faire  donner  un 
moiceau  de  pain.  En  le  regardant ,  elle 
fe  fou  vint  de  fonfils  ;  &c  jugeant  par  le 
port  du  corps,  par  l'air  du  vifage  ,  que 
celuy  qui  demandoit  i'aumofne  n'eftoit 
rien  moins  qu'un  vray  pauvre ,  elle  le 
traita  de  coureur ,  5c  de  libertin ,  luy 
reprocha  fa  vie  fainéante,  &  luy  fit  de 
grandes  menaces.  Ignace  Técouta  paifi- 
h  ement,  luy  dit  qu  il  eftoit  encore  plus 
méchant  qu'elle  ne  penfoit,  &  fe  re- 
tira. Elle  futfurprifè  de  fa  patience  >  ôc 
de  fa  reponfe.  Mais  ayant  appris  que  le 
Pèlerin  eftoit  un  fàint  homme  ,  elle  eût 
honte  de  l'avoir  fi  maltraité  ,  luy  en  fit 
faire  des  excufès  ,  &  luy  envoya  une 
bonne  provifion  de  pain  le  jour  qu'il 
partit.  Il  ne  voulut  point  emporter  lar- 
genc  que  des  perfonnes  dévotes  l'o- 
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bligcrent  de  prendre  malgré  luy  ,  ni  le 
diftribucr  aux  mariniers  qui  l'en  euflenc 
peut  eftre  confideré  davantage.  Ne  ren- 
contrant point  de  pauvres  à  qui  il  le 
puft  donner  ,  il  le  laiflfa  fur  le  bord  de 
la  mer  pour  le  premier  qui  le  trouve- 

roi  t.  Ife-; 

La  navigation  fut  perilleufe  ,  mais  II  vaà 
elle  ne  fut  pas  longuc.Un  vent  orageux  Ç;0;rx 
porta  le  navire  en  cinq  jours  ,  au  portVcni- 
de  Gayéce,  Tan  1523.  Ignace  fe  rerira  la^- 
nuit  dans   l'étable  dune  hoftellerie. 
Lors  qu'il  comraençoit  à  s'endormir,  il 
ouït  de  grands  cris  ,  comme  d'une  per- 
sonne qui  dcmandoic  du  fecours,&  qui 
eftoit  réduite  au  defefpoir.il  courut  à 
l'endroit  d'où  venoit  le  bruit  j  &  ayant 
trouvé  une  jeune  fille  entre  les  mains 
des  foldats  qui  vouioient  luy  faire  vio- 
lence, il  leur  parle  fi  fortement,  qu'ils 
la  laifïerent  aller  jcar  fon  zele  réveilla 
en  cette  rencontre  toute  la  fierté  ,  &  luy 
fit  prendre  un  certain  ton  impérieux  , 
dont  les  officiers  de  guerre  ufentd'or- 
dinaire,pour  arrefter  Tinfolence  de  leurs 
gens.   *  r*  * 

Il  prit  de  là  le  chemin  de  Rome  » 
fèul,  à  pied  ,  jeufnant  tous  les  jour»,& 
mcndiantjfelon  fa  couftume.  Il  arriva  le 

Dm   m    •  . 
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Dimanche  des  Rameaux  >  &  en  partit 
pourVcnife,  huit  jours  après  Pafques  > 
ayant  receû  la  benedi&ion  du  Pape  , 
qui  eftoit  Adrien  VI.  &c  obtenu  de  fà 
Sainteté  la  permiffion  défaire  lepeleri- 
nage  de  Jerufalem.Quelques  Efpagnols 
luy  donnèrent  fept  ou  huit  écus,&  luy 
dirent  qu'il  fèroit  fou  d'aller  (ans  ar- 
gent par  un  païs ,  dont  il  ne  fçavoitpas 
la  langue^  qui  eftoit  infe&é  de  pefte. 
Il  eût  fcrupule  d  avoir  accepté  ce  qu'on 
luy  offrit,&  s'en  accufant  devant  Dieu> 
il  fe  dit  à  luy-mefme  plufîeurs  fois^qu'il 
valoir  bien  mieux  palier  pour  impru* 
dent  dans  i'efprit  des  hommes  >  que  de 
paroiftre  fe  défier  tant  foit  peu  des  foins 
de  la  Providence.  . 

Pour  réparer  donc  fa  faute,  il  donna 
aux  premiers  pauvres  qu'il  rencontra  , 
tout  ce  qu'il  avoit  d'argent.  Il  fe  rédui- 
fït  par  là  à  une  extrême  nccelîîté  >\  ne 
trouvant  pas  prefque  de  quoy  vivre 
dans  les  villages  ,  &  ne  pouvant  en- 
trer dans  les  villes  à  caufe  de  la  maladie 
contagieufè  >  tant  fon  vifage  pafle  Se 
abbatu  le  rendoit  (ufpeâ:  aux  gardes 
des  portes,  il  eftoit  mefme  contraint 
fouvent  de  coucher  les  nuits  à  l'air. 
Mais  ces  fatigues  du  corps  furent  re- 
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compensées  avec  abondance, des  cons- 
tations de  refprit.  Eftant  un  jour  épuifé 
de  forces;&  n'ayant  pûfuivre  les  voya- 
geurs à  qui  iî  s'eftoit  joint  fur  le  che- 
min, il  demeura  feul  dans  une  campa- 
gne deferte.  La  folitude  l'invita  à  faire 
oraifon.  Je  sus-Chr  i  st  luy  apparut 
durant  fa  prière  >  le  fortifia  intérieure- 
ment 3  &  luy  promit  de  le  faire  entrer 
dans  Padoue  &  dans  Venife. 

L'événement  vérifia  l'apparition. Bien 
que  ceux  qui  Tavoient  abandonné  ,  Se 
qui  avoient  pris  le  devant ,  eulfent  efte 
refnfez  aux  portes  avec  des  billets  .de 
fanté,il  ne  trouva  nul  obftacle>&  entra 
fans,  peine  >  comme  (1  les  gardes  ne 
l'eurent  point  apperçeû.  Il  arriva  fort 
tard  à  Veni/è  }  &  ne  fçachant  où  fè 
retirer,  il  s'alla  mettre  fous  un  portique 
de  la  place  de  Saint  Marc,  pour  y  pren- 
dre un  peu  de  repos:  mais  Dieu  ne  vou- 
lut pas  que  fon  ferviteur  y  palfafl;  la 
nuit. 

Il  y  avoit  parmi  les  Sénateurs  de  la 
République  >  un  homme  d  un  mérite 
extraordinaire  >  nommé  Marc-Antoine 
Trévifan.  C'eftoit  la  meilleure  tefte  du 
Sénat ,  Se  de  plus  uti  parfait  Chrefticn, 
détaché  du   monde   au   milieu  du 
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monde,  &  fi  ennemi  des  délicatefles  de 
la  chair,qu'il  portoit  toujours  un  rude 
cilice.  Sa  tcndrelfe  pour  les  pauvres 
avoir  prefqnc  changé  fà  maifon  en  un 
hofpital;&  elle  Tauroic  fait  pauvre  luy- 
mefrne  ,  fi  les  Marcclli  fes  neveux  ne 
Pcuflènt  obligé  de  régler  fes  charitez. 
Ils'aquita  fi  chreftiennement  des  em- 
plois qui  luy  furent  confiez  >  qu'on  luy 
donna  le  nom  de  Saint  dans  Tifle  de 
Chypre  ,  où  il  eût  la  charge  de  Lieute- 
nant de  la  Seigneurie.  Sa  vertu  Téleva 
dans  la  fuite  à  la  dignité  de  Dogermais 
il  voulut  y  renoncer  auflîtoft  qu'i  l'eut 
obtenue  ;  &  il  l'auroit  fait  infaillible- 
ment>  û  Laurent  MalTa  &  Antoine  Mil- 
ledonne,tous  deux  Secrétaires  de  laRe- 
publique,  ne  Pen  eufiènt  détourné  par 
des  raifons  dont  il  ne  pût  fè  défendre 
Ayant  vefeu  jufqu'à  une  extrême  vieil- 
lelfe,  un  jour  qu'il  afliftoit  aux  divins 
myftéres  avec  une  foy  vive  &  ardente 
qui  éclatoit  fur  fon  vifage,  il  tomba  en. 
de£ullancc,&  rendit  lame  aux  pieds  des 
autels. 

Ce  Sénateur  qui  logeoit  dans  la  pla- 
ce de  Saint  Marc,où  Ignace  s'eftoit  reti- 
ré.entendit  durant  fon  fommeii  une 
voix  qui  fembloic  luy  dire  ,  que  tandis 
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qu'il  dormoit  à  fon  aife  dans  fon  lit,  le 
ferviteur  de  Dieu  eftoit  fous  un  porti- 
que de  la  place.  Il  s'éveilla  auflîtoft,alla 
luy-mefme  chercher  celuy  que  la  voix 
marquoit ,  le  conduific  en  fon  logis 
avec  honneur  ,  &c  luy  rendit  tous  les 
devoirs  de  charité  que  méritoit  un  pè- 
lerin envoyé  de  Dieu. 

Ignace  ,  qui  fe  croyoit  fort  indigne 
de  ce  traitement,  quitta  le  palais  du  Sé- 
nateur, fous  prétexte  d'aller  loger  avec 
un   Marchand  de  Bifcaye  qui  le  recon- 
nut. Le  Sénateur  8c  le  Marchand  luy 
offrirent  toutes  fortes  de  fecours  pour 
fon  voyage  de  la  Terre  Sainte.  Mais 
toute  la  grâce  qu'il  leur  demanda  ,  fut 
d'eftre  introduit  chez  h  Doge  par  leur 
ehtremifèx'eftoit  Andié  Gritci  l'un  des 
plus  fages  politiques  ,  &  des  plus 
grands  hommes  de  (on  fîécle.  Corn- 
me  le  navire  qui  portoit  les  pèlerins  de 
Jerufalem  ,  eftoit  parti  depuis  peu  de 
jours, il  ne  voyoit  de  reffource  qu'à  s'em- 
barquer fur  la  eapitanequi  eftoit  prefte 
d'aller  en  i'iflede  Chypre,  ou  la  Répu- 
blique envoyoit  un  nouveau  Gouver- 
neur. C'eft  ce  qu'il  vouloit  obtenir  du 
Doge  3  &  ce  qu'il  obtint  effe&ivement 
dans  l'audience  qu'on  luy  procura* 
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Il  ne  voulue  point  voir  l'Ambafla- 
deur  de  Chaules-Quint3quelqueinftan^ 
ce  que  luy  en  fift  le  Marchand  Efpa- 
gnol.  Il  n'avoitplus  d'interefts  dans  les 
Cours  profanes,  &  il  ne  foûpiroit  qu'a- 
prés  les  Saints  Lieux.  On  eut  beau  luy 
dire  que  depuis  la  prife  de  Rhodes  , 
dont  Solyman  s'eftoit  rendu  maiftre 
Tannée  précédente,  les  Turcs  couroient 
les  mers  de  Syrie ,  &  que  la  crainte  de 
l'efclavage  avoit  obligé  la  plufpartdes 
Pèlerins  de  s'en  retourner  chez  eux  de 
Venife.  Tout  cela  ne  Tébranla  pas  ,  ÔC 
la  confiance  qu'il  avoit  en  Dieu  ,  luy 
fit  dire  à  ceux  qui  tafchoient  de  l'inti- 
mider pour  le  retenir,  que  Ci  les  navires 
luy  maqnoiet,il  pafiferok  la  mer  fur  une 
planche  avec  le  fecours  du  Ciel.  Il  eût 
une  fièvre  tres-ardente  avant  fon  dépaurj 
&  quoy  qu'il  euft  efté  purgé  le  joue 
qu'on  mit  à  la  voile  ,  il  ne  lailfa  pas  de 
partir ,  contre  l'avis  des  Médecins,  qui 
croyoient  fa  mort  certaincs'il  s'embau-. 
quoit  ce  jour- là  :  mais  bien  loin  d'en 
mourir  ,  il  s  en  porta  mieux, &  le  mal 
de  la  mer  fè  guérit  parfaitement, 
va  11  y  avoit  dans  le  vailfeau  des  gens 
Tcnc  d'une  vie  fort  débordée  ,  qui  commet- 
Sain-  roient  des  péchez  énormes  prefque  à  h 
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Teuc  de  tout  le  monde.  Les  matelots  ne 
faifoient  nul  exercice  de  Religion  ,  &C 
on  n'entendoit  parmi  eux  que  des  pa- 
coles  fales  ou  impies.  Ces  defordres  af- 
fligèrent &  irritèrent  tout  enfemble 
Ignace.  Il  tafcha  d'y  remédier  par  des 
inftru&ions  Chreftiennes  ,  &  par  des 
avertiflemens  charitables  :  mais  voyant 
que  toutes  les  voyes  de  douceur  étoiene 
inutiles,  il  fit  de  feveres  réprimandes^ 
menaça  les  coupables  des  vengeances 
de  la  Juftice  divine.  La  liberté  du  Pèle- 
rin Efpagnol  ne  plût  pas  aux  Italiens, 
Pour  fe  défaire  d'un  cenfeur  fi  incom- 
mode, ils  refolurent  tous  enfemblc  de 
gagner  une  ifle  deferte,&:  de  l'y  laifler. 
L  avis  qu'il  en  eût  par  un  paflager  qui 
avoir  plus  de  probité  que  les  ancres,  ne 
refroidit  point  fon  zelc.  Mais  le  deffeia 
des  Italiens  ne  réiillit  pas  :  car  lors 
qu'ils  approchoient  de  la  cofte  où  ils 
vouloienc  le  débarquer,  il  fe  leva  un 
vent  impétueux  qui  repoulfa  le  vaif- 
feau  ,  &  ce  fut  ce  mefme  vent  qui  les 
poita  en  peu  d'heures  à  Tille  de  Chy- 
pre. ' 

Ils  rencontrèrent  dans  le  port  le  na- 
vire des  Pèlerins  tout  preft  à  faire  voile 
&  qui  sebloic  n'attendre  qu'Ignace.  H  en; 
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tra  dedans3&  après  quarante- huit  jours 
de  navigation  depuis  fon  déparc  de  Ve- 
nife  y  il  arriva  enfin  au  port  de  JafFa  le 
dernier  jour  d'Aouft  Tan  i  j  25.Il  prit  le 
chemin  de  Jerufalem  par  terre  >  &  s'y 
rendit  le  quatrième  de  Septembre  avec 
les  autres  Pèlerins, 
tes       En  voyant  la  ville  de  loin  y  il  pleura 
Icmi-de  joye,  Se  fut  faifï  dune  certaine  hor- 
q^f  reur  religieufc  qui  n*a  rien  que  de  doux 
a  en  la  &  deconfolant.il  vifita  les  lieux  faints, 

Sa!n-C  ^  ^es  v^lCa  P^us  elune  fois  ,  toujours 
te.  avec  une  profonde  révérence  ,  &  une 
pieté.  Car  il  fe  reprefèntoit  vivement 
ce  qui  s'eft  paflé  en  chaque  lieu  pour  la 
rédemption  des  hommes ,  jufqu'à  s'i- 
maginer ,  voir  Je  sus-Chri  st  naiflre 
dans  la  grotte  de  Bethléem  >  enfeigner 
dans  le  temple  de  Jerufalem,  prier  dans 
le  jardin  des  Olives  >  &  mourir  fur  le 
Calvaire. 

C'cftfur  cette  facrée  montagne  que 
fon  cœur  fut  touché  d'une  dévotion 
vplus  tendre.  Il  baifa  mille  fois  la  terre 
qui  a  efté  teinte  du  fang  d'un  Dieu 
crucifié*  &  Tarrofa  de  fes  larmes  en  fai- 
fant  mille  a£tes  d'amour.  On  a  feeû  de 
luy  mefme  lesfentimens  qu'il  eût  alors* 
&  il  les  marqua  dans  un  mémoire  où  il 
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écrivit  les  particularitez  de  (on  voyage* 
Mais  parce  que  félon  fa  manière  de 
méditer  les  myftéres  de  noftre  Religion; 
on  doit  fe  former  une  vive  image  du 
lieu  où  le  myftérc  s'eft  accomply  en  y 
appliquant  quelquefois  les   fens  inté- 
rieurs comme  Ci  on  voyoit  &  on  en- 
tendoic  ce  qui  s'eft  fait ,  &  ce  qui  s'eft 
dir$  il  fe  remplit  l'imagination  autant 
qu'il  pût ,  de  Taffiéte  &  du  plan  des 
lieux. 

Son  defïein  eftoit  de  s'arrefter  dans  la 
Paleftine  ,  pour  travailler  à  la  conver- 
fion  des  peuples  de  l'Orient  ,  il  luy 
fembloit  que  c'eftoit  ce  que  Dieu  vou- 
lait de  luy.  À  la  vérité  on  luy  avoit 
fait  connoiftre  dans  fes  contempla- 
tions de  Manréze  ,  que  la  Provi- 
dence le  deftinoit  au  fervice  du  pro- 
chain ,  &  on  luy  avoit  mefme  mon- 
tre une  grofllére  ébauche  de  fon  Inftitut 
dans  la  méditation  des  deux  étendards; 
mais  il  ne  fçavoit  pas  précifement  ny  en, 
quelpaïs,ny  de  quelle  façon  cela  fe 
devoit  exécuter.  Si  bien  que  prenant 
pour  guide  la  lumière  du  bon  fens>  ou 
celle  du  Saint  Efprit  ne  paroiifoit  pas 
avec  évidence  ,  il  s'imagina  que  fa  vo- 
cation regardoit  la  Palcftine  >  parce 
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que  dés  qu'il  fuc  convcrcy  ,  il  eut  un 
mouvement  intérieur  qui  le  porta  au 
voyage  de  Jerufalem  ,  &  que  ce  mou- 
vement luy  avoit  toujours  duré. 
p«       Pour  faire  les  chofes  dans  Tordre  >  il 
gc  je  alla  trouver  le  Pere  Gardien  des  Reli- 
quit  gieux  de  Saint  François  qui  demeurent 
pj!e!a  à  Jerufalem  ,  &  qui  ont  foin  du  Saint 
ftînc  Sépulcre.  Après  luy  avoir  rendu  des  let- 
tres de  recommcndation  qu'il  avoit  ap- 
porté d  Italie  >  il  luy  déclara  la  penfée 
où  il  cftoit  de  s'arrcfter  en  la  Terre 
Sainte.  Il  ne  s'ouvrit  pas  pourtant  fur 
le  miniftere  où  il  vouloit  s'employer  ;  il 
ajoufta  feulement ,  qu'il  ne  pretendoic 
pas  leur  cftre  à  charge  >  &  qu'il  ne  leur 
demandoit  pour  toute  charité  >  que  de 
vouloir  bien  diriger  fa  confcience.  Le 
Gardien  luy  donna  de  bonnes  paroles, 
en  le  renvoyant  toutefois  au  Pete  Pro- 
vincial ,  qui  cftoit  à  Bethlehem  >  £c 
qu'il  attendoit  tous  les  jours. 

Le  Provincial  eftant  arrivé  >  confeilla 
d  abord  à  Ignace  de  s'en  retourner  en 
Europe  3  non  feulement  parce  que  les 
aumofnes  eftoient rares,&  qu'il* avoient 
eux- mêmes  de  la  peine  à  vivre  -y  mais 
encore  parce  qu  il  n'y  avoit  pas  de  feu- 
recé  pour  les  Pèlerins ,  dans  un  païs  où 
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le  Grand-  Seigneur  eftoit  le  maiftre,  & 
que  depuis  peu  on  en  avoit  fait  efcla- 
vcs  quelques-uns  >  tué  d'autres  qui 
eftoient  allez  aux  environs  de  la  ville. 

Ignace  qui  ne  penfoit  déjà  qu'à  prê- 
cher la  Foy  parmy  les  Barbares  ,  ne 
goufta  pas  ce  confèil  :il  répondit  qu'il 
ne  craignoit  ny  la  fervitude  ny  la  mort» 
&  que  la  crainte  feule  de  déplaire  à 
Dieu  3  le  feroit  fortir  de  la  Terre  Sain- 
te. Vous  en  fortirez  donc  dés  demain» 
reprit  le  Provincial  3  avec  un  air  &  un 
ton  d'autorité.  Car  enfin  vous  ne  pôu- 
vez  me  refîftcr  fans  offenfer  Dieu  ;  j'ay 
pouvoir  du  Saint  Siège  y  ajoufta-t-il» 
de  renvoyer  qui  il  me  plaift  des  Pèle- 
rins ,  &  d'excommunier  mefmc  ceux 
qui  ne  veulent  pas  m'obeïr.  Comme 
Ignace  ne  s'obftinoit  à  demeurer ,  que 
parce  qu'il  avoit  peur  de  blefïcr  fa  con-  ' 
fcienccs'il  s'en  ailoitj  il  fe  rendit  dés 
qu  on  luy  parla  du  Saint  Siège,  &  pre- 
nant la  parole  du  Provincial ,  pour  un 
oracle  du  Ciel  >  il  fe  difpofa  à  partir, 
fans  voir  la  B  ullc  du  Pape,  que  le  Pere 
luy  voulut  montrer. 

Il  luy  prit  au  même  moment  une  for- 
te envie  de  revoir  les  veftiges  que 
N.Seigneur  lailfa  fur  la  pierre  en  monuc 
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au  Ciel.  Il  Ce  déroba  pour  ce  fujec,  cou- 
rut (èul  au  mont  des  Olives  ,  &  faute 
d'argent,  ayant  donné  le  canif  de  fbn 
écri toire  au  Turc  qui  gardoit  la  mof- 
quée  où  ces  veftiges  fe  voyent,il  y  en- 
tra, &  contenta  la  dévotion  tontàfon 
aijfc.  Néanmoins  s'en  allant  à  Betfagé, 
qui  eft  tout  proche,  il  Ce  fouvint  de  n'a- 
voir pas  pris  garde  quel  cofté  du  mon- 
de regardoient  les  facrez  veftiges  des 
pieds  du  Sauveur.  Il  retourna  donc  (ur 
lès  pas,  tant  la  pieté  eft  quelquefois  cu- 
rieufe  ;  &  pour  obtenir  la  per million 
de  rentrer  ,  il  fit  prefènt  au  garde  d'une 
petite  paire  de  cifeaux  qu'il  avoit  fur 
luy  j  enfin  il  obfèrva  tout  ce  qu'il  vou- 
lut, &  Ce  fatisfit  entièrement. 

Cependant  les  Religieux  de  Saint 
François  ayant  feeû  que  le  Pèlerin  Efpa- 
gnol  cftoit  allé  vers  le  mont  des  Oli- 
ves, &  craignant  qu'il  ne  fuft  maltraité 
des  Turcs,  envoyèrent  après  luy  un  Cet- 
viteur  du  convent,  Arménien  de  nation, 
ôc  connu  des  gardes.  L'Aanenien  ren- 
contra Ignace  qui  defeendoit  de  la 
montagne  :  il  s'emporta  contre  luy ,  le 
menaça  le  bafton  à  la  main,  &  le  pre- 
nant par  le  bras,  le  traîna  violemment 
au  Monaftere.  Mais  Ignace  n'enlentic 
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rien.  Se,  ne  s'en  apperceût  prefque  pas. 
Il  eftoit  tout  remply  ,  &  comme  enyvrc 
de  la  joye  intérieure  que  luy  caufoit  la 
prefence  de  Noftre-Seigneur  qui  luy 
appatut  en  l'air  ,  éclatant  de  gloire  ,  éc 
qui  marchant  devant  luy*  fembloit  luy 
(ervir  de  guide. 

Il  partit  le  jour  fuivant  de  Jerufelem,  ^s'ê 
&c  s'embarqua  dans  un  navire  qui  re-  que" 
tournoit  à  rifle  de  Chypre,  En  arri-  pour 
vant,  il  trouva  trois  vaifteaux  au  porr,  \^ 
fur  le  point  de  faire  voile  du  cofté  de  ncr  2 
l'Italie  }  l'un  eftoit  un  gallion  Turc*  J^n** 
l'autre  un  grand  navire  de  Venife  j  8c 
le  troifiéme  une  petite  barque  tres-foi- 
ble,  &  mal  équipée.  Ceux  qui  eftoienc 
venus  avec  Ignace,  prièrent  le  Capitai- 
ne Vénitien  de  le  recevoir  en  fon  bord 
par  charité  ,  &  luy  dirent  que  c'eftoit 
un  Saint.  Le  Capitaine  >  homme  avare 
ôc  impie,  ne  voulut  pas  (e  charger  d  un 
pauvre,  &  dit  en  raillant ,  que  Ci  ce  Pè- 
lerin eftoit  auiïî  Saint  que  Ton  difoit* 
il  n'avoit  que  faire  denavire,qu'il  pou- 
voit  fe  mettre  fur  la  mer  ^  &  que  les 
eaux  ne  manqueroient  pas  de  le  porter. 
Le  patron  de  la  petite  barque  fut  plus 
honnefte  &  plus  charitable  :  il  le  re- 
ceut  pour  l'amour  de  Dieu*  Les  trois 
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vailfeaux  partirent  eniemble*,  &  eurent 
d'abord  le  vent  favorable.Mais  le  temps 
changea  tout  à  coup  ,  &  il  s'éleva  une 
terrible  tempefte.  Le  galion  Turc  peric 
aycc  tous  fes  gens  j  le  navire  Vénitien 
qui  voulut  prendre  terre  ,  &  regagner 
Tlflc,  alla  échouer  contre  des  rochers  ; 
la  barque  qui  portoit  Ignace  ^  fut  fore 
maltraicée,mais  toute  en  defordre  qu'el- 
le eftoit ,  elle  fe  fauva  à  la  faveur  d'un 
bon  vent  ,  qui  ne  (c  leva  >  ce  fèmble> 
que  pour  la  pouflèr  vers  les  coftes  du 
Royaume  de  Naples  3  où  ayant  gagne 
un  port,  elle  fe  rafraifehit  j  de  là  elle  fe 
remit  en  mer,  &  arriva  heureulèment  à 
Venife,  fur  la  fin  de  Janvier  Tan  1524. 
après  une  navigation  de  plus  de  deux 
mois  :  par  où  Ton  peut  voir  que  les 
Saints  font  fous  la  proteârton  du  Ciel, 
£c  que  la  Providence  les  conduit,  lor» 
qu'elle  femble  quelquefois  les  aban- 
donner. 

Ignace  eut  le  loifir  de  faire  des  re- 
flexions durant  ce  voyage.  Il  penfa  que 
pour  travailler  à  la  converfîon  des 
ames,  il  falloit  avoir  des  connoilTances 
qui  luy  manquoient ,  &  qu'il  ne  pour- 
roit  jamais  rien  faire  de  folide3fans  fon- 
dement des  lettres  humaines,  il  fe  con- 
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firma  de  jour  en  joui'  dans  cette  penfëe, 
&  c'eft  ce  qui  le  fit  refondre  de  retour- 
ner à  Barcellonne  >  où  il  avoic  fait  con- 
noifTance  avec  celuy  qui  tenoit  école 
publique  ,  Se  où  il  eipeioit  trouver  de 
quoy  lubfifter  pendant  fes  études.  Ainfi 
iàns  s  arrefter  à  VenHe,il  fe  met  en  che- 
min au  cœur  de  1  "'hiver,  &  très- mai  vê- 
tu pour  la  faifion.  Le  Marchand  Efpa- 
gnoiqui  le  connoiffoit,  voulut  rhabil- 
ler ,  mais  Une  pût  jamais  luy  faire  ac- 
cepter qu'une  pièce  de  gros  drap  pour 
mettre  fur  fon  eftomac  *  que  lair  de  la 
mer  a  voit  extrêmement  afFoibly.  Le 
Marchand  l'obligea  encore  de  pren- 
dre quinze  ou  feize  reales^mais  il  ne  les 
prit  que  pour  s'en  défaire,  &  il  en  eût 
bientoft  occa/ïon.Eftant  arrivé  à  Ferra- 
re  y  il  alla  prier  Dieu  dans  la  grande 
Eglifè.  Un  pauvre  vint  au  même- temps 
luy  tendre  la  main  ;  il  luy  donna  une 
reale.  Un  autre  pauvre  vint  cnfuite,à 
qui  il  en  donna  autant.  Ces  premiè- 
res aumofhes  attirèrent  tous  les  gueux* 
&  il  n'en  refufa  pas  un  *  tandis  qu'il 
eût  quelque  choie  à  donner.  Quand  il 
eût  achevé  (es  prières  ,  il  le  foivirenc 
hors  de  l'Eglifè  *  &  voyant  qu'il  de- 
mandoit  luy-raefme  Taumône^ils  fc  mi- 
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rcnt  à  crier,  le  Saint  y  le  Saint, 

Il  efl  ^  nc  W  cn  foUut  pas  davantage 
pris  pour  s'enfuïr.Il  côtinua  fon  chemin  par 
FcsEf  Lombardie  >  &  prit  la  route  de  Gen- 
pa.    nés.  La  guerre  eftoit  allumée  entre  les 

gnols  François  &  les  Efpaenols  >  &  les  deux 

&par       r       .  ô  i 

]cs*   armées  qui  occupoient  tout  le  pais,ren- 

Fran-  doient  les  chemins  très- dangereux.  On 
ço  s<  luy  confeilla  de  fè  détourner  }  mais  il 
crût  n'avoir  rien  à  craindre  eftant  fous 
la  protection  de  Dieu  :  il  crût  mefme 
que  s'il  ne  fuivoit  le  droit  chemin  3  il 
s'écarteroit  des  voyes  par  lefquelles  la 
Providence  vouloitle  conduire.  Il  fere- 
tiroit  la  nuit  dans  quelque  mazure,  où  à 
peine  pouvoit-il  (è  mettre  à  couvert  en 
une  fàifon  de  pluyes  &  de  neiges.  Il 
marchoit  le  jour  par  le  mauvais  temps 
au  milieu  des  armées  ennemies.  En  ap- 
prochant d'un  village \  où  les  Efpa- 
gnols  s'eftoient  retranchez  ,  il  fut  pris 
par  des  toldats  qui  battoient  leftrade. 
Son  habit  &  fa  figure  leur  firent  croire 
que  c'eftoit  un  elpion.  ils  Tinterroge- 
rent,mais  n'en  pouvant  tirer  aucune  pa- 
role ,  ils  le  dépouillèrent ,  &  le  menè- 
rent nu  cn  chemifè  à  leur  Capitaine. 

La  penfée  de  J^sus-Christ  ex- 
pofé  tout  nu  aux  yeux  des  Juifs,  fortifia 
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Ignace  dans  une  rencontre  fi  humilian- 
te :  mais  la  crainte  des  tourmensl'afFoi- 
blic  un  peu.  Il  luy  vint  en  l'efprit ,  que 
s'il  (e  faifoit  connoiftre  y  il  foutiroit  ai- 
fément  d'affaire  j  qu'au  moins  en  par- 
lant de  bon  fens  ,  &  ufant  de  manières 
honneftes,  il  feroit  entendre  raifon  aux 
Officiers,  &  s 'épargnerait  les  fupplices 
quifaifoient  peur.  Comme  il  reconnut 
bientoft  que  ces  penfées  eftoient  des 
fuggeftions  du  malin  efprit,  &  des  iliu- 
fions  de  l'amour  propre ,  il  affe&a  plus 
que  jamais  un  air  ftupide  &  groflier.il 
demeura  immobile  en  prefènee  du  Ca- 
pitaine, ayant  toujours  les  yeux  baifleî:, 
&  ne  répondant  rien  aux  queftions  que 
les  Officiers  luy  faifoierit.il  rompit  feu- 
lement le  filence  quand  on  luy  deman- 
da s'il  eftoit  un  cfoion  j  car  il  répondit 
que  non,  fans  hefiter.  Le  Capitaine  ne 
trouvant  en  luy  que  de  la  beftife,  fc  fâ- 
cha contre  fes  foldats  de  ce  qu'ils  ne 
fçavoient  pas  diftinguer  un  fou  d'avec 
un  efpion  ,  &  leur  commanda  de  luy 
rendre  fes  habits  :  fi  bien  que  cét  air 
fimple  &  niais,  que  l'amour  de  l'humi- 
liation &  la  fouffiance  luy  fit  prendre* 
fat  ce  qui  le  fauva. 

Les  foldats  ne  le  iai/Terent  pas  tou- 
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tefois  aller  fans  le  charger  d'injures  &c 
de  coups ,  tant  ils  eurent  de  dépit  de 
l'avoir  mené  à  faux  au  Commandant* 
Mais  la  joye  qu'avoit  Ignace  d'eitre 
traité  dans  le  camp  dest'  Efpagnols  de 
même  à  peu  prés  que  le  fut  Jesus- 
Ch  r  i  s  t  à  la  Cour  d'Herodes^l'empef- 
cha  prefque  de  fencir  tout  ce  mauvais 
traitement.  Il  y  eut  pourtant  un  foldat* 
moins  barbare  que  les  autres  ,  qui  par 
compaflîon  le  logea  la  nuit>&  luy  don- 
na à  manger. 

En  poursuivant  fbn  chemin,  il  tom- 
ba dans  le  quartier  des  François.L'Offi- 
cier  à  qui  on  le  mena  eftoit  Bafque, 
voifin  de  la  province  deGuypufcoa  >  & 
très- galant  homme.  Il  jugea  favorable- 
ment du  Pèlerin  >  par  fa  phifïonomie, 
&  ayant  feeu  fon  païs  >  il  le  traita  avec 
beaucoup  de  bonté.  Ces  divers  évenc- 
mens  firent  connoiftre  tout  de  nouveau 
à  Ignace  les  foins  de  la  Providence,  & 
raffermirent  dans  la  refolution  qu'il 
avoit  pris  de  recevoir  également  de  la 
main  de  Dieu  les  confblations  &  les 
croix. 

Il  rencontra  à  Gennes  Rodrigue  Por- 
tundo  >  General  des  galères  d'Efpagnc 
<^ui  le  reconnut.  Ils  s-'dloicnt  Yeus  à  la 

Cour 
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Cour  des  Rois  Catholiques^  &c.  eftoient 
tous  de  mefme  païs.  Ce  qui  réjouît  da- 
vantage Ignace  *  c'eft  qu'il  trouva  un 
navire  qui  alloiten  Elpagne^où  il  s'em- 
barqua fans  peine  3  Tous  l'autorité  de 
Portundo.  Les  pirates  qui  couroient  la 
mer  de  Gennes*  donnèrent  la  chatte  au 
vaUfeau  ,  &  les  galères  d'André  Doria, 
qui  avoit  pris  le  parti  de  France  ,  le 
pour  (u  virent  long-temps  j  mais  ilécha- 
pa  de  tous  ces  périls  ,  &  fe  rendit  enfin 
dans  le  port  de  Barcellonne. 

Ignace  alla  voir  d'abord  Jerofme  Ar-  n  co« 
debale  >  qui  enfeignoit  publiquement  niClx1- 
la  Grammaire  ,  &  il  luy  communiqua  ^cu- 
fbn  nouveau  deflein  :  il  s'en  ouvrit  auffi 
à  Ifabelie  Rofel  >  qui  fut  ravie  de  le 
revoir  ,  8c  qui  luy  promit  toutes  fortes 
de  fecours.  Il  avoit  alors  trente  -  trois 
ans,&  n  avoit  nulle  inclination  naturel- 
le pour  l'étude  ;car  il  s'eftoit  adonne 
aux  exercices  militaires  dés  fes  premiè- 
res années  >  ainfî  que  nous  avons  veû  ; 
&  l'amour  des  armes  3  qui  occupoit 
tout  Ton  efpiit  avant  f  t  converfion*  Ta- 
voit  dégoutté  du  Latin  ,  dans  un  fîécle 
où  les  gens  de  qualité  fe  faifoient  hon-. 
neur  pour  leur  ignorance.  Il  n'y  avoic 
gueres  d'apparence  de  commencer  & 
Partie    I.  E 
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tard  à  apprendre  une  langue  qui  ne  s'ap* 
prend  que  dans  le  bas  âge  ,  &  qui  de- 
mande un  efprit  d'enfant.  D'ailleurs  un 
homme  tout  appliqué  aux  pratiques  de 
la  vie  intericure,devoit  avoir  beaucoup 
de  peine  à  les  interrompre  pour  des  ba- 
gatelles de  Grammaire.  Cependant  Ig- 
nace étudie  les  premiers  principes  de  la 
langue  Latine  ,  &  va  tous  les  jours  en 
clalTe  avec  de  petits  enfans.  Le  defir  de 
le  rendre  utile  au  prochain  ,  &  la  veûc 
de  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  qu'il 
û  propofbit  deja  pour  fa  règle ,  lu  y  fa- 
cilitaient des  commencemens  fi  épi- 
neux, en  luy  faifant  vaincre  fes  dégoûts 
&  fes  répugnances  :  mais  l'ennemi  du 
falut  des  hommes  qui  prévit  où  aboù- 
tiroit  la  Icience  d'Ignace  ,  ufa  d'artifice 
pour  renverfèt  fes  études. 
Cét  efprit  de  ténèbres  qui  fetiâsforme 
quelquefois  en  Ange  de  lumière  *  por- 
tait fans  celle  le  nouvel  écolier  à  des 
pratiques  de  pieté  >  le  rempliiîbit  de 
confolations  >  &  luy  infpiroit  de  fi  ten- 
tendres  fentimçns  pour  Dieu,  que  tout 
le  temps  de  l  etude  fe  paffoit  en  afpira- 
tions  dévotes.  Au  lieu  de  conjuguer  le 
verbe,  amo,  ilfaifoit  desaéles;  d'amour; 
fe  vous  aime ,  mon  Dieu,  difoit-ii  >  vous 
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fri ''aimez.\aimer ;  efire  ai?né,&  r**n  davan- 
tage. Quand  il  eftoitdans  la  clafïe  ,  fon 
efprit  s'envoloit  au  Ciel  -s  &  tandis  que 
fon  maiftre  expliquoit  les  règles  de  la 
Grammaire  >  il  entendoitun  maiftre  in- 
terieur  qui  luy  éclairciflbit  les  dirncul- 
tez  de  l'Efcriturc ,  &:  les  my-fteres  de  la 
Foy. 

Ainfi  il  n'apprenoit  rien  5  ou  le  peu 
qu'il  apprenoit  ,  eftoit  bientoft  effacé 
par  d'autres  idées  plus  vives  &  plus 
fortes  ,  dont  il  ne  pouyoit  fe  défaire. 
S'il  fe  fuft  arrefté  aux  apparences  ,  ou 
qu'il  euft  fuivi  les  mouvemens  de  l'a- 
mour propre  >  il  auroit  cru  que  Dieu  ne 
l'appelloit  qu'au  repos  de  la  vie  mifti- 
que,&  que  l'étude  étoic  un  obftacle  à  ià 
pcrfe&ion.  Mais  coniîderant  la  chofe 
félon  la  lumière  qu'il  avoit  pour  le  dis- 
cernement des  efprits ,  Se  réglant  tout 
par  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  ,  il 
n'eût  pas  de  peine  à  comprendre  que  le 
malin  cfprit  le  trompoit. 

Il  découvrit  la  tentation  à  Ardebalcx 
&  l'ayant  mené  un  jour  dans  l'Eglilè  de 
Sainte  Marie  de  la  Mer ,  il  fe  mit  à  ge- 
noux devant  luy  ,  luy  demanda  pardon, 
de  fa  parcfïc ,  fit  vœu  au  pied  des  autels 
de  continuer  fes  études  ,  8c  de  s'y  at- 

E  ij 
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tacher  davantage.  Il  fupplia  auiïi  fbn 
maiftre  de  le  traiter,  féverement  ,  quand 
il  ne  feroit  pas  fon  devoir,  8c  de  ne  Fé- 
pargner  pas  plus  que  les  petits  écoliers, 
C'eft  merveille  que  depuis  qu'Ignace 
eût  combatu  de  la  forte  les  iliufîons  de 
l'enfer,ellcs  s'évanoiiirent  fi  bien  qu'el- 
les ne  revinrent  jamais. 

Quelques  perfonnes  fçavantes  luy 
confeillerentdelire  les  livres  d'Erafme, 
célèbres  alors  par  toute  l'Europe  y  & 
entre  autres  le  fildat  Chrtjiien  ,  comme 
le  plus  propre  à  infpirer  la  pieté  avec 
Félcgance  du  Latin.il  le  leût,&  en  mar- 
.qua  mefme  les  phrafes  &  les  manières 
de  parler  les  plus  exquifes;mais  il  s'ap- 
perçeut  que  cette  le&ure  diminuoic  û 
dévotion  ,  &  que  plus  il  lifoit  moins  il 
avoit  de  ferveur  dans  fes  exercices  fpiri- 
tuels.  Ayant  expérimente  cela  plufïeurs 
fois,  il  jettale  livre  ,  ÔC  en  conceût  tant 
d'horreur,qu'il  ne  voulut  jamais  le  lire, 
&  qu'eftant  General  de  la  Compagnie , 
il  ordonna  qu'on  n'y  leuft  point  les  li- 
vres d'Erafme  ,  ou  qu  on  ne  les  leuft 
qu'avec  de  grandes  précautions.  Pour 
rallumer  fa  première  ardeur3il  lifoit  fou- 
vent  l'Imitation  de  Je  sus--Chri  st  , 
qu'il  regardoic.aprés  FEvangile,  comme 
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le  livre  le  plus  plein  de  l'efprit  de  Dieu., 

Mais  fi  quelquefois  les  douceurs  ce- 
lcftes>dant  Dieu  le  combloit  ordinaire- 
ment >  venoient  à  manquer  3  il  s'en 
confoloic  par  le  fruit  qu'il  fe  prometroit 
de  fes  étudesj&  diftinguant  bien  la  fe- 
cherelle  d  avec  la  tiédeur  ,  il  difoit 
que  la  perte  qu'on  faifoit  des  gou(ts> 
fpirituels  >  en  étudiant  purement  pour 
la  gloire  de  Dieu  ,  valoit  mieux  que 
toutes  les  délices  de  la  dévotion  fenfî- 
blc,  pourveu  que  le  cœur  ,  fût  rempli  de 
l'amour  divin.  Aufli  fon  foin  principal 
eftoit  d'entretenir  l'efprit  intérieur  qui 
s'affoibiic  Se  fe  diffipe  par  letude^quad 
il  n'eft  pas  étabiy  fur  les  folides  vertus. 

Ccft  pourquoy  fà fanté  eftant  aflez 
bonne  depuis  fon  retour  de  la  Terre 
Sainte  y  il  recommença  les  aufteritez 
que  la  foiblefTe  de  fon  eftomac  >  &  les 
fatigues  de  fon  voyage  avoient  un  peu 
interrompues.  Il  ne  faifoit  rien  néan- 
moins fans  L'avis  de  fon  ConfefTeur;  ÔC 
bien  loin  de  fe  biffer  emporter  à  fa  dé- 
votion 3il  retrancha  quelque  chofe  de  (es 
fept  heures  de  prières  ,  pour  avoir  plus 
de  temps  à  étudier  >  fuivant  la  lumière 
qu'il  eue  alors  qu'on  peut5&  qu'on  doit 
mefme  en  quelques  rencontres  quicter 

Dieu  pour  Dieu,  E  iij 
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Comme  il  s'eftoit  déjà  formé  le  plan 
d'une  vie  commune  femblable  à  celle 
de  Je sus-Chri st  »  &  qu'il  ne  vou-» 
loit  ni  rebutée  les  £ens  ani  (è  diftineuer 
luy-mefme  par  un  habit]extraordinaire> 
il  ne  reprit  point  fon  fac  ni  fa  chaifnc  , 
&  il  fe  contenta  de  porter  un  rude  cilice 
fous  une  foutane  fort  pauvre.  Des  au- 
mofnes  qu'Ifabclle  Rofel  8c  d' autres 
peifonnes  charitables  luy  faifoient  >  il 
ne  retenoit  que  ce  qui  luy  eftoitneccP- 
faire  pour  vivre  ,  &  partageoit  le  re- 
fte  avec  les  pauvres  à  qui  il  donnoit 
toujours  le  meilleur  :  de  forte  qu'Agnes 
Pafcal,  femme  dévote  chez  laquelle  il 
demeuvoit ,  &  ou  apparemment  Ifabel- 
le  Rofel  Tavoit  mis  ,  étonné  du  peu 
de  foin  qu'Ignace  avoit  de  luy-mefme* 
le  reprit  un  jour  de  ce  qu'il  gardoit 
toujours  le  pire  pour  luy.  Hé  que  feriez- 
ua^repartit  Ignace, y?  Je  sus-Christ 
vous  demandant  Faumofne  ?  jiuriel^vopu 
bien  le  courage  de  ne  luy  pas  donner  le 
meilleur  ? 

Le  fils  d'Agnes  nommé  Jean  Pafcal  % 
jcune,mais  fage  &  devot>fe  levoit  quel- 
quefois la  nuit  pour  obferver  ce  que 
faifoit  Ignace  dans  fà  chambre  ôc  il  le 
voyoit  tantôt  à  genoux,tantôt  profterné* 
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le  vifage  toujours  en  feu  3  Se  fou- 
vent  baigné  de  larmes  j  il  luy  fembloic 
mefme  le  voir  élevé  de  terre  >&:  tout 
environné  de  clarté,  il  Tentcndoit  fou- 
pirer  profondement,  &  il  oiiit  plufieurs 
fois  ces  paroles  qui  luy  échapoienc 
dans  la  chaleur  de  fa  priere,0  Dieu  mon 
amour  &  les  délices  de  mon  ame  >fi  les 
hommes  vom  connoi[foienîy  ils  ne  vom  cf- 
fenceroient  \wiais  !  Mon  Dieu \que  vous 
êtes  bon  de  f apporter  un  pécheur  corne  moy\ 

Ceft  ce  Pafcai ,  qui  depuis  s'eftant 
marié,  difoit  à  (es  enfans  ,  que  s'ils  fça- 
voient  ce  qu'il  avoit  veû  d'Ignace,  ils 
ne  fè  laflferoient  pas  de  baifèr  le  plan- 
cher &  les  murailles  de  la  chambre  où 
le  ferviteur  de  Dieu  avoit  logé  j  ôc  en 
difànt  cela  les  larmes  luy  venoient  aux 
yeuxjl  fe  frappoit  la  poitrine,  fk  s'accu- 
foic  luy  mefme  d'avok  limai  profité  de 
la  compagnie  d'un  Ci  faint  homme. 

Ignace  ne  negiigeoit  pas  la  perfe-  Iltra 
<5î:ion  du  prochain  en  travaillant  à  la  vaiLIc 
ticnneaux  heures  que  1  étude  ne  1  occu-  iuc 
poit  pas>il  tafehoit  de  retirer  les  ames  ^a 
du  vice  par  des  exemples,ou  par  des  dif-  cûiin- 
cours  édifiansjôc  fon  zele  éclata  fur  tout 
dans  une  occafion  importante.il  y  avoit 
hors  de  la  ville  >  entre  la  porte  neuve. 

E »  •  •  •  v 
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&  la  porte  Saint  Daniel  3  un  Couvent 
de  filles  fort  fameux,  appelle  le  Mona- 
ftére  des  An^es.  Ce  nom  ne  convenoit 
guercs  aux  Religieuies  3  elles  vivoient 
dans  un  grand  libertinage  ,  &  à  l'habit 
prés  ,  c'eftoient  de  vrayes  courtifanes. 
Ignace  ne  pût  voir  fans  horreur  l'abo» 
mination  dans  le  lieu  (aint.  Il  jugea 
pourtant  que  quelque  extrême  que  fuft 
ïe  mal,les  remèdes  violens  feroient  un 
mauvais  effet  ;  mais  que  les  perfonnes 
Religicufès  qui  ont  abandonné  Dieu , 
font  plus  difficiles  à  convertir  que  les 
gens  du  monde  ;  il  falloit  les  mefnager 
davantage.  '% 
Dans  cette  veuë  il  prit  l'Eglife  du 
Monaftere  des  Anges  pour  le  lieu  de  fès 
devoti6s.il  y  faiibittous  les  jours  qua- 
tre ou  cinq  heures  d'oraifon  à  genoux: 
il  y  conununioit  de  la  main  d'un  Preftre 
nommé  Puygalrc  9  à  qui  il  déclara  fon 
ddleina&  qui  eftoit  un  homme  de  bon-, 
nés  œuvres.  Les  prières  d'Ignace  fî  ré- 
glées ,  fon  recueillement  &  fà  modeftie 
attirèrent  la  curiofîté  des  Religieufès. 
Elles  voulurent  luy  parler  &  fçavoirde 
luy-mcfme  qui  il  eftoit. Il  les  écouta,& 
après  avoir  éludé  plufieurs  queftions 
qu'elles  luy  firent  fur  fon  païs  &  fur 
fon  état  ,   il  tourna  adroitement 
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Te  difcours  far  i  excellence  8c  rfir  les 
devoirs  de  la  profeflîon  religieufe.  Il 
les  entretint  particulièrement  de  la  pu- 
reté que  Je  sus-Christ  exige  de 
fes  épou^>  Se  il  leur  reprefenta  le  dés- 
honneur que  luy  faifoient  des  épou- 
fès  infidelles  :  mais  il  parla  avec  tant 
de  force  fk  tant  de  douceur  tout  enfem- 
ble>qu'il  entra  dés  la  première  fois  dans 
leurs  efprits.  Il  les  revit  lès  jours  fui- 
vans>&  les  voyant  difpofées  à  le  croire* 
il  les  engagea  infenfîblement  à  méditer 
les  premières  veritez  de  fes  Exercices 
fpirituels.  Elles  en  furent  Ci  touchées* 
que  changeant  d'abord  de  conduite,el- 
les  fermèrent  leurs  portes  aux  hommes 
de  la  ville  avec  qui  elles  avoient  un 
commerce  fcandaleux. 

Ce  changement  mit  au  defefpoir 
ceux  qui  avoient  le  plus  d'habitude 
dans  le  Monaftere  >  &  ils  ne  manquè- 
rent pas  de  s  en  venger  fur  ecluy  qu'ils 
feeurent  en  eftre  l'auteur  :  mais  leuc 
vengeance  ne  fè  borna  pas  à  des  empor- 
temens  de  paroles,  ou  à  de  (impies  in- 
fultes*  Un  jour  qu'Ignace  revenait  du* 
Monaftere  des  Anges  avec  le  Preftre: 
Puygalte:deux  efclaves  Maures  les  atta- 
quererit  proche  la  porte  S.Daniel,&  les- 

E    v  * 
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affommerent  de  coups  de  bâton.  Puy- 
gaite  en  mourut  peu  de  jours  après  5 
Ignace  fut  laifle  pour  more  fur  la 
place.  Eftant  revenu  un  peu  à  luy 
quand  les  affaffins  fe  furent  retirez  ,  & 
ne  pouvant  fe  fouftenir  3  il  fut  conduit 
au  logis  d' Agnès*  par  un  homme  cha- 
ritable qui  paifoit  par  là,  Si  qui  le  mit 
fur  fon  cheval 
Les  douleurs  exceflives  qu'il  fouflfroit 
Tabbatirent  tellement  en  peu  de  jours* 
qu'on  dcfefpera  de  fa  vie.Plufieurs  per- 
fbnnes  de  qualité  qui  l'honoroient 
comme  liApoftrede  Barccllonne  félon 
le  témoignage  de  Jean  Pafcal  >  le 
vin  ent  voir  des  qu'on  feeût  ce  qui  luy 
eftoit  arrivé  3  &  entre  autres  la  fille  du 
Comte  de  Pelamos y  femme  de  Dom 
Jean  de  Riqtiefens.  Cette  Dame  encore 
plus  illuft.e  par  fà  pieté  que  par  fa  nai£ 
îànce>&:  qui  avoit  une  aflfcdtion  partie 
Culiere  poiu  le  fei  vircur  de  Dieu  >  ne 
pouvoir  fe  confolçr  de  l'état  où  elle  le 
Voyoit.Elle  e  plaignoit  à  toute  heure>& 
le  pleuroitdéja  devant  tout  le  monde  r 
îiiais  Ignace  qui  s'cftnnoit  heureux  de 
fo  uffi  ir, conclu mnoit  fes  larmes,&  vou- 
loir qu  on  (c  éjoiiit  avec  luy  au  lieu  de 
leobj  îdre.. 

Il  ayoic  le  cilice  fur  le  dos  quand  il 
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fut  attaqué  parles  deux  efclaves,&  il  ne 
put  fe  ré  fou  dire  à  le  quitter  dans  le  font 
de  fon  mal  que  par  l'ordre  de  (on  Con- 
fefleur  Jacques  d'Alcantara  Religieux 
de  Saint  François.  Jean  Pafcal  ferra  le 
cilice^  ne  voulut  pas  le  rendre  après. 
Il  le  garda  mefrae  toute  fa  vie,&  le  laifl 
fa  à  (es  enfans  comme  un  précieux  hé- 
ritage i  avec  un  écrit  de  fa  main  ,  qui 
faifoit  foy  de  la  chofe.  Mais  1  an  1 6o6. 
le  Duc  de  Mont- Léon  Viccioy  de  Ca- 
talogne l'obtint ,  à  force  de  prières  ,  de 
la  Famille  où  on  le  confeivoit  comme 
une  relique. 

Cependant  Dieu  qui  deftinoit  Igna- 
ce à  de  plus  grandes  entreprifes  que  cel- 
le qui  luy  avoit  attiré  un  fi  mauvais 
'  traitement  >  luy  rendit  fa.  famé  après 
cinquante- trois  jours  de  maladie  &  de 
fouffrance.Dés  qw'il  pûc  marcherai  re- 
tourna au  Monaftc-it  de  s  Anges  pour 
achever  fon  ouvrage,  &  quand  on  luy 
éifo  it  qu'il  devoir  craindre  un  focond 
aflallînat,  Qtte.  bonheur  me  ferait  ce  9  ré- 
pondir-  iîydt  mourir  pour  une  fibonne  cau- 
?  Mais  fes  ennemis  bien-loin  de  rien- 
entreprenclirt  fur  fa  perfonne>fe  repenti- 
rent de  leur  crime.  &■  le  plus  emporté  de 
tous,  nommé  Ribera  ,  vint  un  jour 
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fe  jettera  fes  pieds  ,  Se  luy  demande* 
pardon. 

g   „   Deux  frères  appeliez  Lifans  plaidoient 
fufci-  alors  1  un  contre  1  autre  pour  un  înte- 
te  unreft  confijcrable,  &  fe  haïfîbient  mor- 
ITîOIt'  tellement  félon  la  couftume  des  pro- 
ches parens  qui  plaident  enfemble.LAin 
d'eux  ayant  perdu  fon  procez  5  en  eut 
tant  d'afïlidtion  ,  qu'il  fe  pendit  à  une 
poutre  de  fon  logis.  Tout  le  voifînagç 
accourut  aux  cris  des  domeftiques,  qui 
trouvèrent  leur  maiftre  pendu.  Ignace 
tevenoit  du  Monaftercdes  Ànges,cntrai 
avec  les  autres,&:fit  luy-mefme  couper 
la^corde  ou  pendoit  encore  ce  malheu- 
reux homme.  On  le  trouva  fans  mou- 
vement &. (ans. pouls, &  quelque  chofe 
qu'on  fift  pour  réveiller  la  chaleur  na- 
turelle, il  ne  donna  nul  figne  de  vie. 

Ignace  touché  de  letat  funefte  où 
cftoit  Tarne  de  Lifan  ,  (e  mit  à  genoux 
auprès  du  corps,  &  par  une  forte  infpi- 
ration  demande  à  Dieu, dune  voix  hau- 
te &  diftinde,  autant  de  vie  qu'il  en 
faut  à  ce  miferable  pour  fe  confeiTer.  Il 
eft  exaucé  ,  &  en  pretènee  d'une  foule 
Ca».  de.  gens ,  qui  tout  eftonnez  de  {a  prière, 
ftupi-  nttcndoient  avec  impatience  quel  en  fè- 
t$b»s,toit  1  événement    Lifan  revient  tout.à. 
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(TouuC'eft  aînfi  que  les  trois  Auditeurs 
cre  la  Rote  parlant  de  ce  fait  ;  oc  zhntxpe- 
qu'on  ne  doutaft  pas  que  le  Ciel  ren-#?*- 
doit  la  vie  au  mort,  a  la  pneue  d  Igna-  Lyf*L 
ce,le  relïufcité  mourut  dés  qu'il  fe  fut nus 
confeiTé.        ^  ^  %tâ 

Il  y  avoir  prés  de  deux  arcs  qu'Ignace  r«- 
dêmeuroit  à  Barcellone  ,  &  il  avoit  &r 
bien  étudié  la  langue  Latine  durant  ce 
temps- là, que  fon  maiftre  le  jugea  capa- 
ble de-  palier  à  de  plus  hautes  (ciences. 
Quoy  qu'il  crût  qu'Ardebale  ne  le  flat- 
toit  point,  pour  plus  grande  fèureté  il 
•  fe  fît  examiner  par  un  homme  qui  ne  le^ 
connoitfoit  prefquepas  3  &  qui  eftoit 
Docteur  en  Théologie.  Le  Théologien 
fut  du  fentimét  d*  Ardebale,&  confcilla 
à  Ignace  d'aller  faire  fon  cours  de  Phi- 
losophie en  l'Uni verfîté  d'Alcala ,.qui 
avoit  efté  fôdée  depuis  peu  par  le  Cardi- 
nal Ximénesj&qui  étoic  tres-flonlfante. 

Plufîenrs  jeunes  hommes  qu'il  avoit1,'  va 
mis  dans  le  chemin  de  la  Vertu,  vou-  cala1- 
lurent  le  fuivre  ;  mais  il  n'en  prit  avec  pont 
luy  que  trois  >  dont  l'un  (e  nommoit^CQ* 
Cahfte, l'autre  A  mga  ,&  le  tfoifiémcjwr 
Cazéres.  Il  choifit  un  quatrième  di(ci-iucjc5][ 
pie  dans  rHofpitai  d'Aicala  où  il  fe  ne* 
tiia  en  arrivant* Se  c  eftoit  un  François,.. 
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Page  de  Dom  Martin  de  Corduë,Vice- 
Roy  de  Navarre.  Le  jeune  François 
ayant  efté  blcfTé  dan  s  une  querelle*  à  la. 
fuite  de  fon  maiftre  qui  palïoit  par  Af- 
cala,  fut  porté  à  THolpital  pour  eftre 
|)anfé  de  fès  blefTeures.  Tandis  que  les. 
Chirurgiens  eurent,  foin  du  corps 
Ignace  entreprit  la  cure  de  l'ame  ,  &  il 
travailla  fî  heureufement ,  que  le  Page 
renonça^par  un-principe  de  pieté>au  fer- 
vice  du  Vice-Roy  de  Navarre  ,  &  aux 
cfperances  du  monde.  Ils  eftoient  tous 
cinq  habillez  de  mcfme  façon,  portant 
un  habit  long  de  drap  gris  ,  avec  un 
chapeau  de  mefme  couleur,&  ils  ne  vi- 
voient  que  d'aumônes  y  makils  ne  de- 
meuroient  pas  tous  enfemble.  Ferdi- 
nand de  Para  ,  &  André  d'Arze  en  lo- 
geoient  deux  chacun  par  charité.  Pour 
Ignace  >  il  avoit  fon  logement  dans 
Thofpital  d  Antezana,  &  il  n'eut  pas  de 
peine  à  y  obtenir  une  chambre,  nonob- 
fiant  la  multitude  des  pauvres  ;  car  cel- 
leoùon  le  mit  eftoit  abandonnée  de- 
puis long-temps  >  &  perfonne  n'ofbic 
y  coucher:  on  difoit  qu'il  y  revenoit 
des  efprits,&;  cela  n'eftoit  pas  peut- eftre 
pas  mai  fondé  ;  du  moins  la  première 
nuit  qu'Ignace  y  coucha,il  entendit  un. 
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truie  effroyable  ,  &  vit  même  des  fpe- 
tftres  hideux  qui  l'épouvantèrent  un* 
peu,  tout  hardy  qu'il  eftoit  naturelle- 
ment Mais  ayant  eu  recours  à  la  priè- 
re; il  n'entendit  ôc  ne  vit  plus  rien  les, 
nuits  fuivantes.  / 

L'impatience  qu'il  avoit- de  Ce  dôner 
tout  entier  à  la  converfion  des  ames>, 
luy  fit  embrafïer  l'étude  avec  une  extré- 
iîic  ardeur.  Comme  il  crût  avancer 
beaucoup,  en  abrégeant  les  matières  ,  à 
peine  eut-il  commencé  Ton  cours  ,  que 
ne  fçachant  encore  que  les  termes,  il  fc 
jetta  dans  la  Philofophie  naturelle  >  ôc 
dans  la  Théologie  fchoIaftique.On  ex- 
pliquoit  aux  Ecoles  de  l'Univerfité  ,  la 
Logique  de  Soto,  la  Phyfîque  d'Albert 
le  Grand,  ôc  la  Théologie  du  Maiftre 
des  Sentences,  Il  prenoit  ces  trois  le- 
çons  l'une  après  l'autre  ,  &  étudioit 
fans  relâche  jour  ôc  nuit  :  mais  tant  de 
différentes  efpeces  luy  mirent  bien  de 
la  confufionen  i'efprit,  ôc  tout  fon  tra- 
vail aboutit  à  ne  rien  fçavoir,ainfî  qu'il 
arrive  prefque  toujours  ,  quand  on  étu- 
die fans  méthode  ■>  &  qu'on  embraffe 
tout  en  me  me- temps.  Au  refte  la  Pro- 
vidence qui  vouloit  qu'Ignace  enfèi- 
gnaft  Je.sus-Chu i  s t  dansTUnivcrfi- 
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fîté  d'Alcala  ,  au  lieu  d'y  apprendre  Ari~ 
*  ftote3&S.Thomas,ne  luy  donna  aucune4 
lumière  fur  le  defordic  de  fes  études3& 
ne  permit  j>a&  même  que  fon  bon  fens 
(crvift  à  lvedreflcr. 
Il  fait    Rebuté  donc  du  peu  de  progrés  qu'il1 

?cJCr~  feîfoîc  dans  ^es  Sciences  y  il  s'appliqua 
bon    entièrement  aux  bonnes  œuvres  avec 
œu-  ^cs  °lua,:rc  difciples.Tout  le  temps  qu'il 
vies,    ne  donnoit  pas  à  Toraifon^il  Temployoit 
à  expliquer  la  do&rine  Chrefticnne  aux 
enfans,  à  fervir  les  malades  delHofpi- 
tal>  &  à  foulager  les  pauvres  honteux. 
Il  s'attachoit  particulièrement  à  refor- 
mer les  mœurs  des  Ecoliers  débau- 
chez y  &  il  avoit  une  grâce  fpeciale 
pour  cela. 

Ce  zeledu  falut  de  la  jennefle  luy 
fit  entreprendre  la  converfion  d'uiv 
homme  fout  libertin*  qui  tenoit  une  des 
premières  dignitez  de  l'Eglife  d'Efpa- 
gne*&  qui  par  fes  mauvais  exemples, 
par  fes  liberalitez  ,  &c  par  fes  carefTes 
corrompoit  tous  les  jeunes  gens  de  l'LJ- 
nivc:fité  d'Alcaia.Apiés  avoir  demandé 
à  Dieu  les  lumières  &  les  forces  dont 
il  avoit  befoin  dans  une  fi  difficile  en- 
treprit ,  il  va  au  logis  du  Prélat  ,  Se 
gour  obtenir  audience*  le  fait  avertir 
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{JjLi'un  inconnu  a  des  choies  tres-impor- 
rantes  à  luy  dire.  Ce  fi  le  plus  grand  tv.te- 
reft  que  vous  ayez*  >  luy  dit-il  en  Pabor- 
d'ant^w*  m'oblige  de  vous  venir  voir  3  car 
c*efi  l'intereïi  devoftre  falut  éternel.  Hé 
efuoyy  ajoufta-t-il  d'un  ton  ferme  &  res- 
pectueux tout  enfemble^  enfez-votu  que 
'vohs  foyzez,  au  monde  pour  y  vivre  comme 
s* il  ny  avoit  ny  Paradis  ny  E?jfer  ?  Vne 
éternité  bien  heureuse  e fi- elle  fi  peu  de 
chofe,  qu'elle  ne  mérite  aucun  de  vos  foins  ? 
Si  au  moment  qut  \e  vous  péirle  y  la  mort 
vous  furprenoit,  oh  en  ferie^j  vous  l  Quel 
compte  nauriez-vous  point  a  rendre,  ]e  ne 
dis  pas  de  tant  de  biens  dont  vohs  faites 
un  fi  mauvais  ufage  >  mais  de  tant  d'ames 
que  vous  avez  perdues,  &  que  veus  per^ 
dez,  tous  les  jours  ? 

Ignace  vouloir  continuer  fur  le  mê- 
me ton  ;  mais  le  Prélat  l'arrefta  tout 
court.le  traita  èc  d'infolent  &  de  fou  le 
menaça  tout  en  colère  de  le  faire  jetter 
p^r  les  fencftresjs'il  nefe  retiroit,  &  ap- 
pel la  (es  valets.  Ignace  ne  laifla  pas  de 
pourfuivre  avec  la  même  liberté  qu'au- 
paravant ,  &  Dieu  donna  tant  de  béné- 
diction à  fes  paroles  >  que  cet  iiomme 
rentra  en  luy- me  me  tout  à-coup  >  3c 
prenant  d'autres  fentimens  pour  Igna- 
CCj  il  le  pria  de  vouloir  fouper  avec  luy*. 
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Ignace  ne  s'en  défendit  pas  ,  8c  profita 
fi  bien  de loccafion^pour  parler  à  fonds 
des  veritez  éternelles*  que  le  Prélat  ga- 
gné par  fa  complaifance  ,  8c  perfuadé 
par  les  difcours,  changea  enfin  tout- à- 
fait  de  vie. 

Cette  conver/îon  fit  du  bruit  par 
tout  le  païs  3  8c  fut  fuivic  d'un  grand 
nombre  d'Ecoliers  que  le  Prélat 'entre- 
prit luy- même  de  retirer  du  libertinage 
où  il  les  avoit  engagez.  Mais  ce  qui 
contribua  le  plus  à  reformer  la  jeune£- 
fe  d'Alcala  ,  c'eft  qu'Ignace  faifoit  dans 
l'hofpital  des  atfcmblées  de  pieté  >  où 
les  Ecoliers  alloienten  foule  >  8c  d'où 
ils  ne  reveaoient  qu'avec  horreur  du 
péché. 

Il  eft     ^e  Peupk  fut  furpris  de  ces  étranges 
foup-  changemens,  &  fuivant  fa  malignité 
*?n7  naturelle ,  fe  forma  des  idées  d'Ignace 
ïbrti  encore  plus  étranges.  Les  uns  difoknt 
^Sc>  que  c'eftoitun  enchanteur  >  8c  que  (ans* 
d'he-  magie  on  ne  pouvoir  faire  tout  ce  qu'il 
xefic.  faifoit  :  les  autres  que  c'eftoit  un  hère- 
tique,  &  que  fous  prétexte  de  porter  les 
jeunes  gens  à  la  vertu>  il  leur  infpiroit 
des  erreurs. 

Ces  bruits  vinrent  bientoft  aux  oreil- 
les des  Inquifueurs  de  Tolede.On  avoit 
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condamné  depuis  peu  en  Efpagne  cer- 
tains vifionnaires  *  qui  s'appelloient  les. 
Illuminez. L'herefie  de  Luther commcn- 
çoit  à  defoler  l'Allemagne  y  il  y  avoit 
fujet  de  craindre  qu'elle  ne  fe  répandift 
au  dehors  ainfi  que  la  pefte  ,  qui  ne 
prend  gueres  en  un  païs  ,  qu'elle  ne  fe 
communique  à  un  autre.  Comme  les 
Inquifiteurs  avoient  plus  de  zele  que 
jamais  3  &  qu'ils  crurent  aifément  que 
celuy  dont  il  s'agilïbit ,  pourroit  bien 
eftre  un  Illuminé ,  ou  un  Luthérien* 
ils  fe  tran (portèrent  fiK  les  lieux,pour 
examiner  eux-mêmes  l'affaire* 

Apres  une  recherche  tres-exa&e  des  H  effr 
mœurs  &  de  la  dodtciuc  dlenace  y  ^CMA 

y  •  '  n   i  i     ré  in- 

n  ayant  rien  trouve  qui  pult  le  rendre  no- 
fùfpec5t.&:  ne  jugeant  pas  à  propos  de  le  cen£ 
faire  venir  devant  eux  ils  fe  contentè- 
rent de  remettre  l'information  entre  les, 
mains  de  Jean  Rodriguez  Figueroa  y 
Grand- Vicaire  d'Aicala  &  de  luy  don- 
ner toute  leur  autorité,  en  cas  qu'il  fur- 
vint  quelque  chofe  de  nouveau.  Dés 
que  les  Inquifiteurs  s'en  furent  allez, 
le  Grand- Vicaire  appella  Ignace  pour 
luy  déclarer  que  l'information  juridi- 
que qu'on  avoit  faite,  luy  eftoit  très- fa- 
vorable ,  Se  qu'il  pouvoit  continuer  fe& 
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fondions  pour  le  fervice  du  prochaine 
Il  l'avertit  feulement  qu'on  n'approu- 
voit  pas  que  luy  ÔC  fes  compagnons 
n'eftant  point  Religieux  ,  fuflent  tous 
habillez  de  la  nicmeforte.Ignace,  pour 
ne  donner  nul  fujetdeplainre^'habilla 
de  noir  avec  Artiaga,  laifla  au  François 
(on  habit  gris,  &  en  fit  prendre  ua  de 
couleur  minime  à  Caftille  &  à  Ca- 
zéres.  Mais  parce  que  Figueroa  luy  dé- 
fend itd  aller  pieds  nus,  il  prit  des  fou- 
liers,&  en  porta  toûjours  depuis. 

Le  témoignage  de  l'Inquifition  ju-» 
ftifia  Ignace,&  luy  fit  bien  de  l'honneur 
parmy.  le  peuple.' Ce  n*eflroit  plus  un 
Illuminé  >  ny  un  Luthérien  ;  c'eftoic  un 
homme  remply  de  l'efprit  de  Dieu ,  un 
fucceffeur  des  Apoftres  j  &  Alphonfe 
Sanchez,Chanoine  de  Saint  Jufte  l'ap- 
pelloit  communément  le  faint  homme. 
C'en:  ce  Chanoine  ,  qui  avant  que  de 
leconnoiftre  une  verirable  pieté  dans 
Ignace  8c  dans  fes  difciples,leur  refufa= 
un  jour  publiquement  la  communion, 

fous' prétexte  que  ceftoient  dei hypo- 
crites &  de  faux  dévots. 

Martin  Saez,  un  des  premiers  Se  des 
plus  riches  de  la  ville  d'Azpetia,qui  efc 
proche  du  chafteau  de  Loyok  >  eftanc 
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venu  à  Âkala  pour  des  affaires  de  con- 
fequence  ,  entendit  parler  d'Ignace  ,  & 
délira  fort  le  connoiftre.On  le  luy  mon- 
tra un  jour  zjk  il  le  fui  vit  jufqu'à  une 
petite  maifonoù  la  charité  le  faifoit  al- 
ler tous  les  matins.  L'ayant  veu  entrer 
Se  forefr  ,  il  entra  luy-mefme  dans  cet^ 
te  maifon  ,  8c  trouva  une  pauvre  fem- 
me  malade,  qu'il  interrogea  fur  celuy 
qui  venoit  de  la  quitter.  Elle  dit  qu'el- 
le ne  fçavoit  pas  qui  il  eftoit,  qu'il  luy 
apportoit  tous  les  jours  de  quoy  vivre, 
ëc  que  fans  fon  afliftance  elle  feroit 
morte  de  hin\ts4  vert  ijfez.4e,<{it  l'hom- 
me d'Azpetia  ,  que  vous  fçavez,  uneper- 
forme  qui  luy  fournira  de  V argent  four 
toutes  les  charité^  qiCil  voudra  faire*  La 
malade  ne  manqua  pas  d'en  avertir 
Ignace  ,  &^de  luy  dire  le  logis, le  nom, 
-&  le  païs  de  cet  homme ,  félon  l'ordre 
qu'elle  en  avoit.  Le  feui  mot  d'Azpe- 
tia  fit  trembler  Ignace  ,  qui  ne  crai- 
gnoit  rien  tant  que  de  rencontrer  des 
perfonnes  de  fon  païs  :  d'ailleurs  il 
fut  mortifié  d'eftre  découvert  ;  fi  bien 
que  fans  s'expliquer  avec  la  mala- 
de, Ma  feeur  y  luy  dit- il  ,  je  vous  ay  fe- 
couruè  jufques.à  près  et  félon  mon  pouvoir j 
la  Providence  vous  ajfiftera  dans  la  fui- 
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te  par  une  autre  voye  :  après  quoy  il  s'en 
alla,  &c  ne  revint  plus. 

Cependant  le  Grand  -  Vicaire  fit  de 
nouvelles  informations  d'Ignace  &  de 
fes  difciplesjou  excité  par  des  gens  mal 
intentionnez  ,  ou  s'imaginant  de  luy- 
mefme  que  des  écoliers  peu  habiles 
cftoient  capables  de  faire  des  herefîes 
dans  leurs  catechifmes  ,  &  que  de  jeu- 
nes hommes  pouvoient  fe  relafcher  à 
toute  heure,quelque  probité  qu'ils  eut- 
fènt.  Il  trouva  encore  leur  doéfrine  fai- 
ne ,  &  leur  vie  irréprochable  :  mais 
il  arriva  une  chofè  qui  luy  donna  de 
mauvaifes  impreflîons  de  leur  conduite, 
&  qui  l'aigrie  mefme  contre  eux. 

Parmi  les  perfonijes  qui  fuivoient 
Ignace*  il  y  avoit  deux  femmes  de  qua- 
lité ;  la  mere  &  la  fille  >  lune  &  l'autre 
veuve.  La  mere  fe  nommoit  Marie  de 
Vado,  &  la  fille  Louïfè  Velafquez.  El- 
les avoient  efté  fort  du  monde  toutes 
deux  ,  particulièrement  la  fille  >  que  fa 
jeunelfe  8c  (a  beauté  faifoient  recher- 
cher davantage.  Dés  les  premiers  jours 
de  leur  converfion,  elles  refolurent  d'en- 
treprendre quelque  chofe  dextraordi- 
naire  pour  1  amour  de  Dieu.  Comme 
les  femmes  font  extrêmes  en  tout  >  Se 
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<juc  les  Efpagnoles  font  plus  ardentes 
que  les  autres ,  elles  s  imaginèrent  que 
rien  ne  fèroit  plus  beau  >  ni  plus  édi- 
fiant, que  de  s'habiller  en  gueufes,  d'al- 
ler par  toute  l'Efpagne  mendiant  leur 
pain ,  de  vifker  tous  les  hofpitaux  ,  ÔC 
d'y  fervir  les  malades. 

Elles  ne  voulurent  pas  néanmoins 
partir  fans  confulter  là-deflu s  Ignace  , 
qui  leur  tenoit  lieu  de  Diredeur.  Il  les 
traita  de  folles,  &. leur  déclara  que  fans 
une  infpiration  évidente  du  Saint  E£- 
i     prit  y  on  ne  pouvoit  pas-  prendre  rai- 
i     fonnablement  ces  voyes  écartées  >  pour 
t     s'avancer  dans  la  pcufe&ion  chreftien- 
ne  i  que  la  fainteté  ne  eonfiftoit  pas  à 
î     courir  j  que  des  femmes  qui  n'eftoient 
pas  trop  en  feûreté  chez  elles  3  avoient 
!     tout  à  craindre  d  une  vie  errante  ;  qu'il 
y  avoit  dans  Alcaia  des  hofpitaux  où 
elles  pouvoient  exercer  leur  charité; 
qu'eftant  riches  ,  elles  dévoient  s'occu- 
per à  foulager  les  neceffitcux  >  &  non 
pas  s'amufer  à  les  contrefaire  par  une 
gueufèrie  afte&ée  ;  enfin  qu'il  falioic 
qu'elles  renonçaient  tout-à-fait  au 
monde  >  ou  qu'elles  y  vefculïent  en  per- 
fbnnes  de  bon  fens  >  réglant  leur  vertu 
fur  leur  état ,  &  ne  voulant  cftre  fain- 
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tes  que  de  la  manière  dont  Dieu  vouloitt 
qu'elles  le  fuirent. 

Les  dévotes  de  profeflîon  ne  cro- 
yent  pas  toujours  confèil  »  ou  ne  défer- 
rent pas  en  tout  aux  lumières  de  leurs 
directeurs  3  quand  ils  ne  donnent  pas 
dans  leur  fèns.Celles-cy.à  la  vérité  quit- 
tèrent la  pensée  de  courir  toutes  les  pro- 
vinces ,  mais  elles  ne  purent  s'empe£- 
cher  de  faire  à  leur  mode  le  pèlerinage 
de  noftre-Dame  de  Guadeloupe  »  &  ce- 
luy  du  fàint  Suaire  de  ]aè'n.  Ce  fbnt 
deux  dévotions  tres-celebres  en  Efpa- 
gne,  l'une  dans  la  nouvelle  Caftille,  8c 
l'autre  dans  l'Andaloufie. 
jj  c^  Elles  partirent  donc  fecrcteroent,fans 
aeçu-  dire  rien  à  Ignace  5  veftucs  en  pèlerines 

lln,  pénitentes  ,  &  elles  firent  tout  le  che- 
tout  r  » 

de  min  a  pied  demandant  1  aumolne.  Des 
nou'  que  la  chofè  fe  feeût  3  tout  le  monde 

veau,  * -        .  ,  , 

&mis  s  en  prit  a  Ignace,&  entre  autres  le  do- 
enpri  çteur  Cirol ,  qui  eftoit  ami  particulier 
on'  de  ces  Dames.  Il  Ce  plaignit  de  ce  qu'on 
fôufFroit  qu'un  homme  fans  feience , 
fans  caractère  fè  meflaft  de  direction^ 
il  dit  hautement  qu'un  Directeur  qui 
faifoit  faire  des  folies  3  méritoit  bien 
d'eftic  enfermé.  Comme  le  docteur 
avoit  du  crédit  auprès  du  cardinal  Xi- 

ménez, 
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menez  ,  qui  luy  avoic  donné  la  premiè- 
re chaire  de  Théologie  dans  la  nouvel- 
le LFniverficé  d'Alcala  y  il  n  eût  pas  de 
peine  à  perfuader  le  Grand- Vicaire.  On 
arrefte  Ignace  *  ôc  on  le  mené  publi- 
quement en  prifon. 

Dom  François  de  Borgia>fïls  du  Duc 
de  Gandie  qui  n'avoit  alors  que 
dix-fèpt  ans  ,  pajfïbit  par  la  rue  avec  un 
train  magnifîque.La  modettie  &c  la  dou- 
ceur d'Ignace  parmi  les  huées  du  peu- 
ple ,  fraperent  le  jeune  Seigneur  ,  ôc 
uy  donnèrent  des  fentimens  qu'il  ne 
put  comprendre  luy-mefme  que  dans 
la  fuite.  Il  eft  probable  que  le  Ciel  qui 
deftinoit  Borgia  àeftre  un  jour  des  en- 
fans  d'Ignace  ,  le  luy  fit  voir  exprés  en 
cette  rencontre  ,  Se  que  cette  veiïë  fut  la 
première  femence  de  fa  vocation. 

La  nouvelle  de  Temprifonnement 
d'Ignace  ne  fut  pas  plûtoft  répandue 
par  la  ville*  qu'on  courut  à  luy  de  tous 
coftez.  Il  parloit  de  Dieu, félon  fà  cou- 
ftume  y  aux  gens  qui  le  ven oient  voir  * 
ôc  il  en  parloit  avec  plus  de  liberté  que 
jamais.  Georges  Navcr ,  qui  eltoit  le 
premier  profeOeur  de  l'Ecriture  fainte 
dans  l'Univerficé  d'Alcala  >  &  qui  pa£ 
foitpour  un  homme  de  grand  fens,  fut 
Partie    U  F 
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un  jour  Ci  charme  des  difeours  d'Igna- 
ce ,  qu'il  en  oublia  l'heure  de  fà  leçon. 
Eftant  allé  enfuice  à  la  charte ,  3c  ayanc 
rencontré  Tes  écoliers  qui  l'attendoient, 
Vayvek  Paul  dans  la  prifon ,  leur  dit-il 
tout  hors  de  luy-mefme. 

Quelques  Dames  de  qualité>qui  Iça- 
voient  l'innocence  du  prifonnier ,  luy 
envoyèrent  offrir  leur  faveur  pour  le 
faire  fbitir  de  prifon.  Les  plus  confide- 
rables  furent  Therefe  Henriquez ,  mere 
du  Duc  de  Maqueda ,  Eleonor  Mafèa- 
regnas,alors  Dame  d'honneur  de  l'Im- 
pératrice 9  &  depuis  gouvernante  du 
Prince  d'Efpagne  Philippe  II.  L'une  & 
l'autre  eiloient  de  ces  femmes  vertueu- 
fes  que  le  monde  ne  gafte  point  ,  & 
qui  trouvent  le  fecret  de  fè  lànctifier  à 
la  Cour.  Elles  ne  luy  avoient  jamais 

{►ailé  qu'une  fois  ,  &  ce  fèul  entretien 
eur  avoit  fait  concevoir  que  c'eftoic 
un  tres-fàint  homme. 

Il  n'accepta  point  leurs  offres ,  &  ne 
voulut  pas  mefme  prendre  d'Avocat , 
(bit  qu'il  fe  connaft  en  la  bonté  Jc& 
cau(è  ,  ou  qu'il  cruft  devoir  s'abandon- 
ner à  la  Providence,  pour  ne  pas  perdre, 
par  (à  faute  ,  une  Ci  belle  occailon  de 
participer  aux  ignominies  de  la  CroijJ 
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Du  refte  ,  il  ne  demandoit  pas  mieux 
<jue  d'cftre  redrefle  par  les  Supérieurs 
Ecclefiaftiques,  au  cas  qu'il  fè  fuft  égare 
en  quelque  chofè >  &  il  déclaroit  qu'il 
eftoit  preft  de  leur  obéir  aveugle- 
ment. 

Il  y  avoir  dix-fèpt  jours  qu'Ignace 
eftoit  prifbnnier,  lors  que  le  Grand- 
Vicaire  vint  dans  la  prifon  pour  l'exa- 
miner. Tout  le  fort  de  l'exameo  fut  fur 
les  dames  pèlerines.  Ignace  avora  qu'il 
les  connoifïbiti  mais  il  afleûra  en  mê- 
me temps  3  que  bien  loin  de  leur  con- 
cilier 1  équipée  qu'elles  avoient  faite* 
il  les  en  avoic  détournées  autant  qu  il 
avoit  pu.  C'eft  néanmoins  pour  cela  uni- 
quement qu'on  vous  a  mis  en  prifon>  dit  le 
Grand- Vicaire. 

Tandis  qu'on  faifoit  des  perquificions 
pour  fçavoir  la  vérité  ,  &  qu'on  infor- 
moit  tout  de  nouveau  de  la  vie  d'lgn%- 
ce,  les  Dames  revinrent  après  quaran- 
te-deux jours  de  courfes.  Eftant  inter- 
rogées jutidiquementjellcs  confirmèrent 
ce  qu'Ignace  avoit  dit  ,  &  on  les  crût 
far  leur  parole  dans  une  affaire  où  elles 
fe  condamnoient  elles- mefmea  ;  de-for- 
te qu'il  fut  juftifié  entièrement  de  ce  co-i<cft 
fté-là.  On  ne  trouva  lien  d'ailleurs  quiciar- 

F  ij 
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fie.  élargi  par  une  fentence  publiquc,le  pre- 
mier de  Juin  de  Tannée  ijiy.Cette  fen- 
tence  pourtant  contenoit  deux  chefs 
peu  favorables  5  que  luy  &c  Ces  compa- 
gnons prendroienc  l'habillement  ordi- 
naire des  écoliers  ;  que  n'eftant  pas 
Théologiens*  ils  s'abftiendroient  d'ex- 
pliquer an  peuple  les  myfteres  de  la  Re- 
ligion, jufqu'à  ce  qu'ils  euflent  étudié 
quatre  ans  en  Théologie  y  &  que  le 
Giand- Vicaire  leur  defendoit  ces  fortes 
<Tinftru£fcions  Chreftiennes  ,  fous  peine 
d'excommunication  Se  d'exil. 

Pour  ce  qui  regardoit  l'habillement, 
Ignace  répondit  qu'eftans pauvres  ils  ne 
pouvoient  pas  obéïr ,  fi  on  ne  leur  en 
donnoit  le  moyen  j  &  pour  h  défènfc 
d  inftiuire  le  peuple,  il  ne  fc  déclara 
point  ,  parce  qu'il  douta  fi  elle  eftoit 
légitime.  Le  fondement  de  fon  doute 
fut  que  les  catechifmes  qu'ils  foifoienr, 
ne  demandoient  pas  une  profonde  con- 
noiflfance  des  myfteres,  &  qu'en  ne  les 
faifantpas,  ils  manqueroient  peut-eftre 
à  leur  vocation.  Pour  s'éclaircir  là-def- 
fus  *  Se  prendre  fur  totit  Iç  refte  des  me- 
furcs  alFcurécs  ^^réfolfe^aller  trou- 
ver l'Archevefque  de  Tolède,  qui  eftoit 
à  Valiadolid. 

L 
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Le  Grand  -  Vicaire  le  fit  habiller 
luy  &c  fes  difciples  à  la  manière  des 
écoliers  ;  mais  il  luy  die  afifez  durement 
qu'ils  ne  fe  feroienc  point  tant  d'affai- 
res y  fi  leurs  difeours  tenoient  moins 
de  la  nouveauté.  ne  penfois  pas  ,  re- 
partit Ignace  avec  un  air  grave  &  mo- 
dette  ,  que  ce  fuft  ma  nouveauté  parmi 
les  Chre  (liens  ,  d'y  parler  de  J  e  s  u  s- 
Christ. 

Peu  de  jours  avant  fon  départ,en  paf- 
fant  par  une  rue  où  le  peuple  s'eftoit  a£- 
femblé,pour  voir  joûër  à  la  lôgue  paul- 
me  devant  le  logis  de  Lope  Mendoz- 
ze  y  il  demanda  Taumofne  à  une  troupe 
de  gens.  Lope  ne  l'eût  pas  plûtoft  apper- 
ceû,  qu'il, s'écria*  le  montrant  au  doigt, 
fe  veux  eftre  bru  fié  >  fi  cet  homme  ne  mé- 
rite de  V eftre.  On  receût  le  mefme  joue 
la  nouvelle  de  la  naiifance  du  Prince 
d'Efpagne  Philippe  IL  &  on  en  fit  le 
foir  des  feux  de  joye  par  toute  la  ville. 
Lope  eftant  monté  au  haut  de  fa  maifon 
pour  foire  tirer  de  petites  pièces  d  artil- 
leric,une  étincelle  tomba  fur  un  tas  de 
poudre  à  canon  >  dont  il  fut  envelopé  f 
ôc  bruflé  tout  vif  :  comme  fi  Dieu, 
pour  déclarer  l'innocence  >  &  venger 
A'iionneur  d'Ignace ,  eufl:  voulu  veri- 
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fier  la  parole  de  Lope  ,  par  le  fupplice 
que  luy-mefme  s'eftoic  fbuhaité. 

Ignace  fut  très- bien  receû  de  dom 
Alphonfe  de  Fonfèca,  Arçhevefque  de 
Tolède.  Ce  Prélat  ayant  entendu  fes 
raifons,  &  f^achant  combien  les  efprits 
eftoient  révoltez  contre  luy  à  Alcala* 
luy  confeilla  de  s'en  aller  étudier  à  Sa- 
lainanqùe>&  l'exhorta  fortement  à  con- 
tinuel tes  fonction  de  pieté  envers  le 
f[  o.  hain.  Il  luy  promit  toute  la  pro- 
t  élion  dont  luy  &  fes  compagnons 
pourraient  avoir  befoin  dans  la  fuKe>& 
il  leur  donna  de  quoy  faire  leur  voyage. 
Ce        Quelque  deifèin  qu'euft  Ignace  de 
quM  reprendre  fes  études  quand  il  (croit  un 

&  è  Peucn  reP°s>  il  commença  par  travail- 
pull  1er  au  falut  des  ames  >  dés  qu'il  fut  ar- 
freâ*  r*véà  Salamanque>  &  il  le  fit  avec  tant 
sala    plus  de  ferveur  &  de  liberté>que  fa  mit- 
m-*n-  lion  fembloit  eftrc  autorisée  par  l'Ar- 
^ue#  chevefque  de  Tolède*  Les  fruits  de  fes 
travaux  Evangeliques  parurent  d'abord 
dans  la  converfion  de  plu^eurs  pedon- 
nes  du  peuple  ;  Se  en  peu  de  jours  fa 
réputation  fe  répandit  tellement  par 
tout,  que  les  hommes  &  les  femmes  les 
plus  confiicrables  de  la  ville  voulurent 
apprendre  de  luy  les  maximes  du  falut. 
Il  y  eût  néanmoins  des  gens  de  bien, 
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ui  ne  purent  fouffrir  tout  ce  que  fai- 
oit  Ignace  3  ou  jaloux  fecrctement  des 
bonnes  œuvres  à  quoy  ils  n'avoient 
point  de  part ,  ou  perfuadez  qu'en  un 
temps  d'erreurs  tout  devoit  eftre  fufpe<5t> 
ils  difoient  que  c'eftoit  une  chofe  in- 
oûïe>qu'un  fimple  laïque  fift  des  instru- 
ctions au  peuple  >  &  exerçait  prelque 
l'office  de  pafteur3en  dirigeant  les  con- 
feiences. 

Les  Religieux  de  Saint  Dominique 
clu  Monaftere  de  Saint  Eftienne  entrè- 
rent dans  ces  (èntimens  ,  ôc  voulurent 
examiner  la  chofe  à  fonds  ,  fans  avoir 
pourtant  aucune  jurifdi&ion  ni  aucun 
ordre  pour  cela.  Ignace  fe  confeiïbit  à 
un  Religieux  du  Monaftere.  Ce  Reli- 
gieux l'invita  un  jour  à  difner  de  la  part 
du  S  ou  (prieur  qui  gouvernoit  le  Con- 
vent  en  l'ablènce  du  Prieur,  &  qui  a  voit 
une  extrême  envie  devoir  luy-mefme 
ce  que  c'eftoit  que  ce  nouvel  homme 
apoftolique.  dont  on  par  loit  tant.  Apre  s 
le  difner  le  Soufprieur  accompagné  du 
Conrefïèur  Se  d'un  autre  Pcre,  mena  Ig- 
nace &  (on  difciple  Califte  en  une  cha- 
pelle retirée. 

Il  prit  le  premier  la  parole,&  fe  tour- 
nant vers  Ignace  ,fe  me  réjouis  fort-àkr 

TT»  •  •  •  • 

E  iuj. 
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il  avec  un  vifage  ouvert,  qu'à  ^exemple 
des  Apoflres  >  vous  alliez^  de  tous  cofhz 
enf cigner  aux  hommes  le  chemin  du  Ciely 
&  )e  vous  ajfeure  que  tous  nos  frères  ne 
s9 en  réjouirent  pas  moins  que  moy.  Maii 
je  voudrois  bien  fçavoir>a')oi\{là-t-i\,quel- 
le  capacité  vous  avez,,  &  a  quelles  feien- 
ces  vous  vous  efles  le  plus  appliqué  .Nous 
ne  fornmes  pas  fçavans ,  &  nous  ne  nous 
piquons  pas  de  ïeflre ,  repondit  Ignace  j 
nous  avons  mtfme  ajfe^peu  étudié.  Com- 
ment  donc  vous  ??*eflez,  vous  du  minifiere 
de  la  prédication  x  reprit  fèchement  le 
SotifpLieur  ?  Nous  ne  fornmes  pas  Prédi- 
cateurs y  &  nous  ne prefehons  pas  aujfi , 
repartit  Ignace:,  nous  faifons  feulement 
des  catechifmes  &  des  entretiens  familiers. 
Hé  de  quoy  parlez,- vous  y  dit  le  Souf- 
prieur  ?  Nous  parlons  de  la  vertu  &  du 
vice  ,  répliqua  Ignace,  &  nous  tafehons 
de  représenter  le  mieux  quil  nous  efipof- 
fible  la  beauté  de  l'une  >  &  la  laideur 
de  Vautre.  Vrayment  vous  efles  plat fans , 
interrompit  le  Soufprieur,  d'ofer  dif cou- 
rir des  vertus  &  des  vices  ,fans  eflre  ny 
Philofophes,  ny  Théologiens.  Vos  connoif* 
fances  font  fans  doute  infufes,pomfuivit- 
il  d'un  ton  moqueur >puifqvï elles  ne  font 
jpoint  aquifes  par  l'étude  j  &  vous  me  fi- 
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nez  plaijîr  de  me  dire  quelles  font  les  rËm 
relations  que  vous  avez.  eues.  Bra'> 
Ignace    jugea  qu'une  telle  queftion 
ne  méritoit  pas  de  réponfè.ll  fe  teûr,  Se 
quelques  inftances  que  luy  fift  le  Souf- 
prieur,  pour  l'obliger  à  répondre,  il  fe 
contenta  de  diïcyC'eft  ajfez^mon  Pere>ne 
poujfez.  pas  les  ebofes  plus  loin.fene  diray 
rien  davantage  y  que  quand  les  Supérieurs 
JEccleJîafiiques  a  qui  je  dois  obéijfanoe,  me 
commanderont  de  parler,  fe  vous  feray 
-parler  maigre  vous  >  dit  le  Sou  (prieur 
tout  en  colère*  &  vofire  filence  nemar* 
que  que  trop  qu'il  y  a  quelque  chofe  d.e 
mauvais  dans  vofire  dottrine.  En  fuite  re- 
gardant Califtc,qui  eftoit  habillé  d'une 
manière  allez  bizzxzcjlnefaut  que  vous 
voir,  dit-iUpour  juger  que  vous  affeftez. 
de  vous  diflinguer  <n  tout^&  que  les  nou- 
veantez  vous  plaifent. Ce  côpagnon  d'I- 
gnace,en  venant  à  Salamanque^avoit  re- 
conrré  un  pèlerin  extrêmement  pauvre3à 
qui  il  avoit  donné  {on  habit  neuf,  8>C 
dont  il  avoit  pris  l'équipage  3qui  con(i- 
ftoit  en  une  méchante  jaquette  trop 
courte  pour  luy,&:  un  chapeau  à  grands 
bords  tout  ufé>ce  qui  faifoit  une  figure 
ridicule,  il.  avoua  franchement  la  cho- 
fé  ,  pour   cfïacer  le   fbupcon  que 
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Ton  avoit  d  eux.  Mais  le  Soufprieur 
n'eftant  pas  plus  faiisfait  de  la  réponfe 
de  Califte  que  du  filcnce  d'Ignace,  les 
fie  conduire  cous  deux  dans  une  cellu- 
le, où  on  les  enferma  fous  la  clef. 

Trois  jours  après  ils  furent  menez  en 
prifon  par  l'ordre  de  Friàs  ,  Grand-Vi- 
caire de  l'Evefque  de  Salamanque  >  & 
ami  du  Soufprieur  des  Dominicains 
On  les  mit  dans  un  cachot  noir  com- 
me des  séditieux  &  des  hérétiques  *  & 
on  les  attacha  eniemble  par  les  pieds 
avec  une  groflTe  chaifne  de  fer.  Ils  paC- 
ferent  toute  la  nuit  à  chanter  des  hym- 
nes ,  &  à  rendre  des  actions  de  grâces 
au  Ciel  ,  de  ce  qu'ils  avoient  efté  ju- 
gez dignes  de  fouffrir  des  opprobres 
pour  le  nom  de  Je  sus-Chri  stv 

Au  premier  bruit  de  Temprifonnc- 
ment  d'Ignace  ,  toute  la  ville  fe  remua*. 
&  on  courut  à  fa  prifonde  touscoftez* 
les  uns  pour  voir  les  prifbnniers  ,  les 
autres  pour  les  (ecourir.  Dom  François 
Mendozze  >  qui  fut  depuis  Evclque  de 
Burgos       Cardinal ,  y  eftant  allé  *  8c 
plaignant  Ignace  de  fa  mauvaife  fortu- 
ne y  il  !uy  demanda  fi  fa  prifon  ne  luy 
faifoic  point  depeine.  Pcnfez.-voHs  ,  re- 
partit Ignace  en  fouriant  »  que  ce  [oit  fi 
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grande*  chofe  d'eftre  prifonnier,&  d'avoir 
les  fers  aux  pieds  ?  Pour  moy  je  vous  con- 
fejfe  ingenn'èment  qu'il  ri  y  a  point  tant  de 
cachots  ni  de  fers  dans  Salamanqucy  que  je 
rien  fouhaite  davantage  pour  l'amour  de 
mon  Sauveur  Je  sus-Chr.  t  st. 

Il  fît  prefque  la  mefme  réponfê  à  des 
Religieufès,  qui  fort  attendries  fur  fou 
fujet ,  iuy  écrivirent  une  lettre  pleine 
de  compaflion  pour  luy  }  &  de  reflen- 
ment  contre  coix  qui  l'avoient  fait  ar- 
refter.  Mais  il  condamna  leur  fenfîbili- 
té  naturelle ,  &  les  avertit  que  c'eftoit 
une  marque  qu'elles  ne  connoiffoient 
pas  les  trefors  qui  font  cachez  dans  les 
croix  qu'on  fouffre  pour  Dieu.  Cet  avis 
toucha  tellement  les  Religieu(es,qu 'el- 
les en  demeurèrent  toutes  embrasées 
du  de/îr  des  humiliations  &  des  fouf- 
frances. 

Cependant  Frias  qui  avoir  aflèz  le  ca- 
ractère de  Figueroa ,  vint  interroger  les 
pri/bnniers.  Ignace  luy  mit  entre  les 
mains  le  livre  de  fès  Exercices  fpirituels, 
&  iuy  dit  le  logis  de  fès  trois  autres  dif* 
ciples,afin  qu'on  puft  les  interroger. 
On  les  envoya  prendre  fur  le  champ- 
&  ils  furent  mis  en  un  cachot  fepa- 

té  ,  ou  ils  ne  puflfent  avoir  aucune 
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communication  avec  Ignace  ny  avec 
Califte-  f;' 

Le  Grand- Vicaire  leûc  luy-mefme  le 
livre  des  Exercices,  &c  le  donna  enfui- 
te  à  lire  trois  Docteurs  ,  dont  l'un 
fc  nommoit  Frias  comme  luy  >  l'autre 
Paravignas  3  &  le  troifîéme  Jfidore. 
Apres  l'avoir  bien  examiné  tous  quatre* 
ils  firent  venir  Ignace  devant  eux  ,  & 
luy  propoferent  diverfes  queftions,non 
feulement  fur  les  matières  du  livre  des 
Exercices,  mais  aufli  fu^ celles  que  les 
Théologiens  traitent  dans  TEcole.Igna- 
ce  leur  avoua  qu'il  n'eftoit  pas  doéte  : 
il  répondit  néanmoins  fi  à  propos,  que 
les  Dodfceuus  en  furent  furpris.  L'un 
d'eux  pour  l'cmbaraifer ,  luy  propofa 
une  queftion  du  droitCanon  fort  diffi- 
cile éc  fort  épineufe.  Il  repartit  qu'il 
ne  fçavoit  pas  ce  que  les  Canoniftes  dé- 
temrinoientfur  ce  point.Ii  ne  lai  (fa  pas 
de  dire  ce  qu'il  en  penfoit  >  &c  il  alla 
droit  au  but.Ils  luy  commandèrent  de 
leur  expliquer  le  premier  précepte  du 
Decalogue^en  la  manière  qu'il  Tcxpli- 
quoit  ordinairement  au  peuple.ll  le  fit* 
mais  en  homme  infpiré  &c  d'un  air  qui 
leur  pcrjfùada  que  le  Saint  Efprit  parloit. 
par  fa  boucha  Ils  luy.  dirent  ne*uv- 
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moins  encore,qu'ils  s'étonnoient ,  que 
n'eftant  pas  doôte,  ainfi  qu'il  le  confef- 
foit  luy-mefme  >  il  marquait  au  com- 
mencement de  fes  Exercices  ,  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  encre  le  péché  mortel  Ôc 
le  péché  véniel.  A  quoy  il  répondit  fim- 
plement^qu'ils  eftoientfès  ju gesj&  que 
s'il  avoir  avancé  quelque  chofe  qui 
choquaft  les  veritez  orthodoxes3c'étoit 
à  eux  à  le  condamner  :  mais  que  Ci  fa 
dodfcrine  fur  la  diftindtion  du  pechc 
;  mortel  &c  du  péché  véniel  n'avoit  rien 
que  de  catholique  ,  il  les  fupplioic  de 
vouloir  bien  l'approuver... 

Tandis  qu'on  examinoit  Ignace  3  les 
prifonniers  rompirent  les  portes  du  ca- 
chot, &c  ayant  tué,  ou  lié  leurs  gardes1, 
fe  fauverenc  tous,  hors  les  compagnons 
d'îgnccc  y  qu'on  trouva  feuls  dans  une 
prifon  toute  ouverte.  Cela  ne  fer  vit  pas 
peu  à  faire  cpnnoiftte  leur  innocence. 
Enfin  ,  après  vingt-deux  jours  de  pri- 
jfon  y  le  maiftre  &  les  difciples  furent, 
citez  devant  les  juges  ,  pour  entendre 
lire  leur  fentence  On  les  déclara  gens 
de  bien,&:  d'une  do&rine  fort  faine.On 
leur  permit  de  pader  des  chofes-  de 
Dicu,&  d'inftruiie  le  peuple  tant  qu'ils, 
Y0u.dc  oient;  mais  quoy  que.la .  difforen? 
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ce  qu'Ignace  mettoic  encre  le  péché 
mortel  &  le  péché  véniel  fuft  jugée 
orthodoxe  par  les  luges  mêmes,  on  luy 
défendit  de  toucher  ee  point  dans  (es 
Catechifmes  ou  dans  fes  entretiens,juf- 
qu'à  ce  qu'il  euft  étudié  quatre  ans  en 
Théologie. 

Il  y  a  icy  lieu  de  s'étonner  ,  que  les 
Seigneurs  de  Loyola  ne  parurent  point 
durant  toutes  ces  tempeftes,  &  que  de- 
puis la  côvcrfion  d'Ignace,perfonne  de 
(à  famille  ne  penfaft  à  luy.  Cela  fait 
croire  que  comme  il  avoit  loin  de  ca- 
cher par  tout  fbn  païs  &  fà  nai  (lance, 
fes  païens  ne  feeurent  pas  ce  qu'il  eftoit 
devenu  ,  ou  que  Dieu  permit ,  pour  la 
perfection  de  fon  ferviteur,  que  celuy 
qui  avoit  abandonné  tout-à  fait  le 
monde ,  fuft  auffi  oublié  tout-à- fait 
du  monde. 

Ignace,  qui  ne  defiroit  fa  liberté  que 
pour  aflîfter  le  prochain  >  ne  Rit  gueçes 
iâtisfàit  du  dernier  article  de  la  {enten- 
ce,&  vit  bien  que  c'eftoit  un  piège  que 
l'on  luy  tendoit.  Il  feeut  que  fes  enne- 
mis avoient  fait  mettre  cét  article  ,  afin, 
d'avoir  lieu  de  le  chicaner  ,  ôc  de  luy 
faire  une  querelle  quand  il  leur  plai- 
roit.  Pour  éviter  ce  qu'il  prévoyais 
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de  fafcheux  >  il  prit  la  refolution  de 
quitter  Salamanque ,  &  rnefme  de  foc- 
tir  d'Efpagne. Il  eut  en  même  temps  une 
forte  infpiration  d  aller  en  France,  pour 
continuer  >  ou  plûtoft  pour  recommen- 
cer  fes  études  dans  rtlniverfité  de  Pa- 
ri s^qui  eftoit  alors  la  plus  célèbre  de 
l'Europe. 

Comme  il  reconnut  que  le  peu  de  II 
progrès  qu'il  avoit  fait  dans  les  lettres  ^cult" 
à  Aicaia  &  à  Salamanque  >  venoit  en  l'Ef- 
partie  de  ce  qu'il  perdoit  beaucoup  de  Pa~ 
remps  à  chercher  de  qnoy  vivre  cha-  pour 
que  jour*  il  crût  qu'avant  que  d'entrer  alIcr 
dans  un  Royaume  étranger  >il  pou-  jran- 
voit  faire  en  confeience  tin  petit  fonds  c^ 
qui  luy  aidaft  à  fubfifter  durant  /es  étu- 
des. Ain/î  en  pafïànt  par  Barcellonne,  il 
ne  fit  pas  de  difficulté  d'accepter  l'ar- 
gent &  les  lettres  de  change  que  fès 
amis  luy  offrirent.  Il  y  laifla  (es  com- 
pagnons 3  qu'il  ne  vit  pas  trop  difpo- 
lez  à  le  fuivre  ,  &  il  partit  feui  fur  la 
fin  du  mois  de  Décembre  >  dans  le  de£ 
fein  di#ts  faire  venir  après  luy  >  quand 
il  leur  auroit  préparé  les  voyes.  Il  y 
avoit  peu  de  feureté  aux  frontières  des 
deux  Royaumes,  où  les  gens  de  guer- 
re exerçoient  tous  les  jours  des  Yiolen- 
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ces  &  des  crunutcz  contre  les  pafïànsi 
D'ailleurs  Thy  ver  eftoit  rude>&  la  nei- 
ge qui  couvroit  toute  la  campagne, 
rendoit  les  chemins  tres-difficiles.  Il  fit 
pourtant  fon  voyage  fans  nulle  mau- 
vaifè  rencontre  ,  ôc  il  arriva  à  Paris  en 
bonne  fanté,  au  commencement  de  Fé- 
vrier, l'an  i  5  28. 

Le  premier  foin  qu'eût  Ignace  en 
arrivant,  fut  defe  remettre  à  1  étude.  Il 
fè  logea  dans  l'Univerfîté  avec  des  éco- 
liers Efpagnols  ;  &c  pour  mieux  pofTe- 
der  la  langue  Latine,il  reprit  les  huma- 
nités au  Collège  de  Montaigu.  Com- 
me il  n'aimoitpas  l'argent,  &  qu'il 
eftoit  bien-aife  de  n'en  point  garder  par 
un  principe  de  pauvreté  Evangelique,il 
confia  tout  ce  qu'il  en  avoir  à  un  de  jfes 
compagnons  de  chambre. Mais  ce  com- 
pagnon ne  fut  pas  fidelle:il  diflîpe  une 
partie  du  dépoft,  &c  s'enfuit  avec  le  re- 
fie.  Ignace,  qui  n'avoit  aucune  refTour- 
ce, Ri t  contraint  de  (e  retirer  à  S.  Jacques 
de  l'Hofpital,  où  les  Efpagnols  eftoient 
receus  ,  &c  dont  Chaulcmagif^fit  la 
première  fondation  po  r  les  Pèlerins 
de  Saint  Jacques ,  apués  avoir  afFran- 

chy  l'Efpagne  de  la  domination  des» 
Saralins..  2r  ^ 
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Il  n  avoir  que  le  couvert  à  l'Hofpi- 
tal>  &  il  falioit  que  pour  vivre,  il  men- 
diaft  fon  pain  de  porte  en  porte.  Ce 
changement  nuifîr  fort  àfes  études,  car 
il  perdoit  beaucoup  de  temps  à  cher- 
cher des  aumônes  par  la  ville  >  &  de- 
meurant loin  de  Montaigu  ,  il  ne  pou- 
voit  pas  fe  rendre  exactement  aux  heu- 
res de  la  cla^e.  Il  euft  bien  voulu  (ervir 
un  des  Profelïèurs  du  Collège  ;  mais 
quelques  diligences  qu'il  fift  >  il  ne  pût 
jamais  obtenir  une  place  de  vaier. 

Sa  mifère  ne  I  empéchoit  pas  d'exci- 
ter à  la  vertu  des  gens  de  fa  connoif- 
fance,&  fes  parens  firent  de  fortes  im- 
preflions  fur  l'efprit  de  trois Efpagnols* 
dont  l'un  fè  nommoic  Jean  de  Caftro, 
l'autre  Peralta  >  8c  le  dernier  Amador, 
Ayant  fait  tous  trois  les  Exercices  fpi- 
rituelsjils  vendirent  d'eux-mêmes  leurs 
meubles ,  &  en  donnèrent  l'argent  aux 
pauvres;  après  quoy  s'eftant  retirez  au- 
près d'Ignace  à  S.  Jacques  de  l'Hofpi- 
taljils  vécurent ,  comme  luy  >  d'aumô- 

Les  amis  de  ces  jeunes  hommes  blâ- 
mèrent leur  conduite',  &  leur  dirent  à 
çiix-mémes  que  leur  dévotion  les  faifbk 
paflfcr  pour  fous  dans  la  ville.  Mais 
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.  voyant  qu'ils  ne  gagnoient  rien  par  là, 
ils  eurent  recours  à  la  force  6c  entrè- 
rent un  jour  dans  l'Hofpital  avec  des 
gens  armez ,  qui  en  tirèrent  les  trois 
Efpagnols  malgré  eux. 

ïl  <ft  Toute  cette  affaire  fit  un  grand  éclat. 
On  aceufa  Ignace  de  cacher  de  mau- 

lia   vais  delfeins  fous  unmafque  de  pieté  j 

tcur*  ^  ^eux  cc^c^res  Docteurs,Pierre  Ortiz 
Efpagnol ,  îacques  Govea  Portugais, 
qui  connoiffoient  particulièrement  Ca- 
ftrO)  Peralta,  &  Amador,  dirent  fi  haut 
qu  il  falloir  fe  défier  d'un  homme  qui 
ieduiloit  la  jeunelfc  ,  qu'on  le  défera  à 
l'Inquifiteur  Matthieu  Ori ,  Religieux 
de  l'Ordre  de  Saint  Dominique  ,  & 
Prieur  du  grand  Convent  de  la  rue 
S.Jacques. 

Car  quoy  que  le  tribunal  de  Pln- 
quifition  n'ait  jamais  efté  eftably  en 
France  de  la  manière  qu  il  l'eft  en  Efpa- 
gne  &  en  Italie  ,  il  y  a  eu  parmy  nous 
durant  plufieurs  années  des  Inquifiteurs 
déléguez  du  Pape ,  pour  y  confèrver  la 
pureté  de  la  Foy36c  tenir  les  peuples 
dans  Pobeïflànce  de  PEglifê.  Douze  ans 
après  la  mort  de  Saint  Dominique,qui 
fut  le  premier  Inquifiteut  gênerai  corn» 
mis  par  Innocent  111.8c  par  Hong- 
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ré  III.  contre  les  hérétiques  Albigeois* 
Grégoire  IX.  nomma  deux  Religieux 
du  même  Ordrej  l'an  1235.  pour  exer- 
cer le  même  employ  cette  commit- 
lîonApoftolique  ne  fe  perpétua  pas  feu- 
lement  dans  le  Convent  de  Toulouze» 
elle  s'étendit  encore  à  plufîeurs  autres 
Monafteres  du  Royaume.Un  des  Com- 
miflàires  nommez  en  la  caufe  desTem- 
pliers  ,  eftoit  Inquifîteur  General  en 
France:  un  des  Cenfeurs  de  la  do&ri- 
»ie  de  Jean  Petit  Docteur  de  I'Univer- 
fîré  de  Paris  >  l'eftoit  auflî.  Et  l'hiftoi- 
re  de  la  Pucelle  d'Orléans  nous  ap- 
prend ,  que  l'an  1450.  Jean  Magiftii 
vice-gerent  de  Jean  Graverant  Inquilî- 
teur  de  la  Foy  ,  fut  un  de  fes  juges  ; 
que  trente-cinq  ans  après  Jean  Brehal 
Inquifiteur  luy-mefme  la  déclara  inno- 
cente avec  des  Prélats  députez  du  Pape 
Callifte.  Depuis  ce  temps-là  jufqu'au 
règne  de  François  I.  il  ne  paroift  pas 
qu'il  y  ait  cû  en  France  de  ces  fortes 
d'Inquillteurs,  foitque  les  Papes  ne  les 
jugeaflent  pas  neceflaires  dans  un  fîe- 
cle  où  les  erreurs  eftoient comme  étein- 
tes >  foit  que  les  Princes  qui  regnoient, 
plus  jaloux  de  l'autorité  royale  que 
leurs  predece fïèurs,  ne  voululïènt  point 


Mo  LA  VIE  DE  S.IGNACE. 

lôufTrk  ce  qui  fembloit  choquer  les  li- 
beutez  de  l'Eslife  Gallicane. 
Il  af-     Matthieu  Ori,  qui  avoit^reccu  du 
eduy  Pape  Clément  VII.  la  qualité  d'inqui- 
qui   fiteur,  à  l'occafion  des  herefies  d'Aile- 
!?v0"  magne  ,  &  qui  eftoit  un  homme  zélé, 
voulut  voir  Ignace  ,&  juger  luy-meme 
de  fa  doctrine,  il  le  fit  chercher  ,  mais 
Ignace  ne  fe  trouva  .point  .Lors  que  les 
trois  jeunes  Efpagnois  furent  enlevez 
de  THofpital  ,  il  receut  des  lettres  qui 
luy  apprirent  que  celuy  qui  l'avoit  vo- 
lé, eftoit  tombé  malade  à  Roucn,en  re- 
tournant en  Efpagnc.  Le  voleur  écri- 
voit  luy-mefme,que  tout  luy  manquoit 
dans  un  païs  où  il  n  avoit  aucune  ha- 
bitude ;  &  que  fans  un  prompt  fecours> 
il  alloit  périr  malheureufement.  Ignace 
ne  délibéra  pas  fur  ce  qu'il  devoit  fai- 
re. Il  partit  au  même  moment,  efperant 
fervir,&  confoler  au  moins  le  malade, 
s'il  ne  pouvoit  Taffifter  d'ailleurs.L'ar- 
deur  qu'il  avoit  le  fit  partir  fans  man- 
ger, &  luy  perfuada  qu'il  iroit  plus  vi- 
te, s'il  marchoit  pieds  nus.  A  peine  fut- 
il  en  chemin  ,  qu'il  fe  fentit  le  cœur 
trifte ,  &  le  corps  pcfint.  Il  fe  traîna 
néanmoins  jufques  au  Bourg  d'Argen- 
teuïl,  tout  honteux  de  fa  laflkude,  de 
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fe  reprochant  fi  lafcheté  à  chaque  pas 
qu'il  faifoit.  Dés  qu'il  eût  gagné  le 
haut  de  la  montagne  9  fa  triftdle  &  fa 
pefanteur  fe  diflïperét.  Il  fut  comblé  de 
joycs  fpirituelies  ;  &  fans  prendre  nul- 
le nourriture  ,  il  pourfuit  fon  chemin 
avec  tant  de  vigueur,&  tant  d'allegre£- 
fe  ,  qu'il  luy  fembloit  qu'il  volaft.  II! 
eftoic  feulement  contraint  de  s'arrefter 
quelquefois  >  pour  (oupircr  à  fon  ai(è> 
éc  donner  un  peu  de  liberté  aux  flam- 
mes d  amour  donc  Ion  cœur  brufloit. 
Il  arrive  enfin  à  Rouen  ;  &  ayant  trou- 
vé le  malade,  il  i'embralïe,  il  le  confo- 
lej,  il  le  fert  ,  il  luy  cherche  des  aumô- 
nes de  tous  coftez  ,  &c  le  remet  en  eftat 
4e  continuer  fon  voyage.  Il  luy  procu- 
cure  même  une  place  dans  un  navire 
marchand  qui  devoir  aller  en  Efpagne, 
&  luy  donne  des  lettres  de  recomman- 
dation pour  Barcellonne.  C'eft  ainlî 
que  les  Saints  fe  vengent. 

Sur  .  ces  entrefaites  3  Ignace  receut 
nouvelle  d'un  de  fes  amis  de  Paris  à  qui 
il  avoir  confié  le  deffein  de  fon  voya- 
ge y  que  l'Inquifiteur  le  faifoit  cher- 
cher, &  que  fon  abfence  le  rendoit  fut 
pc&.Cctavis  le  fit  revenk  en  diligence. 
Il  alla  d  abord  fe  prefènter  au  Prieur 
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des  Jacobins  :  mais  le  Prieur  qui  avoit 
fait  des  perquifitions  tres-exa<5fces ,  & 
-qui  n'avoir  rien  découvert  ny  contre  (a 
doctrine  ,  ny  contre  fès  mœurs  ,  le 
renvoya  (in s  luy  rien  dire  de  Faf- 
cheux. 

Cependant  Ignace  {buffroit  beau- 
coup dans  une  ville  où  les  pauvres,qui 
font  eftrangcrs,  ont  moins  de  part  aux 
charitez  que  les  autres ,  &  où  les  Efpa- 
gnols  n'eftoient  pas  aimez  ,  quoy  que 
la  paix  de  Cambray  euft  reconcilié  les 
deux  nations.  La  neceflîte  l'obligea  de 
fuivre  le  confèil  d'un  faint  Religieux, 
&  d'aller  en  Flandre  durant  les  vacan- 
ces ,  pour  tirer  quelque  fuhfiftence  des 
Marchands  Efpagnols  qui  trafiquoient 
à  Anvers  &  à  Bruxelles. 

La  première  fois  qu'il  fit  ce  voyage, 
en  panant  par  Bruges,  il  demanda  i'au- 
mofne  à  Louis  Vives. Ce  fçavant  hom- 
me ,  qui  n'eftoit  pas  de  ceux  que  la 
(cience  enfle ,  &  qui  avoit  une  charité 
édifiante,  fit  manger  Ignace  à  (à  table, 
(ans  autre  motif  que  de  régaler  un  pau- 
vre. Quand  il  l'eût  entendu  parler  des 
veritez  de  la  Foy  ,  &  des  {êcrets  de  la 
vie  intcrieure,ii  admira  la  fàgeflc  fùrna- 
ture  lle  qui  paroiflbit  en  fes  difcours,& 
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dit,par  une  efpece  d'infpiration.C*'  hom- 
me eft  un  Saint  y  &  je  fuis  bien  trompé  s'il 
ne  fonde  quelque  jour  un  Ordre  Religieux. 

Ces  fecours  de  Flandre  le  firent  vi- 
vre deux  années  :  après  quoy,pour  n'ê- 
tre pas  importun  aux  mêmes  gens,il  al- 
la chercher  des  aumônes  en  Angleterre 
auprès  de  quelques  autres  Efpagnois 
qui  eftoient  à  Londres.  Mais  il  ne  con- 
tinua pas  ces  voyages  les  années  fui- 
vantes  ;  car  outre  que  les  Marchands 
Efpagnois  qui  demeuroient  aux  Païs- 
bas  ayant  connu  (a  vertu  >  iuy  firent  te- 
nir à  Paris  ce  qu'ils  vouloient  iuy  don- 
ner, il  reccut  un  nouveau  fecours  de  fes 
amis  de  Barcelionne. 

Un  homme  de  Bifcaye  qui  demeu- 
rok  à  Paris*&  qui  fè  nommoit  Jean  Ma- 
dera,découvrit  je  ne  fçay  comment  qui 
cftoit  Ignace  >  &  fut  tres-feandaiifé  de 
toutes  les  courfes  que  (à  pauvreté  ia- 
voit  obligé  de  faire*  L'ayant  pris  un 
jour  en  paît icu lierai  Iuy  represeta  qu'un 
genre  de  vie  comme  le  fien  deshonoroic 
une  maifon  auflî  illuftre  que  celle  de 
Loyola  ;  &  il  tâcha  de  iuy  perfuader, 
que  quand  on  avoit  un  beau  nom  >  & 
des  parens  riches  ,  on  ne  pouvok  vivre 
d'aumônes  fans  offenfer  Dieu* 
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Quoy  qu'Ignace  n'euft  aucun  fcru- 
pulc  là-deflus  y  il  s  avifa  de  confultet  la 
Sorbonne,pour  s'afïeurer  davantage^ou 
plûtoft  pour  détromper  Madcra  ,  &  il 
conceûc  le  cas  en  ces  termes. S/  un  Gen- 
til-homme y  qui  ayant  renoncé  au  monde 
pour  fuivre  Je  su  s-Chr  i  s  T>alloit  cher- 
cher des  aimofnes  en  divers  pais  >  devoit 
craindre  de  blejferfa  conscience.  Les  Do- 
cteurs au  (quel  s  il  propofà  le  cas  par 
écrie,  répondirent  tous  par  écrit  >  Qiid 
n'y  avoit  en  cela  ny  péché  >  ny  ombre  de 
péché.  Il  fit  voir  à  Madera  la  réponfe 
des  Docteurs  ,  non  pas  tant  pour  jufti- 
fier  fa  conduite  >  que  pour  défendre 
l'honneur  de  la  pauvreté  volontaire  qui 
a  efté  ennoblie  par  Je  sus-Chri  st. 

Ainfi  eftant  en  repos  du  cofté  du  vi- 
vre &  du  cofté  de  la  confcience^il  com- 
mença à  fyiire  de  grands  progrés  dans 
les  lettres*  Après  avoir  étudié  les  H  u- 
manitez  prés  de  dix-huit  mois  au  Col- 
lège de  Montaigu  ,  il  fit  fon  cours  de 
Philofophie  au  Collège  de  Sainte  Bar- 
be. L'étude  cftoit  fbn  occupation  prin- 
cipale j  &:  il  s'y  attachoit  d'autant  plus, 
qu'il  connoilîbit  davantage  les  delïeins 
de  Dieu  fur  luy.  C'eft  dans  cette  veuc 
que  durant  fa  Philofophie  il  ne  voulut 
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pas  donner  les  Exercices  fpirituels  à  plu- 
lïeurs  persônes  de  la  ville, ny  s  en^açcr 
dans  d'autres  bonnes  œuvres  de  longue 
haleine  qui  l'auroient  diftrair.ll  s'abftinc 
même  de  parler  des  chofes  du  Ciel  avec 
fès  compagnons  de  chambre  aux  heu- 
res de  l'étude  ,  s  eftant  une  fois  apper^ 
ceû  ,  que  s'il  entamoit  un  difeours  de 
pieté  à  ces  heurcs-là,ii  ne  pouvoit  plus 
fe  retenir,  ny  reprendre  d'autres  penfées 
que  long-temps  après. 

Il  n'omettoit  pas  néanmoins  un  feul 
jour  de  fe  rendre  compte  à  luy-mefme 
des  plus  fecrets  mouvemens  de  fou 
cœur  ;  de  pour  dompter  de  plus  en  plus 
£ès  inclinations  naturelles,  il  faifoit  ré- 
gulièrement cet  examen  particulier 
dont  la  pratique  eft  marquée  dans  le 
livre  des  Exercices  fpirituels. 

Mais  quoy  que  l'amour  de  la  feien-  u 
ce  rempefchafl;  de  fe  communiquer  au  porte 
dehors>&  qu'il  gardaft  les  mefures  que  Eco_ 
je  viens  de  dire  ,  il  ne  lailîbit  pas,dans  fiers 
les  occalionsj&r  aux  heures  libres,d'en-  jjj^ 
tretenir  les  écoliers  de  la  vanité  du  &  ce 

• 

inonde  >  de  l'hotreiu  du  péché  ,  &  des  ^ 
peines  de  l'Enfer,  enar- 
Quelques-uns  touchez  de  fes  entre-  1  vc* 
tiens  rompirent  de  mauvais  commerces* 
Partie  f%  G 
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8c  tous  prirent  une  conduite  Ci  Chré- 
tienne, qu'ils  s'approchoient  des  Sacre- 
mens  les  Dimanches  8c  les  Feftes. 
Comme  on  faifoit  ces  jours-là  des  dis- 
putes particulières  au  Collège  de  Sain- 
te Barbe,  pour  exercer  les  jeunes  Philo- 
fophes,  le  Profeflèur  ,  qui  Ce  nommoit 
Jean  Pegna ,  reconnut  bien- toft  que  fes 
écoliers  eftoient  plus  aflidus  à  l'Eglife 
qu'à  la  datie.  Il  fe  plaignit  fort  d'Igna- 
ce i  8c  voyant  que  la  dévotion  faifoit 
négliger  de  jour  en  jour  laPhilofo- 
phie,  il  s'emporta  contre  luy,  jufqu'à  le 
traiter  de  perturbateur  du  College.Mais 
ce  qui  l'irrita  davantage  ,  c'eft  que  plu- 
fieurs  quittèrent  tout-à-fait  leur  cours 
pour  Ce  faire  Religieux. 

Ce  Profeflèur  qui  ne  trouvoit  pas 
fon  compte  à  tout  cela  ,  8c  qui  eher- 
choitun  peu  plus  fon  intereft  que  le  (à- 
lut  de  fès  écoliers  ,  demanda  juftice  de 
ce  defordre  prétendu  au  Principal  du 
Collège,  en  luy  déclarant  que  les  avis 
qu'on  avoit  donné  à  Ignace  ,  ne  fer- 
voient  de  rien  ;  que  le  mal  croitfoic 
tous  les  jours  -y  8c  que  lamauvaifè  con- 
duite d'un  écolier ,  qui  troubloit  l'or- 
dre du  Collège ,  meritoic  une  punition 
exemplaire. 
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Le  Do&eur  Govea  eftoie  Principal 
de  Sainte  Barbe  ;  il  avoic  de  l'aigreui 
contre  Ignace  ,  à  caufe  de  l!aflàire  des 
trois  Efpagnois  >  Se  particulièrement  de 
ce  qu'Amador  >  auquel  il  s'interefioic 
davantage  ,  vouloit  embrafler  la  pau- 
vreté Religieufe  avant  La  fin  de  fes  étu- 
des.Ainfi  le  laifïant  prévenir  par  Pegna* 
fans  examiner  bien  la  chofe  ,  il  refolue 
de  le  faire  chaftier  publiquement.  On 
avoiteouftume  en  ce  temps- L^pour  pu- 
nir les  écoliers  fcandaleux  >  &qui  dc- 
bauchoient leurs  compagnons,  d'aflTem- 
bler  tout  le  Collège  dans  une  faile  au 
fonde  la  cloche.  Les  Regens  venoienc 
avec  des  verges  à  la  main\  &  f  apoient 
l'un  après  l'autre  le  coupable  en  pre- 
(ènce  des  écoliers ,  &c  ce  chaftimenc  fe 
nommoit  la  falle. 

-  Le  but  de  Pegna  eftoit  de  rendre 
Ignace  enquelquc  façon  infâme  >  pour 
empekher  lesenfans  dlionneftc  famil- 
le d  avoir  aucun  commerce  avec  luy. 
L'affaire  ne  pur  è&iè  concertée  fi  feerc- 
tement  entre  le  Profcflèur  &  le  Princi- 
pal ,  qu'Ignace  n'en  feeuft  quelque 
chofe  par  des  gens  du  Collège  qui  lai- 
moienr.  La  penfée  feule  d'une  puni- 
tion fi  hontéufe  le  fit  frémir  ;  mais  il 

G  i) 
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étouffa  d'abord  ce  mouvement  naturel, 
&  au  lieu  de  difparoiftre  ,  comme  >  (es 
amis  luy  confeilloient,ou  du  onoins  de 
ne  point  entrer  dans  le  Collège  ce 
jour-là,  il  fe  prefenta  de  luy-  mêmc3fort 
ûtisfait  d'avoir  rencontré  une  occafîon 
de  fouffrir  pour  la  juftice. 

Il  luy  vint  toutesfois  en  la  pcnfée> 
que  les  jeunes  gens  qu'il  avoit  mis 
dans  la  bonne  voye  ,  pourroient  eftre 
fcandalifcz  de  fon  humiliation,  &  quit- 
ter en  fuite  leurs  faintes  pratiques  par 
refpe<5fc  humain  ;  que  fes  paroles  n'au- 
roient  plus  de  force,&  qu'on  le  fuiroit 
comme  un  corrupteur  de  jeunefte  :  qu'à 
la  vérité  ce  chaftiment  luy  feroit  uti- 
le pour  fa  perfection  particulière  ;  mais 
qu'en  voulât  fe  perfe&iôner  luy-même, 
il  ne  de  voit  rien  faire  qui  puft  nuire  à 
l'avancement  fpirituel  du  prochain. 
Le  zele  des  ames  l'emporta  fur  l'amour 
de  la  Croix.  Tandis  que  tout  fe  prepa- 
roit   pour  l'exécution,   Ignace  alla 
trouver  le  Principal  qui  n'eftoit  pas  en- 
core forty  de  fa  chambre  ,  8c  fuivant 
Tefprit  intérieur  qui  le  conduifoit ,  il 
luy  expofà  modeftement  fes  raifons,  en 
ajouftant  néanmoins  ,  par  unfèntiment 
de  generofité  Chreftienne  >  qu'il  ne 


LIVRE    IL  149 

craignoit  pas  de  foufFrir  pour  la  caufe 
dcjE  sus-Chr  1  si,  &  que  les 
prifons  d'Alcala  8c  de  Salamanque  l'a- 
voient  préparé  aux  affrons  les  plus  fan- 
glans. 

Govea>  fans  luyrien  répondre  Je  prie 
par  la  main,  &c  le  conduifit  dans  la  fàl- 
le  où  tout  \c  monde  eftoit  aflemblc. 
Mais  lors  qu'on  attendoit  le  fîgnal  pour 
commencerai  fe  jettaaux  pieds  d'Igna- 
ce^ $c  luy  demanda  pardon  d'avoir  cru 
légèrement  de  faux  rapports.  Apres 
quoy  fe  relevant,  il  dit  tout  haut,  Ceft 
un  Saint  qui  ri  a  en  veué  que  le  bien  des 
(fîmes  y  &  qui  fouffriroit  avec  plaifir  les 
plus  infâmes  fupplices* 

Une  fatisfa&ion  folemnelle  fit  reve- 
nir les  efprits,  &  rendit  le  nom  d'Igna- 
ce fameux.  Les  perfonnes  les  plus  cou- 
fiderables  de  l'Univerfité  voulurent  le 
voir  ,  entre  autres  un  Dodteur  nommé 
Martial,  qui  lia  une  amitié  étroite  avec 
luy  y  ôc  qui  en  reçoit  tant  de  lumières 
fur  les  plus  hautes  verkez  de  la  Reli- 
gion y  qu'il  fe  reconnoiilbit  pour  fort 
•mai  ftre, ne  doutant  pas  qu'un  écolier  de 
Philofophie  fi  éclairé  dans  les  matières 
de  la  Foy  y  n'euft  étudié  en  une  autre 
Ecole  qti  en  celle  des  hommes. 

G  nj 
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1  Le  Profetfeur  Pegna  qui  avoic  excité 
toute  la  tempefte,aima  beaucoup  Igna- 
ce depuis ,  &  s'attacha  extrêmement  à 
cultiver  fon  cfprir.  Pous  cet  effet  il 
chargea  un  pauvre  garçon  fort  capable* 
nommé  Pierre  le  Févre  >  de  1  exercer  en 
particulier,  &  de  luy  repeter  les  leçons 
qu'on  avoit  expliquées  en  çXalVc.  Le  Fé- 
vre eftoit  Savoyard  ,  Se  demeuroit  au 
Colleee  de  Sainte  Barbe  avec  François 
Xavier  jeune  Gentilhomme  de  Navar- 
re,mais  peu  accommodé,&  prefque  auflî 
pauvre  que  le  Févre.  Ils  avoienc  ache- 
vé tous  deux  leurs  cours  de  Philofo- 
phie>  Se  comme  ils  eftoierit  bons  amis, 
ils  loçeoicnt  en  la  même  chambre* 
Ignace  fe  mit  avec  eux  pour  la  Com- 
modité de  fes  études,  Se  il  avança  telle- 
ment par  les  (oins  que  le  Févre  prit, 
qu'eftamt  au  btiiic-  dé  fon  cours,  qui  fut 
de  trois  ans  Se  fut  mois  ,  félon  Tufàge 
de  ce  temps-là  ,  il  fut  receu  Maiftre  és 
Arts  après  un  examen  tres-rigoureux. 
Se  commença  enfuite  fa  Théologie  aux 
Jacobi  n  s.  ,  J  r  îf^ 
Ii  fènric  alors  croiftre  en  luy  le  zele 
dts  amft  , Se il  connut  clairement  qu'il 
eftoit  chôifi  de  Dieu  pour  établir  une 
Compagnie  d'hommes  Apoftoliques, 


LIVRE  II  iSi 
te  qu  il  devoit  choifir  luy-méme  des 
compagnons  dans  l'Univerfité  de  Paris, 
car  il  ne  comptoic  plus  fur  ceux  qu'il 
avoit  laiflez  à  Barcellonnc.  Quand  il 
eûtefté  volé  par  fon  compagnon  de 
chambre  ,  il  leur  fie  fç avoir  le  mauvais 
eftat  où  ce  vol  le  reduifit  ,  6c  il  leur 
confeilla  d'achever  leurs  études  en  Es- 
pagne :  mais  il  eût  bien-toft  nouvelle 
qu'ils  avoient  pris  d'autres  mefures,  & 
qu'ils  ne  fongeoient  plus  à  le  fuivre. 
De  quacre  qu'ils  eftoient,  trois  fe  rejet- 
terent  dans  le  monde  ,  6c  finirent  mal- 
heureusement. 

Califte,aprés  avoir  fait  voyage  de  la 
Terre  Sainte,  alla  aux  Indes  Qtientales, 
pour  s'enrichir ,  6c  y  mourut  pauvre. 
Artiaga  >  auquel  on  promit  un  Hvéché 
dans  l'Amérique  >  pafïa  les  Mers  ;  6c 
lors  qu'il  commençoit  à  jouir  del'éta- 
bli/Tement  qu'il  eftoit  allé  chercher  fi 
loin  par  un  principe  d'avarice  6c  d'am- 
bition ,  il  s'empoifonna  luy-même  fans 
y  penfer.  Cazéres  eftant  retourné  à  Sé- 
govie  5  qui  eftoit  le  lieu  de  fa  nailfan- 
ce,  6c  ayant  mené  une  vie  aflez  liberti- 
ne y  embraftà  la  profeffion  des  armes, 
&  courut  toute  l'Europe  en  qualité  de 

foldat.  Il  fut  pris  pour  un  efpion  en 

~    •  «  *  • 
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France  8c  en  Angleterre,  8c  il  eût  une 
fois  Ci  cruellement  la  queftion  ,  qu'il 
demeura  eftropié  le  refte  de  fes  jours. 
Le  jeune  François  qui  avoit  efté  Page 
du  Vice-Roy  de  Navarre  ,  eût  plus  de 
conduite  8c  plus  de  bon- heur  que  les 
autres  ;  il  Ce  fit  Religieux,&  vécut  dou- 
cement dans  le  Cloiftre. 
11         Le  ptemier  fur  qui  Ignace  jetta  les 
îj^ç  yeux  pour  remplacer  fes  compagnons 
nou-  infidelles,  fut  Pierre  le  Févre  dont  nous 

Corn*  venons  ^e  Pai'lel-  Il  trouva  en  luy  des 
pa-  qualitez  excellentes  ,  un  naturel  doux, 
guôs.  un  efpnt  folide,  beaucoup  de  prudence 
8c  de  fçavoir,  joint  à  beaucoup  de  /im- 
plicitede  modeftie.  Il  ne  luy  dé- 
couvrit pas  néanmoins  d'abord  le  def- 
fein  qu'il  meditoit.  Il  Ce  contenta  de  le 
porter  au  bien  en  gênerai ,  ou  plûtoft 
de  féconder  les  inclinations  qui  l'y  por- 
toient. 

Le  Févre>toutchafte qu'il  eftoit,avoit 
des  tentations  tres-violentes  ,  8c  il  en 
patilïoit  d'autant  plus,  qu'ayant  fait 
voeu  de  chafteté  dés  fon  bas  âge , 
l'ombre  de  l'impureté  luy  faifbit  hor- 
reur. Il  tachoit  de  vaincre  ces  tenta- 
tions importunes  par  des  jeufncs  con- 
tinuelsmiais  elles  ne  celloientpas  pour 
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Cela,  ou  fi  elles  diminuoient  un  peu,  ii 
avoit  des  fentimens  de  vaine  gloire, 
comme  s'il  eufl:  vaincu  par  fes  propres 
forces  ,&  cftoit  après  Fort  tourmenté 
de  (crupules.  Ne  (cachant  un  jour  de 
quel  cofté  fe  tourner  ,  il  s'ouvrit  à  fon 
cher  Ignace ,  &c  luy  dit  confidemmenr, 
qu'il  avoit  envie  de  s'aller  cacher  dans 
un  defert,  où  il  ne  vift  rien  qui  fift  im- 
pi'eflion  fur  fes  fens>  8c  où  il  puft  mac- 
ter  fa  chair  jour  8c  nuit. 

Ignace  fc  connoilïbit  trop  en  (cru- 
pules,  pour  ne  pas  voir  qu'une  refolu- 
tion  Ci  effrange  eftoit  une  tentation 
nouvelle.  Afin  de  guérir  le  Fc vre,  &c  de 
k  gagner  en  le  guerilfant,  il  luy  fit  en- 
tendre que  les  lieux  les  plus  folitaires 
n'eftoient  pas  toujours  des  azilcs  contre 
les  fuggeftions  du  malin  cfprit  j  que 
Saint  Jerofme  avoit  retrouvé  les  Dames- 
de  Rrme  au  milieu  des  deferts  de  la 
Paleftine,&  qu'on  ne    defaifoit  pas  de 
fon  plus  grand  ennemy  ,  en  fuyant  le 
monde  ,  parce  qu'on  fe  portoit  foy~ 
mefme  par  tout  ;  d'ailleurs  ,  que  les- 
macérations  du  corps  toutes  feules  n'é- 
toient  pas  des  remèdes  infaillibles  con- 
tre les  mouvemens  de  la  chair, &  qu'ort 
avoic  ycÙ  des  hommes  exténuez  de  jeu- 

G  v 
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nés  ,  qui  ne  laiilbient  pas  d'eftre  fenfî- 
blcs  aux  attraits  de  la  volupté.  ;9 
Il  s'appliqua  enfuite  à  conduire  (on 
ami  parles  voyes  que  Tufage  qu'il  avoic' 
de  la  vie  fpi rituelle  luy  fit  juger  eftre 
les  plus  fcûres.  Il  luy  enfeigna  donc  la 
pratique  de  l'examen  particulier*  fi  pro- 
pre à  léteindre  les  inclinations  corrom- 
pues qui  révoltent  la  chair  contre  lef- 
prit.  Il  luy  preferivit  la  méthode  des 
a&es  intérieurs  de  vertu  oppofez  dire- 
ctement à  chaque  tentation  particuliè- 
re ;  &  cette  méthode  confifte  à  s'humi- 
lier y  par  exemple  ,  dans  la  veûe  de  fon 
néant  Se  de  Tes  péchez  ,  quand  il  vient 
une  pensée  de  vaine  gloire.  Pour  ce 
qui  regarde  les  fcrupules  ,  il  calma  fi 
bien  la  confeience  de  le  Févre  ,  qu'il  le 
mit  en  eftat  de  faire  une  confelïion  gé- 
nérale (ans  aucune  peine* 

Ayant  guéri  de  la  forte  fes  infirmitez 
fpirituelles  ,  il  le  forma  peu  à  peu  aux 
vertus  folides  par  les  difeours  qu'il  luy 
tint,  8c  par  les  leçons  qu'il  luy  fit  de  la 
perfection  chreftienne  :  mais  en  Tin- 
ftruifom  il  fe  mefnageoit  avec  luy  >  Se 
quelque  envie  qu'il  euft  de  le  faire  fon 
premier  compagnon*  ce  ne  fut  qu'après 
Uux  années  d épreuves,  que  l\ntrete- 
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nant  un  jour  des  ehofis  de  Dieu  ,  il  luy 
die,  pour  le  fonder  ,  qu'il  avoit  delfein 
d'aller  au  Levant.quand  il  auroic  ache- 
vé fa  Théologie,  &  de  s'employer  tout- 
à- fait  à  la  convedlion  des  infidelles  :  car 
le  mauvais  fuccés  de  (on  voyage  de  ]e- 
rufatem  ne  Tavoit  point  rebuté  ,  &  il 
s'imaginoit  toujours  que  Dieu  vou- 
loir fe  fevir  de  luy  dans  la  Terre  Sainte. 

Le  Févre  qui  déliberoit  depuis  quel- 
que temps  fur  la  profeflion  qu'il  devoir 
choifir  ,  prit  feu  auflitoft ,  &c  comme  Ci 
le  Saint  Efpric  leuft déterminé  au  mo- 
ment, embraflant  Ignace  de  tout  fon 
cœur;  Je  vous  [nivr^y.  luy  dit-  il  ,  &  je 
'vous  fuivray  fufques  a  la  mort.  Néan- 
moins avant  que  de  s'engager  tout-à- 
fait  ,  il  voulut  faire  un  voyage  en  fon 
païs.  Il  eftoit  d'un  village  qui  s'appelle 
Villaret ,  &  qui  eft  du  Diocefe  de  Ge- 
nève. Ilavoit  gardé  les  mourons  en  fon 
bas  âge  ;  mais  la  paflion  qu'il  eût  dap- 
prendre  la  langue  Latine  ,  luy  fie  quit- 
ter les  exercices  de  la  vie  champeftre. 
Après  avoir  fait  fcs  premières  études 
fous  un  maiftre  d'une  petite  ville  voi- 
jfîne  ,  qui  eftoit  un  très  -  feint  hom- 
me,  il  fat  envoyé  à  Paris  par  le  con- 
feil  de  Dom  Georges  le  Févre  fon  pro- 
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proche  parent,  8c  Prieur  dune  Char- 
rreu{è  de  Savoye. 

Durant  l'a  bien  ce  de  le  Févre  ,  Ignace 
entreprit  de  gagner  Xavier  ,qui  enfei- 
gnoit  la  Philofophie.  Xavier  avoit  VeC- 
prit  beau,  l'humeur  agteable,l'ame  no- 
ble ,  &  les  mœurs  tres-pures  ;  mais  il 
eltoit  naturellement  un  peu  vain  ,  8c 
ni moit  1  éclat.  Comme  fa  noblellè,  la 
beauté  de  fon  efprit ,  le  fuccés  de  fès 
études  luy  enfloient  le'  cœur  ,  nonob- 
ftant  le  mauvais  état  des  affaires  de  fà 
mailon,  il  pretendoit  s'avancer  dans  le 
monde  par  la  voye  des  dignitez  Eccle- 
lïaftiques3&  (èlon  la  couftume  des  am- 
bitieux qui  fe  repailfentde  chimeres,il 
fe  baftilloit  en  idée  de  hautes  fortunes 
fur  les  moindres  appatences.  Ignace 
comprit  qu'un  génie  du  caractère  de 
Xavier  eftant  tourné  au  bien  ,  pour- 
roit  frire  de  grandes  chofes  pour 
Dieu  ,  mais  qu'il  n'eftoit  pas  aifé  de  le 
réduire. 

En  effet,  ce  fonds  de  vanité  &  d'or- 
gueil rendit  inutiles  les  premiers  dit- 
cours  d'un  homme  qui  ne  parloir  que 
du  mépris  des  grandeurs  mondaines.. 
On  ne  1  écouta  prefque  pas,  &  on  (è 
moqua  de  luy ,  au  lieu  de  le  croire* 
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Ignace  nefe  rebuta  de  rien.  Pour  s'infi- 
nuer  peu  à  peu  dans  i  efprit  du  jeune 
Profe  fleur ,  il  le  loiioit  de  Tes  talens  na- 
turels, fè  réjoiiiflbic  avec  luy  de  fa  ré- 
putation ,  luy  applaudifloit  en  public 
fur  la  fubtilité  de  (es  répon(ès3&  san- 
preflbit  même  à  luy  chercher  des  Au- 
diteurs &  des  Ecoliers. 
*  Mais  le  2ele  d'Ignace  ne  fc  renferma *^o- 
pas  dans  le  Collège  de  Sainte  Barbe  :  il diver- 
commençoit  à  parler  François  >  &  il  nc^8 
craignoit  plus  tant  que  les  œuvres  def^Z 
pieté  fitfènt  tort  à  fes  études.  On  nenc$* 
ïçauroic   dire   de  combien  d'expe- 
diens  il  fe  fervit  pour  la  converfion  des 
pécheurs.  Un  homme  de  fa  connoiflan- 
ce  eftoit  éperdument  amoureux  d'une 
femme  qui  demeuroic  dans  un  village 
proche  de  Paris  3  &  il  avoit  avec  elle 
un  mauvais  commerce.  Ignace  employa 
toutes  les  raifbns  divines  &c  humai- 
nes pour  le  guérir  d'une  paflion  fi  hon- 
teufe  :  mais  fes  remontrances  ne  firent 
rien  fur  un  efpiit  que  les  plaifiis  de  ta 
chair  avoient  aveuglé  ;  &  fans  le  remè- 
de étrange  qu  il  imagina  ,  le  ma;  eftoic 
incurable* 

Ayant  appris  le  chemin  que  tenok 
céc  homme  pour  aller  voir  La  femme  qui 
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cftoit  la  caufè  de  (a  perte,  il  va  l'atten- 
dre auprès  d'un  eftang  que  le  froid  de 
la  (aifon  avoit  prefque  tout  glacé.  Il  fe 
dépouille  dés  qu'il  lapperçoit  de  loin, 
&  s'cftant  mis  dans  1  eau  jufqu'au  cou, 
Oh  aile z.-vou4 ^malheureux }  luy  crie-t-il, 
quand  il  le  voit  approcher  ,  ou  allel^ 
vous  ?  N'entende^vous  pas  la  foudre 
qui  gronde  fur  voftre  tefte  ?  Ne  voyez.- 
vous  pas  le  glaive  de  la  fuftice  divine 
preft  à  vous  frapper  ?  Hê  bien,  pourfui- 
vit-il  d'une  voix  terrible  >  allez.  a(fou- 
1>ir  voftre  paffion  brutale  >  je  foujfriray 
icy  pour  vous  ,  jufqiïà  ce  que  la  coUredn 
Ciel  foit  appaifée.  L'impudique  effrayé 
de  ces  paroles,  &ravy  en  mefme-  temps 
de  la  charité  d'Ignace,  dont  il  reconnut 
la  voix,commença  à  ouvrir  les  yeux,eût 
honte  de  fon  péché,  &  retourna  fur  fes 
pas  dans  le  defifein  de  changer  tout  à- 
fait  de  vie, 

Ignace  ufa  d'une  autre  induftrie  àl 
gard  d'un  Religieux  qui  eftoit  Preftre, 
mais  qui  des-honoroit  fa  profefllon  & 
{on  cara6tere  par  une  conduite  feanda- 
leufe.  Il  Talla  trouver  un  Dimanche 
matin,  fè  confeffa  à  luy,&  fous  prétexte 
de  (è  mettre  l'efprit  en  repos,  luy  fit  une 
Confcflîon  générale.  Tandis  que  le  pe- 
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nitcnt  s'accufoit  de  tous  fes  anciens  de- 
fordres  avec  une  douleur  tres-fènfible* 
le  Confeiïeur  fe  reprochoit  intérieure- 
ment (a  vie  déréglée  y  Se  d'autant  plus 
criminelle  ,  que  les  péchez  d'un  Reli- 
gieux font  plus  énormes  que  ceux  d'un 
homme  du  monde. 

Il  fe  reprochoit  aufli  fa  dureté* voyant 
Ignace  fondre  en  larmes ;rnai s  fbn  cœur 
s'amollit  enfin  >  &  avant  que  la  confe£ 
fîon  fuft  achevée.il  fe  fentit  luy  même 
touché  dune  véritable  pénitence.  Il 
communiqua  fa  difpo/Ition  à  Ignace, 
êc  luy  demanda  du  fècours  pour  fortir 
de  l'abifme  où  le  libertinage  lavoit  jet- 
té.  Ignace  fit  faire  à  ce  Religieux .  les 
Exercices  fpirituels  ,  &  le  tt&nit  peu  à 
peu  dans  le  chemin  de  la  perfection. 

Eftant  un  jour  allé  voir  un  honnefte 
homme  pour  une  affaire  de  charité^l  le 
Trouva  qui  joiioit  au  Billart.  C'efiQit 
un  Do&euren  Théologie  3  illuftre  pa- 
fa  naiiïance  8c  par  fon  fçavoir  ,  allez 
reglé  dans  fes  mœurs,  mais  peu  dévot, 
Se  plus  occupé  des  affaires  du  fiécie 
que  de  fon  avancement  fpirituel.Le  Do- 
cteur invita  Ignace  à  jouer  :  il  s'excu- 
fa  fur  ce  qu'il  ne  fçavoit  pas  le  jeu  ; 
mais  citant  preffé,  comme  fa  vertu  n'a- 
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voit  rien  de  dur  ni  de  farouche ,  Que 
jouerons- nous  ,  die- il  agréablement  au 
Do&eur?//  n'appartient  pas  a  un  pauvre, 
comme  moyy  de  \o'ùer  de  l'argent  ;  &  il  n'y 
a  pus  de  plafira  ne  jouer  rien. Voie y -,ajou- 
fta-t-il,/<?  temperamment  qui  me  vient  en 
l'e(prit:fî  )t  perds3je  vous  ferviray  un  mois 
entier  ,  &  feray  exactement  tout  ce  que 
vous  me  commanderez  &  fi  vous  perdent 
vous  ferez,  feulement  une  cloofe  que  je  vous 
à .Le  Docteur  qui  vouloit  fe  réjouir, 
accepta  la  condition  fans  héfiter.  Ils 
jouèrent,  &  Ignace  gagna,  luy  qui  n'a- 
voit  jamais  manié  de  bil'lart.  Le  Do- 
cteur qui  reconnut  en  cela  quelque 
chofe  d'extr*>rdinaire,Sc  de  my  fterieux, 
voulut  oVeïr  à  Ignace.Ilfit  fous  fa  con- 
duite la*  Exercices  fpirituels  pendâtun 
mois ,  mais  il  en  profita  de  telle  forte, 
qu'il'  devint  un  homme  intérieur. 

Parmi  ceux  qu'Ignace  avoir  engagez 
a'ans  la  pieté,  il  y  en  eût  un  qui  fe  re- 
lafcha  ,&  qui  fut  mefme  fur  le  point 
d'oublier  Dieu  tout  à-fait.Le  Saint  n'é- 
pargna ni  avertiilcraens.ni  cxhoitarions 
pour  ranimer  la  vertu  de  Ton  Difciple: 
mais  n'ayant  pu  rien  obtenir ,  il  paiïa 
trois  jours  (ans  boire  ni  manger  ,  pleu- 
rant au  pied  des  Autels,  &  priant  fan». 
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oefTe.  Son  jeufhe,fes  larmes,fes  prières 
attirèrent  la  Bénédiction  du  Ciel ,  &c 
rendirent  ï'efprit  de  ferveur  à  celuy 
pour  qui  il  fit  pénitence. 

Ignace  s'occupoit  encore  aux  œuvres 
de  mifericorde  dans  les  Hofpitaux.  Il 
aida  un  jour  à  panfer  un  malade  tout 
couvert  d\ilceres,&qui  avoitune  efpc- 
ce  de  maladie  contagieufe.  Comme  il 
le  toucha  à  diverfes  reprifes,il  craignit 
que  fa  main  n'euft  pris  le  mai  3  &  cette 
crainte  le  refroidit  un  peu  pour  ces  for- 
tes de  bonnes  œuvres  :  mais  ayant  re^ 
connu  fa  foiblefïe,  il  s'en  voulut  beau- 
coup de  mal,  il  fe  fit  des  reproches  fort 
aigres  là-delïus  ,  jufqu  à  fe  dke  y  en  fe 
mettant  la  main  dans  la  bouche  >puif 
que  tu  es  fi  en  feint  pour  une  partie  >  que 
ne  feras-tu  point  pour  tout  le  corps  ?  Il 
furmonta  ainfi  fa  peur>  &c  retourna  aux 
a  étions  de  charité  avec  une  ardeur  tou- 
te nouvelle. 

Cependant  le  Fé  vre  revmt  de  Savoye 
tout  difposé  à  n'avoir  plus  d'autre  pere 
qu'Ignacc^aprés  s'eftre  dégagé  des  liens 
de  la  chair  Se  du  fang.  Quoy-qu'Igna- 
ce  luy  trouvait  un  efprit  meur ,  &  une, 
vertu  fblide  3  il  voulut  leprouver 
encore  ,  &  le  fortifier  par  les  Exercices 
fpirituels  avant  que  de  luy  confier 
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toutes  fes  pensées. Le  Févre  fit  fà  retrai- 
te au  cœur  de  l'hiver,&  hors  du  Collè- 
ge de  Sainte  Barbe^en  une  maifon  de  la 
rue  Saint  Jacques  >  où  Ignace  loiîa  ex- 
prés une  chambre.  L'ardeur  que  fentoit 
le  foiitaire  durant  ces  méditations^  To- 
bligeoit  fouvent  à  defeendre  dans  une 
petite  cour  pour  prendre  l'air  11  y  de- 
meuroit  quelquefois  des  heures  entiè- 
res ,  &  y  pafïbit  mefme  une  partie  de 
la  nuit.  Il  jeufnafix  jours  de  fuite  fans 
prendre  d'autre  nourriture  que  l'Eucha- 
riftie,  &c  il  eut  continué  fon  abftinence 
jufqu'où  fes  forces  eu(ïent  pu  aller  ,  fi 
Ignace  le  voyant  extrêmement  abbatu, 
ne  luy  euft  ordonné  de  manger. 

Le  Févre  connut  pendant  fa  retraite 
que  le  Ciel  i'avoit  deftiné  à  eftre  com- 
pagnon d'Ignace.  Aufli  dés  qu'il  fut  re- 
tourné au  Collège  de  Sainte  Barbe  ,  il 
mena  une  vie  fi  fainte  >  &  fi  édifiante  , 
qu'Ignace  ne  fit  plus  de  difficulté  de 
s'ouvrir  à  luy  entierement.il  luy  décla- 
ra le  grand  deiîèin  qu'il  avoit  d'affèm- 
bler  des  ouvriers  Evangeliques  pour 
travailler  aveceux  au  falutdes  ames>& 
deflors  il  le  regarda  comme  fon  fils 
bien- ai  me  en  Jes  us-Christ. 

D'un  autre  codé  les  complaifances 
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&  les  bons  offices  d'Ignace  avoient  ren- 
du Xavier  plus  docile.  Le  changement 
de  le  Févre  luy  fie  faire  des  reflexions 
.qu'il  n'avoic  point  encore  faites,  &  l'é- 
branla  fout.  Il  apprit  en  mefme  temps 
qui  eltoit  Ignace  ,  &  fes  difeours  luy 
parurent  depuis  bien  plus  raifonnables, 
comme  fila  fplendeur  de  fa  naillance 
leur  euft  donné  de  l'autorité. 

Ignace  qui  obfenvoit  tous  les  mou- 
-vemens  de  Xavier ,  le  voyant  un  jour 
difpofé  à  l'écouter  le  prefla  plus  vive- 
ment que  jamais.  Xavier  dit-il,  quefert 
à  l'homme  de  gagner  tout  l'univers  ,  & 
de  perdre  fon  ame  ?  S'il  n'y  avoit  point 
-d'antre  vie  que  la  vie  prefente,  ni  d'autre 
eloire  que  celle  du  monde,  vous  auriez,  rai- 
fort de  ne  fovgcr  qu'a  payotfire,  &  à  vous 
élever  p-irmi  les  hommes:mais  s'il  y  a  une 
éternité  ^comme  il  y  en  a  une  afeurement fa 
quoy  penfcz.-voHsde  borner  icy  vos  dtfirs, 
&  pour  quoy  preferez-vous  ce  qui  pajfe 
comme  un  fonge  a  ce  qui  ne  finira  jamais? 
Croyez.-rnoy,  ajoufta-t-il,  les  vains  hon- 
neurs de  la  terre  font  trop  peu  de  chofe 
pour  un  cœur  attjfi  généreux  que  le  vofire. 
Le  f cul  R  oyaume  du  Ciel  efl  digne  de  vous. 
Je  ne  pretens  pas  éteindre  l'ardeur  que  vous 
avez,  pour  la  gloire  >  ni  vous  inspirer  de 
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bas  femimens:foyezL  ambitieuXyfoyez.  mœ~ 
grunimCymais  portez,  vojire  ambition  plus 
haut y&  faites  paraître  lagradeur  de  votre 
arne  e?î  mêprïfant  tout  ce  cjui  efi periffable. 

Dans  la  difpoficion  où  eftoit  Xavier, 
il  ne  pût  tenir  contre  des  raifons  fi  fortes 
&  fi  engageantes.  Apres  avoir  un  peu 
combatu  avec  luy-mefme  y  à  la  fin  il  (è 
fit  difciple  d'Ignace.  Sa  clalfe  ne  luy 
permit  pas  de  fane  les  Exercices  (piri- 
tuels  avant  les  vacances  ;  mais  les  en- 
tretiens d'Ignace  &  de  le  Févre  luy 
tinrent  lieu  de  retraite. 

Un  Efpagnol  de  balle  naifïance  ,  & 
d'allez  méchante  vie  ,  nommé  Michel 
Navarre,quiavoit  beaucoup  d'attache- 
ment pour  Xavier  y  ne  pût  fouffrir  un 
changement  qui  rompoit  tout  leur 
commerce.  Il  s'en  prit  à  celuy  qui  en 
eftoit  l'auteur  y  de  il  crût  que  la  mort 
d'Ignace  luy  rendroit  ce  que  (es  difeours 
infinuans  luy  avoient  fait  perdre.  Réfo- 
lu  donc  de  le  tuer,  il  appliqua  la  nuit 
une  échelle  à  la  feneftre  de  fa  chambre: 
mais  lors  qu'il  montoit,il  oiïit  une  voix 
menaçante,  qui  luy  dit,  OUvas-tHymul- 
henreuxy  &  que  veux- tu  faire rll  fe  reti- 
ra tout  tremblant,& reconnut  l'horreur 
de  fbn  crime. 
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La  conquefte  dont  nous  venons  de 
parler  3  &  qui  coufta  fi  cher  à  Ignace> 
fut  fuivie  d'une  autre  qui  ne  luy  donna 
nulle  peine.  Deux  jeunes  hommes  d'un 
ge'nie  extraordinaire,  s'attachèrent  tout 
d'un  coupa  luy.  L'un  appelle  Jacques 
Laynez,  &  né  à  Almazan,  dans  le  Dio- 
cefe  de  Siguence>eftoit  âgé  de  vingt  & 
un  an  au  plusjl'autre  nommé  Alphon- 
fe  Salmeron  >  &c  qui  eftoit  d'auprès 
de  Tolède  >  n'avoit  que  dix  -  huit 
ans  :  il  fçavoit  néanmoins  parfaitement 
le  Grec  &  l'Hébreu.  Ils  avoient  tous 
deux  fait  leur  Philofophie  à  Alcala  *  & 
ils  y  avoient  entendu  parler  d'Ignace 
comme  d'un  Saint.L'envie  de  le  voir>& 
de  fè  mettre  (bus  fa  conduite^les  fit  ve- 
nir à  Paris  autant  que  l'amour  de  la 
feience. 

Le  hazard  voulut,ou  plûtoft  la  Pro- 
vidence permit  que  ce  fut  le  premier 
homme  qu'ils  rencontrèrent  en  entrant 
dans  laville. L'air  defagelfe  8c  defain- 
teté  qui  paroilîoit  fur  fon  vifage,frapa 
tellement  Laynez  qui  ne  l'avoit  jamais 
veû^  qu'il  ne'douta  point  que  ce  ne  fuft 
luy.  Ils  l'abordèrent  l'un  &  l'autre  * 
&  ils  furent  ravis  de  trouver  celuy 
qu'ils  cherchoient.  Ignace  qui  fem- 
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bloic  eftre  allé  au-devant  d'eux,  les  em- 
brafla  comme  des  Anges  envoyez  du 
Ciel,6c  les  receût  de  bon  cœur  au  nom- 
bre de  fes  difcipies.  Ils  panèrent  par 
lepreuve  des  Exercices  fpirituels  ,  & 
ils  fbrtircnt  de  leur  retraite  fi  ani- 
mez du  zeie  des  ames  >  qu'ils  ne  refpi- 
roientjqueles  travaux  de  la  vie  Apofto- 
lique. 

Un  autre  Efpagnol  nommé  Nicolas 
Alphonfe ,  &c  furnommé  Bobabilla  du 
lieu  de  fa  naitfance  ,  quielt  un  village 
proche  de  Palence  dans  le  royaume  de 
Léon  ,  fut  appellé  au  mefme  employ  y 
mais  d'une  manière  différente.  C'eftoit 
un  pauvre  garçon,  de  tres-bon  efprit, 
&  quiavoit  enfeigné  la  Philofophie  à 
Valladolid  avant  que  de  venir  en  Fran- 
ce. Sa  pauvreté  l'obligea  plus  d'une 
fois  d'avoir  recours  à  Ignace,  qui  avoit 
de  quoy  vivre  honneftement  par  les 
charitez  qu'on  luy  faifoit  de  toutes 
parts  ,  &  quiafliftoit  les  écoliers  riecef- 
iitcux. 

Ignace  reconnut  de  rares  taiens  en 
Bobadilla,  &  fê  fouvenanfque  des  pau. 
vres  avoient  efté  choifis  du  fils  de  Dieu 
pour  publier  l'Evangile  ,  il  crût  que 
celuy-là  fèroit  un  bon  ouvrier  Evange- 
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lique.  Il  l'attira  peu  à  pea  par  les 
difeours  fpirituels  qu'il  luy  tenoit  avant 
que  de  luy  donner  l'aumofne  ;  Ôc  l'a- 
yant éprouvé  dans  la  retraite  comme 
les  autres  >  il  le  fit  fon  cinquième  com- 
pagnon. 

Le  fîxiéme  fut  un  Gentilhomme 
Portugais  ,  appellé  Simon  Rodriguez 
d'Azevedo  ,  très- bien  fait  5  &  tres-in- 
genieux.  Dieu  le  prévint  dés  fon  enfan- 
ce, par  le  don  d  une  pureté  Angélique; 
ôc  fon  pere  ,  au  lit  de  la  mort ,  le  vo- 
yant entre  les  bras  de  fa  mère  ,  Cet  en- 
fant >  dit- il,  rendra  un  jour  de  grands  fet- 
vices  à  la  Religion. 

Rodriguez  étudioit  à  Paris  depuis' 
quelques  années  ,  ôc  eftoit  entretenu 
dans  fes  études  par  le  Roy  de  Portugal. 
Il  connoifïoit  Ignace  avant  que  Lay- 
nez  ,  Salmeron  &  Bobadilla  le  connut 
fent;  mais  il  ne  fe  mit  fous  fà  direction 
qu'après  ux.  Il  avoit  cû  de  tout  temps 
je  ne  fçay  quelle  ardeur  pour  la  conver- 
fîondes  infidelles,  &  il  fouhaitoit  faire 
un  voyage  à  la  Terre  Sainte.Ignace  qui 
remarqua  en  luy  des  mouvemens  con- 
formes à  ceux  qu'il  avoit  luy-mefme, 
voulut  le  gagner  fans  fè  découvrir. 
Mais  voyant  que  la  pensée  du  voya- 
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ge  de  Jemlaleml'empefchoitde  s'enga- 
ger y  il  ltiy  déclara  ce  qu'il  avoic  décla- 
ré à  le  Févre  ,  &c  au  mefme  inftant  Ro- 
driguez  fe  livre  aveuglément  à  Igna- 

Quoy-que  le  choix  de  ces  fîx  perfbn- 
nes  fuft  fort  heureux  >  &c  promift  quel- 
que chofe  d  extraordinaire  y  Ignace  ju- 
gea que  s'ils  ne  {e  propofoient  tous  le 
mefme  but ,  ils  ne  feroient  rien.  D'ail- 
leurs rappellant  en  fa  mémoire  llncon- 
ftance  de  fes  premiers  compagnons,  & 
faifant  reflexion  fur  la  légèreté  de  l'ef- 
prit  humain  >  il  fe  perfuada  que  quel- 
que bonnes  que  fulTent  les  volontez  de 
(es  difciples  nouveaux  >  il  eftoit  necef- 
faire  de  les  fixer  par  des  engagemens 
indifpenfàbles. 
Ilpro-    ^'eft  pourquoy  les  ayant  afîemblez 
pofe  un  jour  après  leur  avoir  fait  faire  àcha- 
à  tes  cun  dcs  prières  &  des  jeufhes  ,  pour 
rag_  connoiftre  ce  que  Dieu  demandoit  d'eux* 
nons  il  leur  dit  que  fon  deflfein  eftoit  d'imi- 
feinC"ter  Noftre  Seigneur  Je sus-Chr i  st 
qu'il  a  le  plus  parfaitement  qu'il  pourroit  ;  que 
yll\À' 00  l^^cu  homme  n'avoit  eu  en  veûë  dans 
1er  au  tout  le  cours  de  fà  vie  ,  que  la  rédem- 
dcsUt  Pr^on  ^es  hommes  ;  que  pour  le  fuivre 
jwacs.  de  prés^il  prétendoit  travailler  à  fa  pro- 
pre 


■LIVRÉ.  IL  1S9 
pre  perfeétion  &au  falut  du  prochain} 
qu'il  n'ignoroit  pas  que  la  foiitude 
avoit  quelque  chofe  de  plus  doux* 
mais  que  tout  dévoie  ceder  aux  interefts 
de  la  gloire  de  Dieu  ;  qu'au  refte  ,  en 
perdant  un  peu  de  repos  5  on  gagnoit 
une  infinité  de  grâces  &c  de  mérites  >  & 
qu'après  tout ,  il  n'importai t  pas  qu'on 
,gagnaft,ou  qu'on  perdift,pourveu  qu'on 
fàuvaft  des  ames  ,  que  les  Apoftrcs 
a  voient  vécu  de  la  forte,  à  1  exemple  de 
leur  Maîftre  ,  &  que  ce  genre  de  vie 
eftoit  lans  difficulté  le  plus  noble  &  le 
plus  parfait. 

Jl  ajoufta  qu'ayant  confîderé  tous 
les  païs  où  l'on,  pou  voit  procurer  la 
gloire  de  Dieu  &  le  falot  du  prochain, 
il  n'en  voyoit  point  qui  offrift  une  plus 
riche  moifïbn  ,  ny  qui  fuft  plus  aban- 
donné ,  &qui  meritaft  moins  de  l'efhe 
que  la  Paleftine  ;  qu'eftant  fur  les  lieux, 
il  n 'avoit  pu  voir  lans  douleur  cette  ter- 
re où  Noftre-Seigneur  a  raclieré  le  gen- 
re humain  ,  devenue  efclavc  des  infi- 
delles  -,  qu'il  bru fl oit  d'envie  d'y  retour- 
ner^ qu'il  s'eftimeroit  très-  heureux  de 
verfer  fon  fin  g  pour  la  Foy  3  dans  une 
contrée  qui  avoit  efté  fm&ifiée  par  ce- 
luy  d'un  Dieu.  Il  dijfbit  cela  avec  tant 
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d'ardeur,  que  fon  vifàge  en  eftoit  tout 
enflammé.  Il  finit  par  dire,  qu'en  atten- 
dant un  temps  propre  pour  l'exécution 
de  fon  delfein  ,  il  vouloit  s'obliger  par 
un  vœu  exprés ,  ôc  à  faire  le  voyage  de 
Jerufilem  ,  &  à  renoncer  entièrement 
aux  chofes  du  monde* 

A  peine  eût-il  achevé  de  parler,  que 
tous  déclarèrent  d'un  commun  accord, 
qu'ils  avoient  lesmefmes  pensées  &  les 
mefmes  intendons  que  luy,(bitque  fon 
difcours  les  euft  pecfuadez  >  ou  qu'ils 
fulïent  tous  en  mcfme  temps  inlpirez 
de  Dieu.  Apres  quoy  le  reconnoillant 
pour  leur  pere  ,  &  s'embraffant  tendre- 
ment les  uns  les  autres  ,  ils  fe  promi- 
rent de  ne  le  quitter  jamais. 

Avant  que  de  fortir  du  lieu  où  ils 
s'eftoient  aiïèmbiez,il  leur  vint  un  dou- 
te 3  fi  au  cas  qu'ils  ne  pu  (len  t  pafTer  en 
la  Terre  Sainte  ,  ils  porteioient  l'Evan- 
gile ailleurs.  La  chofe  ayant  efté  exa- 
minée3ils  convinrent^fcion  l'avis  qu'ou- 
vrit Ignace ,  que  fi  s'eftant  rendus  à  Ve- 
niCcy  line  fe  prefcntoit  aucune  commo- 
dité pour  leur  embarquement  dans  l'ef- 
pace  d'une  année  y  ils  fe  tiendroient 
quitces  de  leur  vœu  à  1  égard  de  la  Pa- 
leftine  -,  mais  qu'ils  iroient  offrir  leurs 
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(ervices  au  Vicaire  de  Je  sus-Chri  st> 
pour  alleu  en  quel  païs  de  la  terre  il  luy 
plairoit  de  les  envoyer. 

Cependant  parce  que  la  plufpart 
d'entre  eux  n'avoient  pas  achevé  leur 
Théologie,  Ignace  fut  d'avis  qu'ils  ne 
précipitaient  rien  ;  car  il  eftoit  perfuadé 
que  les  grandes  entreprifes  dévoient 
eftre  établies  fur  des  fondemens  foli- 
ées y  &c  qu'il  y  auroit  de  la  témérité  à 
s'engager  dans  le  miniftere  Evangeli- 
que  ,  fans  une  exa&e  connoiflance  de 
la  Religion. 

Néanmoins  afin  que  chacun  prifb 
bienfes  mefures  ,  il  jugea  à  propos  de 
marquer  un  temps  certain  pour  le  refte 
de  leurs  études ,  ôc  il  leur  donna  de- 
puis le  mois  de  juillet  de  l'année  \  j  54. 
qui  eftoit  le  mois  courant,  jnfqti'aù  zj. 
de  Janvier  de  l'année  1 5  $7. Il  jugea  aufîi 
qu'il  ne  devoit  pas  lailfe:  refroidir  leur 
ferveur, &  qu'il  eftoit  bon  de  les  obli- 
ger au-plûtoft  par  le  vœu  qu'il  leur  avoit 
proposé. 

Il  ne  remit  donc  pas  la  chofè  plus  jgna- 
loin  qu'au  quinzième  d'Aouft  que  fe  (a. 
lennifc  la  fefte  de  TAlfomption  do  Nô-  cora- 
tre  Dame: mais  afin  que  cela  fe  fift  avec  PJS- 
toute  la  dévotion  &  toute  la  dignité  qui  font 
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leurs  convenoit  à  une  action  de  cette  nacu- 
Pr.e"  tuie  ,  il  choifit  Montmartre  pour  le 
vœux  le  lieu  de  la  cérémonie.  Ceft  un  Mona- 
*  ftere  proche  de  Paris  ,  fur  une  monta- 
mar-  gneconfacrée  par  le  fang  des  Martyrs, 
vc-    d'où  elle  atiiéfon  nom. 

Ils  s'y  rendirent  tous  enfemblc  le  jour 
de  la  refte.  Pierre  le  Févre  ,  qui  avoic 
receû  l'Ordre  de  preftrife  depuis  fa  re- 
traite, leur  dit  la  Meflè,  &  les  commu- 
nia de  fa  main  en  une  chapelle  fonfter- 
raine  où  Ton  croit  que  l'Apoftre  de  la 
France  Saint  Denis  rat  décapité  ,  &  qui 
eîl  appellée  pour  cela  dans  les  anciens 
titres,  la  Chapelle  dufaint  martyre. 

Après  avoir  receû  le  corps  de  Noftre 
Seisneur,ils  firent  tous  vœu  d'une  voix 
haute  &  diftinde  ,  d'entreprendre,dans 
le  temps  preferit ,  le  voyage  de  Jerufà- 
lem  pour  la  converfion  des  infideiles  du 
Levant  ;  de  quitter  tout  ce  qu'ils  pofle- 
doient  au  monde ,  hors  ce  qu'il  leur 
faudroit  pour  gagner  la  Terre  Sainte  ; 
&  au  cas  qu'ils  ne  puiflenty  entrer  ,  ou 
y  demeurer ,  de  s'aller  jetter  aux  pieds 
du  Pape  ,  ainfi  qu'ils  en  eftoient  conve- 
nus.Ils  s'obligerét  même  à  n'exiger  rien 
pour  leurs  fonctions  ,  non  feulement 
afin  d'eftre  plus  libres  dans  leur  mi- 
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niftere  ,  mais  encore  afin  de  fermer  la 
bouche  aux  Luthériens  ,qui  accufoienc 
les  Miniftres  Ecclefiaftiques  de  s'enri- 
chir pau  la  diipenfadon  des  chofes  fain- 
tes. 

Au  refte  ,  ce  ne  fut  pas  fans  un  def- 
fein  particulier  de  la  Providence  3  que 
parmi  tant  de  lieux  de  pieté  qui  font 
aux  environs  de  Paris ,  ce  nouveau  Pa- 
triarche choifit  Montmartre  pour  y  jet- 
ter  les  fondemens  de  fon  Ordre.Le  Ciel 
qui  luy  en  infpira  la  pensée  ,  luy  -fie 
connoiftre  fàns  doute,  qu'une  Compa- 
gnie qui  devoit  un  jour  répandre  sô  fang 
pour  l'honneur  dejEsus-CHRisT5& 
eftre  perfecutée  de  toutes  les  manières 
dontl'avoit  efté  rEglife,ne  devoit  pren- 
dre fa  nailïànce  que  dans  le  fêpulcre  des 
Martyrs. 

Ce  ne  fut  pas  auflï  fàns  myftercqu'on 
prit  le  jour  d'une  féte  de  Noftre-Dame 
pour  une  a&ion  Ci  importante.  Il  fal- 
loir que  la  Société  qui  dévoit  porter 
le  nom  de  ]e  sus  nafquift  fous  les  auf- 
pice's  de  Maries&  que  la  Reine  des  Vier- 
ges fuft  la  Protectrice  d'un  Ordre  qui 
fait  profeflion  d'une  pureté  Angélique. 

Ce  pas  eftant  fait,  Ignace  mit  tous 
fes  foins  à  entretenir  la  ferveur  de 

H  iij 
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fes  compagnons >5c  à  les  lier  enfèmble 
pj'J  étroitement;  Il  leur  prefcrivit  à  tous  les 
que  n  mefmes  pratiques  de  pieté  j  de  faire 

*  *~  certaines  méditations  Ôc  certaines  pc- 
fes  nitences  chaque  jour';  de  tenir  entre 
*Tn>  ettx  des  difcours  fpiricuels  ;  de  lire  le 
noi.s.  livre  de  l'Imitation  de  Je  sus-Chr  i  st; 

d  examiner  leur  confeience  piufieurs 
fois  dans  la  journée  ;  de  fè  confeller* 
&  de  communier  tous  les  Dimanches 
6c  toutes  les  feftes.  Mais  de  peur  que 
leurs  dévotions  ne  nuifîifent  à  leurs 
études  ,  ou  que  leurs  études  ne  filïènt 
tout  à  leurs  dévotions^il  regia  luy-mef- 
mc  le  temps  des  unes  &  des  autre*.  De 
crainte  aufîî  qu'ils  ne  fc  relafchafïènc 
iftfenfiblement  de  leur  première  ferveur 
rtonobftant  toutes  ces  précautions  >  il 
s'avifàd'un  expédient  tout  nouveau,  &c 
qui  fut  de  leur  faire  rcnouveller  leurs 
vg?ux  les  années  fuivantes  >  le  mefme 
jour  de  l'Aflompcion  >  &  avec  la  mefme 

*  cérémonie.      -^r-  mÊ' 

II  les  exhcrrtroic  inceUammcnt  à  s?ai'- 
mer,&  à  vivre  en  freres;&  parce  qu'ils 
ne  demeuroient  pas  tous  en  un  logis  , 
ii  les  obiigeoic  de  fe  voir  fouvent ,  de 
s'aller  promener  cnfemblc ,  &  de  faire 
mefme  quelquefois  de  petits  repas  qui 
liaifeiK  leurs  cœurs  de  plus  en  plus.con- 
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Formeraient  aux  agapes  des  premiers 
Chreftiens  ;  8>c  il  ne  manquoit  pas  d'en 
eftee,  quand  fes  occupations  du  dehors 
le  luy  permettoient. 

Il  y  avoic  dés  ce  temps-là  dans  Pa- 
ris plufieurs  perfonnes  qui  fe  fencoient 
des  nouvelles  herefies.  François  I,  qui 
vouloir  rétablir  les  Lettres  en  France  y 
faifoit  venir  de  touscoftez  des  hommes 
fçavans.  Quelques-uns  venus  d'Alle- 
magne pour  remplir  les  chaires  dePro- 
fefîèurs  des  lâgues  Grecque  &  Hébraï- 
que, répandirent  le  Lutherani/me  dans 
rrJniveLfîcé.  La  Reine  de  Navarre  qui 
avoit  cfté  feduite  par  RoufTel  Evefque 
cTOleron  ,  partifan  fecret  de  Luther  3 
favorifoit  les  Luthériens  à  la  Cour  >  éc 
y  faifoit  valoir  leurs  erreurs.  D'un  au- 
tre cofté  les  Sacramentaires  qui  taf- 
choient  de  s'introduire  dans  le  Royau- 
me y  femoientpar  tout  des  libelles  con- 
tre le  Saint  Sacrement,  jufqu'à  ofer  crx 
afficher  aux  portes  du  Louvre  ;  &c  Cal- 
vin revenu  de  Bourges,  où  pendant fès 
études  de  Droit  l'Allemand  Volmar 
luy  donna  les  premières  notions  du 
nouvel  Evangile  3  avoit  déjà  publié  la 
do&rine  de  Luther  &  celle  de  Zuin- 
gle. 

o  .... 
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Quoy  que  le  Roy  euft  horreur  de 
l'herene ,  comme  il  fie  paroi  (Ire  ,  &  en 
proteftanc  que  fi  fon  bras  eftoit  infecté 
de  cette  pefte,  il  le  couperoit  auffi-toft, 
&  en  condamnant  au  feu  les  Auteurs 
des  libelles  facrileges  ,  les  nouveautez 
ne  laiflerent  pas  d'avoir  cours  ,  &  de 
s'établir  peu  à  peu.  L'employ  principal 
d'Ignace  eftoit  alors  de  confirmer  les 
Catholiques  dans  leur  ancienne  créan- 
ce^ de  faire  connoiftre  la  vérité  aux 
Hérétiques  déclarez.  Il  fit  revenir  bien 
des  gens  qui  avoient  abjuré  la  Foy  »  6c 
il  les  mena  à  l'Inquifiteur,pour  eftre  re- 
conciliez avec  l'Eglife. 

Mais  tandis  qu'Ignace  travailloit  à 
étouffer  dans  Paris  les  erreurs  naiflàn- 
tes ,  il  n'oublioit  pas  fès  en  fans  en 
Jesus-Chiust  :  il  les  offroit  tous  les 
jours  à  Dieu,  &  s'offtoit  luy-même  en 
facrifice  pour  eux. 

Il  avoit  couftume  de  fe  retirer  dans 
Noftre-Dame  des  Champs,  qui  eftpre- 
fentement  l'Eglife  des  Carmélites  du 
fauxbourg  S.Jacques  ;  &  il  vaquoit  là 
des  journées  entières  à  la  contempla- 
tion des  chofes  divines.  Il  fè  retiroit 
auffi  quelquefois  dans  une  carrière  de 
Montmartre  profonde  8c  obfcure  ,  qui 
luy  reprefentoit  fa  caverne  de  Manjrézej 
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&  c'eft  en  ce  lieu  qu'il  traitoit  fbn 
corps  cruellement. 

Ces  nouvelles  aufteritez  ruinèrent 
fes  forces  ,  &  augmentèrent  les  dou- 
leurs d'eftomac  qui  l'avoient  repris  j  de 
forte  qu'il  tomba  en  peu  de  temps  dans 
une  grande  langueur  ,  qui  ne  luy  per- 
mettait pas  de  s'appliquer  à  aucun 
exercice  ny  de  pieté  ny  d'étude.Comme 
fa  (anté  avoit  efté  alfez  manvaife  depuis 
qu'il  eftoit  en  France,  &  que  les  remè- 
des ne  le  foulageoient  nullement ,  les 
Médecins  jugèrent  que  l'air  de  Paris 
ne  luy  valoit  rien,&  qu'il  n'y  avoit  que 
fbn  air  natal  qui  puft  le  remettre.  Ses 
compagnons  qui  avoient  d'autant  plus 
d'inquiétude  de  fon  mal  ,  qu'il  s'en 
foucioit  moins ,  fe  joignirent  tous  en- 
fcmble,  pour  le  conjurer  de  fu ivre  l'a- 
vis des  Médecins  j  &  ils  le  prêtèrent  Ci 
fort,que  quelque  peine  qu'il  euft  à  s'é- 
loigner dJeux,il  s  y  refolut.  Mais  d'au- 
tres raifons  que  celles  de  la  fan  té  n'ai- 
dèrent pas  peu  à  le  déterminer. 

XavierjSalmcron,  8c  Laynez  avoient 
des  affaires  domeftiques  ,qui  les  obli- 
gçoient  d'aller  en  Éfpagne  avant  que 
de  renoncer  à  leurs  biens.  Il  craignit 
qwe  ce  voyage  n'ébraniaft  leur  vo- 

H  v 
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cation  ,  &£  que  tout  fervcns  qu'ils 
ctoicnt,ils  n'eu  fie  t  pas  la  force  de  refifter 

;  aux  csrefïès  8c  aux  larmes  de  leurs  fa- 
milles. Ainfi  pour  n'expofer  pas  la  ver- 
tu de  ces  trois  jeunes  hommes  ,  dont  il 
fè  promettoic  de  grandes  chofes,  il  crût 
devoir  fe  charger  de  leurs  affaires  ,  6c 
les  expédier  luy-méme.  Il  penfa  d'ail- 
leurs qu'ayant  donné  en  fa  jeunefïc  tant 

ç  de  mauvais  exemples  à  tout  fon  païs,  il 
eftoit  bon  de  réparer  le  fcandale  ,  &  de 
montrer  au  moins  à  fes  parens  com- 
bien par  lamifericorde  de  Dieu  il  mé- 
prifoit  les  grandeurs  du  monde. 

Lors  qu'il  fe  difpofoit  à  partir,  quel- 

II  cft  1  •  11- 

6é£-  Sl1es  8cns  ma*  intcntlonnez  publièrent 
ré     dans  la  ville  qu'Ignace  &  fes  compa- 
£nons  ^voient  bien  la  mine  de  tenir  un 
nou-  peu    des  nouveautez   d'Allemagne  ; 
J^j1  qu'un  genre  de  vie  fi  auftere  marquoit 
buîfî* cn  ^cs  jaunes  hommes  l'enteftement  de 
teur.  lliercfie  j  Se  qu'une  liaifon  fi  étroite 
entre  des  perfonnes  d'un  earadterc  fi  dif- 
férent, ne  pouvoit  venir  que  d  un  efprit 
de  cabale.  Ignace  fut  averty  du  bruic 
qui  couroit,  &  feeût  même  qu'on  l'a- 
\       voit  neeufé   tout  de  nouveau  devant 
I  Tncpiifitçiu  Matthieu  Ori.  L'iaccufa- 
tiorr  principale  tomboit  fur  le  livre  des. 
■    Exercices,  oà  fes  ennemis  pretendoieat 
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que  tout  le  venin  de  fa  doctrine  eftoit 
renfermé,  &  qu'ils  appelloient  le  livre 
myfterieux. 

Comme  il  jugea  que  la  bonne  répu- 
tation eftoit  necelfaire  aux  Prédicateurs 
de  l'Evangile  ,  &  qu'il  craignoit  que 
fon  départ  ne  fuft  pris  pour  une  fuite, 
s'il  partoit avant  que  d'eftre  (uftifié  ,  il 
alla  trouver  Tlnquifitcur  ,  &  il  le  pria 
non  feulement  d'examiner  bien  l'afFai- 
re,mais  de  prononcer  une  fentencedans 
les  formes.  Quand y  fois  feul ,  luy  dit- 
il*  je  msprifois  ces  calomnies  ■  mais  main- 
t enant  que  j'ay  des  compagnons ,  &  que  je 
fuis  appelle  avec  eux  aux  fonctions  Evan- 
geliqucs^y  dois  avoir  foin  de  leur  honneur 
&  du  mien.- 

L'Inquifiteur  qui  fçavoit  par  fa  pro- 
pre expérience  ,  combien  Ignace  eftoit 
éloigné  de  l'herefie  ,  &  qui  ne  trou  voit 
rien  en  fa  conduite  que  de  regulier,luy 
dit  qu'il  navoit  pas  écouté  fes  aceufa- 
teui  s,  tant  leurs  accufàtions  avoientpeu 
de  fondement  &  d'apparence.  Il  dcfîra 
néanmoins  voir  le  livre  des  Exercù  es , 
moins  pour  l'examiner,  que  pour  le  li- 
re. Il  lelcût,  &  il  en  fut  fi  charmé, 
qu'il  pria  Ignace  de  trouver  bon  qu'il 
le  tranfciïvift  pour  fon  profir  particu- 
lier, &  pour  l'avancement  fpiricucl  des 


ïSo  LA  VIE  DE  S.IGNACE. 

perfonnes  qu'il  conduifoic.  Ignace  le 
luy  permit  :  mais  ne  fè  contentant  pas 
de  ces  témoignages  qui  n'eftoient  pas 
autentiques.,  <k  voulant  lai  fier  à  Tes  dis- 
ciples une  réputation  nette,  il  fe  rendit 
un  jour  chez  Tlnquilîceur  avec  un  No- 
taire &  deux  ou  trois  Docteurs  de  Soir- 
bonne.  Il  le  fupplia  y  en  leur  prefence, 
de  luy  donner  une  atteftation'  par  écrit, 
qui  fift  foy  qu'on  Tavoit  aceufé  injufte- 
ment  ,  &  que  le  livre  des  Exercices  ne 
contenoit  aucune  mauvaife  dodtrine* 
L'Inquifiteur  n'eût  pas  de  peine  à  faire 
ce  que  defiroit  Ignace  ;  mais  il  orna.fon 
atteftacion  de  tant  de  loiianges.qu'Igna- 
ee  en  demeura  confus. 

Rien  ne  Fempefchant  plirs  de  par- 

tour."  tlr  *  ^  Pr*c  Con§^  de  ^es  compagnons, 
ne  en  après  les  avoir  exhortez  plus  d'une 
Ç?.  fois  à  la  conftance,&  leur  avoir  recom- 
mandé d'obeïr  à  Pierre'le  Févre  ,  qui 
feul  eftoit  Preftre  parmyeux  ,  &  qu'ils 
honoroient  tous  comme  leur  aîné.  Il' 
convint  avec  eux  ,  avant  fon  départi, 
qui  fut  au  commencement  de  Tannée 
J5>5  qu'ayant  recouvert  fa  fan  té  ,  & 
terminé  (es  affaires,  il  iroit  les  attendre 
à  Venife  ,  ôc  qu'eux  partiroient  le  2j\ 
de- Janvier  de  Tannée  1537.  pour  l'y 
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venir  joindre.  Sa  foiblefle  ne  liiy  per- 
mit pas  de  faire  fon  voyage  à  pied.  Il 
le  fit  fur  un  cheval  que  fes  compagnons 
lu  y  achetèrent  :  mais  à  peine  eût-il 
palfé  les  Pyrénées  ,  &  refpiré  lair  de 
Guypufcoa  x  qu'il  fentit  revenir  fes  for- 
ces, tj  ^j^t^^t^f 

Eftant  à  deux  lieues  de  Loyola,il  fut 
reconnu  par  Jean  d'Equibar  >  qui  l'y 
avoit  vcû  autrefois,&  qui  y  avoit  beau- 
coup d'habitude.  Cet  homme  arriva  à 
riioftellerie  un  peu  après  Ignace,  $C 
demanda  au  maiftre  du  logis  en  arri- 
vant s'il  n'avoir  perfonne.Le  maiftre  dit 
qu'il  ri 'avoit  qu'un  Cavalier  allez  mal 
en  ordre,  mais  qui  avoit  très- bon  air, 
&  qui  à  fon  accent  paroiiToit  eftrc  du 
païs.Equibar  eût  la  curiofîtéde  le  voir. 
On  luy  dit  que  le  Cavalier  s'eftoit  en- 
fermé dans  fa  chambre  :  il  le  regarda, 
par  les  fentes  de  la  porte  ,  &c  le  vit  qui 
prioit  Dieu  à  genoux  avec  un  profond 
recueillement.  Il  fe  le  remit  aufli-  toft,&: 
l'ayant  bien  cônfideré  >  il  ne  douta  pas. 
que  ce  ne  fuit  le  frère  de  Dom  Garcie, 
Seigneur  de  Loyola:car  quoy  qu'Ignace 
fuft  aflez  changé  par  fes  pénitences 
&  par  fes  maladies ,  il  avoit  des  traits, 
fi  marquez,ôc  une  phifionomie  fi.  partU 
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euiierc*  qu'il  cftoic  aifé  à  reconnoi- 
ftre.  1 
Equibar  remonta  à  cheval  au  mefme 
inftanr,  pour  porter  à  Loyola  une  nou- 
velle fî  furprenante.  Dora  Garcie  qui 
avoir  oui  dire  depuis  peu  de  jours  *  que 
fon  frère  Ignace  menoit  en  France  une 
vie  très  fainte,fut  ravy  de  le  retrouver.il 
eut  la  penfée  d'aller  au  devant  de  luy 
avec  tout  fon  train  3  &  de  luy  fai- 
re une  réception  magnifique  :  mais 
craignant  de  l'efïàroucher  3  il  le  conten- 
ta de  luy  envpyer  un  Ecclefiaftiquc  de 
grande  réputation,  pour  luy  témoigner 
par  avance  la  joye  qu'il  avoitde  (on  re- 
tour. Ignace  receut  bien  le  compliment 
de  fon  frère  >  mais  il  renvoya  l'Ecclefïa- 
ftique  qui  vouloit  l'accompagner  y  ôc 
au  lieu  de  prendre  le  chemin  de  Loyo- 
la, il  prit  par  les  montagnes  celuy  delà 
ville  d'Azpetia  qui  en  eft  fort  proche. 
On  y  fçavoit  déjà  la  venue  d'Ignace*  ôc 
tout  le  Clergé  s'eftoit  allèmblé  pour  luy 
aller  rendre  fes  devoirs  en  cérémonie  : 
deforte  qu'en  approchant  de  la  ville,  il 
rencontra  la  Proceflîon  qui  le  cher- 
choit.  Il  s'en  fauva  comme  il  pût  3  &  fc 
retira  dans  THofpital  de  la  Magdelai- 
ne.  Son  frère  de  fes  neveus  y  accou* 


LIVRE    II.  18; 

rurent,  &  le  conjurèrent  de  venir  loger 
au  chafteau  ,  luy  difanc  que  c'eftoit  la 
maifon,  &  qu'il  y  feroit  le  maiftre.  Il 
leur  répondit  >  Que  depuis  qu'il  avoit 
changé  de  vie  >  il  ne  penfoit  point 
avoir  de  maifon  au  monde  £<k  qu'il 
ne  vouloit  eftre  que  le  {èrviteur  des  | 
pauvres. 

Ne  pouvant  le  retirer  de  THofpital,  La 
ils  luy  envoyèrent  un  beau  lit  >  &c  les 
meilleurs  plats  de  leur  table  :  mais  bien  ^Ci\c 
loin  de  coucher  dans  ce  lit ,  il  coucha  ^ 
toujours  fur  la  terre  ,  jufqu'à  ce  qu'on 
luy  euft  donné  un  lit  de  pauvre*  Néan- 
moins afin  qu'on  ne  s'imaginaft  rien 
qui  puft  luy  eftre  avantageux  >  il  re- 
muoit  ôc  renverfoit  tous  les  matins  le 
lit  dont  il  ne  fè  fervoit  pas.  Pour  les 
plats  qui  venoient  tous  les  jours  du 
chafteau  >  il  en  regaloit  les  malades 
fans  y  toucher       alloit  demander  fon 
pain  par  la  ville.  Il  vécut  ainfi  avec  les 
pauvres  y  Ôc  en  pauvre  pendant  trois 
mois  qu'il  demeura  à  Azpetia^  &  dans 
tout  ce  temps  il  n'alla  voir  fa  famille 
qu'une  feule  fois,  encore  ne  fut-ce  que 
parce  que  fa  belle- fœur  l'en  {Supplia  à  > 
genoux  par  la  Paflion  de  N.Seigneur 
Je  su  s-C  hrist,  Il  ne  parla  du- 
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rant  fa  vifitc  que  de  la  vanité  des  cho- 
ies humaines  ,  8c  de  l'aveuglement  des 
hommes  du  monde.  Comme  il  ne  vint 
que  le  foir,  il  coucha  au  chafteau;mais 
il  y  coucha  fur  la  dure  :  il  palfa  mefme 
une  partie  de  4a  nuit  en  prières  ,  & 
s'en  retourna  à  l'hofpital  de  grand  ma- 
tin. 

La  vene  des  lieux  où  il  avoit  mené 
une  vie  mondaine  ,  luy  infpira  la  pen- 
fée  de  renouveller  fes  anciennes  péni- 
tences* Il  prit  un  rude  cilice  ,  fe  ceignit 
les  reins  d'une  grolTe  chaîne  de  fer, 
maltraita  fon  corps  toutes  les  nuits 
avec  d  autant  plus  de  rigueur  ,  que  fa 
fanté  eftoit  rétablie  :  mais  pour  n'eftre 
pas  inutile  au  prochain  ,  il  fe  mit  à  en- 
fèigner  la  doctrine  Chieftienne  aux  en- 
fans.  " 

Dom  Garcie  qui  eftoit  un  fage  mon- 
dain, &  qui  regardoit  avec  les  yeux  de 
la  chair  toutes  les  adlions  de  fon  frere> 
ne  pouvoit  fouffeir  quV  n  homme  qui 
portoit  le  nom  de  Loyola  ^ceuft  d'une 
manière  fi  abjecle  >  <Sc  il  luy  en  fai foie 
des  reproches  continuels.  Il  avoit  mê- 
me du  chagrin  de  le  voir  éternelle- 
ment parmy  une  troupe  d'en  fans  >  8c 
d  abord  qu'Ignace  voulut  faire  le  cate~ 
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chifme  ,  il  tafcha  de  l'en  détourner, 
par  luy  dire  que  perfonne  ne  vien- 
droit  l'entendre.  Quand  il  ne  viendront 
qu'un  feul  enfant  an  Catechifme  9  repartie 
Ignace,  ce  fer  oit  pour  moy  un  ajfez.  grand 
auditoire. 

Outre  cela  il  prefehoit  tous  les  Di- 
manches &  deux  ou  trois  jours  de  la 
femainc.  Les  Eglifcs  ne  pouvant  conte- 
nir la  foule  du  peuple,  il  fut  obligé  de 
faire  fes  Sermons  en  pleine  campagne* 
Une  infinité'  de  gens  des  autres  villes 
de  la  Province  y  accotiroient ,  &  plu- 
fîeurs  montoient  fui  les  arbres  pour  le 

voir.  ,-..v*  \ 

La  première  fois  qu'il  prefcha,  il  dit 
à  fes  Auditeurs,  qu'une  des  raifons  qui 
lavoient  oblige  de  revenir  après  une 
abfence  de  plufieurs  années  ,  c  eftoit 
pour  mettre  fa  confeience  en  repos  fur 
un  péché  de  fà  jeunefTe  ,  &  pour  faire 
fatisfa£tion  à  une  perfonne  du  païs.  La 
perfonne  dont  il  parloit  eftoit  pre- 
fente,  &  il  l'avoit  remarquée.  Il  ra- 
conta donc  ,  qu'un  jour  eftant  entré 
dans  un  jardin  avec  des  jeunes  gens 
aufli  fous  que  luy,  ils  volèrent  quanti- 
té de  fruits  ,  6c  firent  beaucoup  de  dc- 
gaft^qu'un  pauy.ee  homme  fut  accule  du 
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larcin  >  mis  pour  cela  en  prifon,&  con- 
damné à  réparer  le  dommage.il  ajoufta 
enfuite ,  élevant  la  voix  :  Que  toute 
VAJfemblêe  fçache>  qtidfin  que  V innocent 
ej'ii  a  fottffcrt  l'injujïice>  ait  de  qmy  fc  dé* 
dommage?  >  y  luy  donne  deux  métairies 
qui  M'appàrtierfnè7it\  Il  Pappella  tout 
haut  par  fon  nom>&  luy  demanda  par- 
don publiquement 

Un  Prédicateur  qui  ngit  de  la  forte* 
perfuade  aisément  Dés  qu'il  eût  prefché 
contre  le  luze  &  i'immodeftic  des  fem- 
mes y  on  vit  difparoiftre  la  richelîe  des 
habits  y  les  ajuftemens  peu  honneftes* 
&  les  nuditez  de  gorge  fi  communes 
en  E (pagne.  Le  jour  qu  il  parla  contre 
le  jeu^tous  les  joueurs  jetterent  les  car- 
tes &c  les  dez  dans  la  Riviere,ainfî  qu'il 
l'avoit  recommandé  ,  <k  perfonne  de  la 
ville  n'en  mania  de  plus  de  trois  ans. 
Ayat  entrepris  d  expliquer  les  dix  Corn- 
mandemens  de  Dieu  durant  les  dix 
jours  qui  font  entre  TAfcenfion  &  la 
Pentecofte  ,  pour  préparer  les  fidclles 
à  recevoir  le  Saint  Èfprk  3  il  s'en  aç? 
quita  fi  bien  >  que  le  fecond  jour  il 
extermina  les  blafphemes  &  les  faux 
fermons  qui  eftoient  fort   en  ufage 
dans  le  païs.  Le  fixiéme  jour  ,  plu^ 


• 
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fîeurs  courtifancs  fe  convertirent.Quel- 
ques-unes  ,  par  unefpritde  penitence> 
firent  de  longs  pèlerinages  à  pied*  &  la 
plus  fameufe  de  toutes  s'eftant  retirée 
en  un  hofpital  >  confacra  le  refte  defes 
jours  au  fer  vice  des  malades. 

Mais  enquoy  Ignace  réùflit  le  plus> 
fut  à  reformer  les  mœurs  des  Ecclefia- 
ftiques  ,  qui  vivoient  dans  un  étrange 
libertinage  5  &  dont  la  plufpart  entre- 
tenoient  des  femmes  chez  eux.il  leur  fit 
changer  de  conduite,  en  leurexpofânt 
lafàintetéde  leur  profeflîon  ;  &:  afin 
que  les  peines  civiles  les  retinrent  >  fî 
les  principes  Chrcftiens  ne  le  faifoienc 
pas  ,  il  engagea  les  Magiftuats  &  les 
Gouverneurs  à  faire  des  loix  rigoureu- 
fes  contre  les  preftres  impudiques. 

Il  fie d  autres  bonnes  œuvres  qui  du- 
rent  encore,  Se  qui  dureront  jufques  à 
la  fin  des  fiécles'.car  il  inftirua  une  con- 
vainc du  Saint  Sacrement  pour  le  fe- 
cours  des  pauvres  honteux  3  Sz  il  la 
fonda  d'une  partie  de  fou  bien  ,  à 
quoy  il  n'avoit  pas  encore  renoncé,  li 
introduit  la  couftume  de  prier  à  midy 
pour  ceux  qui  font  en  péché  mortel  ; 
&  de  peur  qu'elle  ne  s'abolift  avec  le 
temps^il  fie  une  fondation  exprelfe  en 


ïSS  LA  VIE  DE  S.IGNAC  E. 
faveur  de  celuy  qui  fonneroit  tous  les 
jours  la  cloche  pour  cette  prière.  Il  éta- 
blit au  (fi  la  prière  qu'on  nomme  com- 
munément rv4#g*//ii.Iirenouvelia  l'an- 
cienne couftume  du  pais, de  prier  tous 
les  fbirs  pour  les  moits.  Il  chargea  la 
maifon  de  (on  frère  de  donner  tous  les 
Dimanches^dans  la  grande  Egli(è,dou- 
ze  pains  à  autant  de  pauvres,  en  l'hon- 
neur des  douze  Apoftres  ;  enfin  il  fit 
dans  Azpetia  tout  ce  qu'il  voulut.  Ce 
font  les  propres  paroles  des  témoins  qui 
furent  oiiis après  fa  mort>pour  le  procès 
de  fa  canonization,&  qui  avoient  veû 
de  leurs  yeux  ce  qu'ils  dépofoient. 
Lc        Tandis  qu'Ignace  travailloit  de  la 
nom-  forte  en  fon  païs  j  fes  compagnons 
fes dC  pourfuivoient  leurs  études  à  Parisjàns 
com-  fe  relafchet  de  leurs  pratiques  depieté, 
Pa  ~   Ils  eftoient  tous  animez  de  fon  efprit,ôc 
s'au    lerevre  qui  les  gouvernoit  en  ion  ab- 
gm£-  fe^ce,  avoir  Ci  bien  pris  fes  maximes  > 
qu'ils  vivoient  comme  Ci  Ignace  les 
euft  gouverné  luy-mefme. 

Leur  nombre  s'augmenta  alors  de 
trois  autres  Théologiens,  que  le  Févre 
trouva  propres  pour  l'œuvre  de  Dieu  % 
après  les  avoir  éprouvez  par  les  Exer- 
cices fpiriruels  de  leur  commun  Pcre* 
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Le  premier  fut  Claude  le  Jay  ,  qui 
eftoit  d'Anefly  3  homme  d'un  génie  au 
deiïus  du  commun  ,  &  d'un  très- beau 
naturel ,  le  (econd,Jean  Codure  ->  &  le 
troifiéme  ,  Pafquier  Broiiet*  tous  deux 
fçavans^  &  tous  deux  François,i'un  du 
Diocefe  d'Ambrun,  &c  l'autre  du  Dio- 
cefe  d'Amiens. 

Ainfi  les  premiers  Pères  delà  Com- 
pagnie de  Jésus  furent  dix  en  ronr.fuc 
cjuoy  un  écrivain  Caivinifte  voulant 
rafiner  j  a  dit  follement^que  le  nombre 
de  dix  eft  fïirnommé  Atlas  parmi  les  Pi- 
thagoriciens  j  &  que  ce  n'eft  pas  fans 
myftere  ,  que  dix  hommes  ont  efté  les 
fondemens  d'une  Société  qui  foûtient 
le  fiege  de  Rome  *  comme  on  a  crû 
qu'Atlas  fbûtenoit  le  Ciel. 

Ces  trois  derniers  firent  à  Montmar^ 
tre  le  vœu  dont  nous  avons  parlé,quad 
les  fix  autres  le  renouvellerent  pour  la 
féconde  fois  $  &  tous  fe  lièrent  telle- 
ment «nfèmble>qu'cftant  differens  &  de 
nation  &c  d'humeur*  ils  (embloient  n'a- 
voir qu'un  cœur  &  qu'une  ame. 

De   fi  heureufes  nouvelles  confb-  Il 
loientlenace  de  l'abfence  de  fes  chers  Sucrit 

o  des 

Difciplesanais  la  réputation  où  il  étoit  mala- 
dans  la  Biicaye  le  mortifioit  fcnfible-  dcs- 
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ment  ;  &  c'eft  ce  qui  le  fit  refoudre  de 
hafter/fbn  voyage  de  Venife.  Il  pafifok 
par  tout  pour  un  faint  >  &c  le  peuple  le 
çroyoit  un  homme  à  miracles  :  c'eft 
pourquoy  on  luy  amena  une  femme 
tourmentée  depuis  quatre  ans  du  malin 
efprir>&  qui  avoit  tous  les  fîgnes  d'une 
véritable  pofleflion.  Il  la  renvoya  aux 
exorcifines  de  l'Eglife,  difant  qu'il  n'e- 
ftoit  point  Preftre  >  &  qu'un  pécheur 
comme  luy  eftoit  bien  éloigné  d'avoir 
de  l'empire  fur  les  démons.  Mais  on  le 
preflà  tant  de  faite  au  moins  un  figne 
de  croix  fur  la  portedée  3  qu'il  ne  pût 
s'en  défendre  3  &  elle  fut  délivrée  au 
mefme  inftant. 

Peu  de  jours  après  on  luy  prelenta 
une  fille  furieufe,&:  qui  faifbit  des  con- 
formons effroyables:tout  le  monde  vou- 
loit  qu'elle  fuft  aulîî  poffedée.  Ignace 
dit  en  la  voyant,  qu'elle  ne  l 'eftoit  pas; 
que  ces  mouvemens  extraordinaires  ve- 
noient  d'une  oaufe  naturelle  ;  &c  que  fi 
le  Diable  y  avoit  part,  ce  n 'eftoit  qu'en 
troublant  l'imagination  de  la  malade.  Il 
fit  un  figne  de  Cro'x  fur  elle  ,  &  fa  fu- 
reur cellà  aufljtoft. 

Il  y  avoit  dans  l'Hôpital  de  la  Ma- 
gdelaine  un  pauvre  homme  nommé  Ba- 
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ftida>  qui  depuis  plufïeurs  années  tom- 
boit  du  haut  mal.  Il  en  tomba  une  fois 
en  la  prefènce  d'Ignace ,  &r,  l'accès  fut 
long  Se  violent. Ignace  touché  de  corn- 
paillon  >  éleva  les  yeux  au  Ciel,  fit  une 
prière  pour  le  malade  ,  &c  luy  mit  la 
main  fur  latefte-Baftida  revina-à  l'heu- 
re mefme  ,  &  guérit  Ci  parfaitemenr  de 
fon  maljqu'il  ne  s'en  relîentit  jamais. 

Mais  Dieu  qui  donne  à  fes  jfèrviteurs 
le  pouvoir  de  guérir  les  maladies  pour 
la  gloire  de  fon  nom  ,  permet  qu'ils  y 
(oient  eux-mcfmes  fujetspour  leur  hu- 
miliation particulière^  pour  l'épreuve 
de  leur  patience.  Ignace  eût  alors  une 
grande  maladie.  Il  ne  voulut  pas  eftre 
tranfporté  à  Loyola  j  mais  il  ne  pût 
empefeher  fes  -parens  d'avoir  foin  de 
luy.  Deux  femmes  de  qualité  fes  coufî- 
nes  germaines  >  dont  Tune  fè  nommoic 
Marie  Doriola  ,  &  l'autre  Simonne 
d'Àlzaga^le  (ervirenc ,  &  le  veillèrent 
fans  relafche. 

Une  nuit  qu'elles  s'eftoient  retirées 
en  une  chambre  qui  joignoicla  fîcnne, 
pour  prendre  un  peu  de  repos  ,  elles 
l'entendirent  foûpireu  profondément. 
Eftant  accourues,  elles  le  trouvèrent  les 
mains  jointes  >  les  yeux  élevez  -au 
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Ciel ,  le  vifage  enflammé  d'une  autre 
ardeur  que  de  celle  de  la  fièvre  ,  &  ref- 
plédiflanc  d'une  lumière  qui  les  éblouit. 
^  Ignace  eût  honte  d'eftre  furpris  en  céc 
état- là ,  8c  il  pria  inftamment  fes  deux 
parentes  de  luy  garder  le  fecret. 

Dés  qu'il  fut  guéri  ,  il  partit  d'Az- 
petia,  malgré  les  larmes  de  fa  famille 
&  de  tout  le  peuple.  Il  prit  un  cheval  , 
de  l'argent,  &  des  valets,  pour  conten- 
ter fon  frère  en  quelque  chofe,  ou  pour 
fe  défaire  de  luy  honneftement  :  mais  à 
peine  eue  il  gagné  les  confins  de  la  Bif- 
caye  Se  de  la  Navarre  ,  qu'il  fe  dé* 
roba  des  gens  qui  l'accompagn oient. 
Il  alla  par  Pampeiune  au  Chafteau  de 
Xavier  ,  pour  les  affaires  de  François 
Xavier  $  enfuite  à  Almazan  &  à  Tolè- 
de ,  pour  celles  de  Salmeron  &  de 
Laynez. 

Ce  Après  avoir  termine  toutes  ces  attai- 
?eul  res  ,  il  prit  le  chemin  de  Valence  ,  où 
rafla  il  cfperoit  de  s'embarquer.  En  atten- 
f"cnrj.  dant  une  occafion  favorable  ,  il  vi- 
ce &  fita  à  Segorbe  Dom  Jean  de  Caftro  qui 
Char  s'eftoit  fait  Chartreux  depuis  peu  dans 
treux.  la  Chartreufe  de  Val-Chrift,&  qui  n'a- 
voit  pas  encore  achevé  sô  novitiat.C'eft 
l'un  de  ces  trois  gentilshommes  Efpa- 

gnols 
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gnols,  qui  à  Paris  touchez  des  difcours 
Se  de  l'exemple  d'Ignace ,  fe  retirèrent 
dans  S.  Jacques  de  l'Hofpital. 

Comme  ce  Novice  eftoic  un  efprit 
meur,  &  de  plus  un  homme  de  Dieu, 
Ignace  luy  fit  confidence  de  fes  plus  fe* 
crêtes  penfées  j  qu'il  ailoit  en  Italip 
pour  faire  le  voyage  de  la  Terre  Sainte, 
&  que  là,  ou  ailleurs,  il  pretendoit  éta- 
blir une  Société  qui  euft  pour  but  fa 
propre  perfection  &  le  fa  lut  du  pro- 
chain. Il  luy  dit  le  plan  de  cette  Socié- 
té telle  qu'il  l'imaginoit  alors,  félon  ce 
que  Dieu  luy  en  avoit  choifis  pour  l'e- 
xécution de  fon  defiein,un  Xavier  ,  un 
Laynez,  &  les  autres  qui  n'eftoient  pas 
inconnus  à  Caftro  ;  enfin  il  luy  deman- 
da des  lumières  fur  une  affaire  Ci  im- 
portante. 

Caftro  ne  s'expliqua  point  d'abord  : 
mais  ayant  paflfé  toute  la  nuit  en  orai- 
(on,  il  forcit  au  point  du  jour  de  fa  cel- 
lule avec  un  tranfport  de  joye  qu'il  ne 
pouvoit  modérer ,  &  alla  en  hafte  dire 
à  Ignace,  que  fon  entreprife  eftoit  l'ou- 
vrage de  Dieu  ,  qu'elle  réufliroit  mal- 
gré les  contradictions  des  hommes , 
Se  que  toute  la  Chreftienté  en  tirer  oit 
ée  grands  avantages.  Ah  refle  ,  dit-il, 
Partie  L  I 
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four  vous  montrer  que  je  ne  parle  pas  en 
l'air  je  m  offre  a  eflre  veftre compagnon!? 
voftre  difcipU  :  aujp-bien  n'eftant  icy  que 
JSfovicey)e  n'y  ay  encore  nul  engagement. 

Ignace  receut  le  témoignage  de  Ca- 
ftro  comme  un  oracle  du  Saint  Efprit: 
mais  bien  loin  de  confentir  que  ce  foh- 
taire  quittai!  la  retraite  où  Dieu  l'avoir 
appellé.il  l'exhorta  à  perfifter  dans  une 
vocation  aufli  fainte  que  la  Tienne  ,  & 
luy  fit  entendre  que  la  folitude  eftoit 
fon  partage.  La  penfée  qu'eût  le  Novi- 
ce de  changer  d  état ,  fait  voir  que  les 
perfonnes  infpirées  pour  les  autres  ,  ne 
le  font  pas  toujours  pour  elles-mêmes, 
&  que  Dieu  voulut  qu'Ignace  ledrcf- 
faft  Caftro,  comme  Caftro  avoit.  forti- 
fié Ignace.  Les  Archives  de  la  Char- 
treufe  du  Val-Chrift  font  foy  de  ce  qui 
fe  pafta  entre  l'un  &  l'autre ,  fans  par- 
ler des  atteftations  juridiques  de  Dora 
Antoine  Martin  d'Altarriba  &  de  Dom 
André  Spler  Chartreux,  qui  dépoferent 
en  leur  temps  avoir  feeû  le  fait  de  la 
il    bouche  mefrne  de  Caftro. 
s'en-    Ignace  plus  affermv  que  jamais  dans 
Î£c~  fon  defTein  ,  fe  rendit  inceflamment  à 
Vcïi  Valence>  &  s'y  embarqua  fur  un  navire 
je.  "  marchand  qui  partoit  pour  Gcnnes.  Le 
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fameux  pirate  Barberouflc  >  qui  avoic 
charte  MuleaflTen  du  Royaume  de  Tu- 
nis,tenoit  la  Méditerranée  avec  une  flû- 
te de  cent  galeres.pillant  les  coftes,prc- 
nant  les  navires  ,  de  faifant  par  tout  des 
cfclaves  j  mais  un  mal  fauve  quelque- 
fois d  un  autre. 

La  plus  furieufe  tempefte  qu'on  aie 
peut-eftte  jamais  veuë  dans  la  mer  d'Ef- 
pagne,  écarta  le  vailfeau  marchand  >  Se 
le  mit  en  defordre.  Le  gouvernail  fut 
emporté  d'un  coup  de  mer  ,&  la  violen- 
ce du  vent  rompit  tout  à  la  fois  le  maft 
Ôc  les  voiles  i  tellement  que  le  Pilote 
&  les  Mariniers  fe  crûrent  perdus.  Pat- 
my  les  cris  de  tant  de  gens  qui  n'atteti- 
doient  que  leur  dernière  heure  >  Ignace 
demeura  tranquile,&  fi  fournis  aux  or- 
dres du  CicUqu'il  neût  pas  le  moindre 
chagrin  de  voir  tous  fes  projets  renver- 
fez  :  il  eût  feulement  une  fenfible  dou- 
leur, de  n'avoir  pas  répondu  aux  grâces 
de  Dieu  avec  toute  la  fidélité  qu'il  de- 
voit.  Mais  lors  que  tout  menaçoit  du 
naufrage  3  la  tempefte  s'appaifa  ,  &c  le 
vent  poufïa  le  navire  vers  le  port  de 
Gennes  qui  n'eftoit  pas  éloigné. 

Ce  ne  fut  pas  le  feul  péril  que  cou- 
rut Ignace  en  fon  voyage.  Allant  de 
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Gennes  à  Boulogne ,  il  s  égara  fur  l'A- 
pennin. Après  avoir  long-temps  mar- 
ché par  des  routes  difficiles  ,  il  trouva 
un  chemin  large  &  uny  à  l'entrée,  mais 
ctroit  &  rompu  enfuitc,qui  aboutiffoit 
à  une  éminence  efcarpée  de  tous  cotez, 
au  bas  de  laquelle  couloit  un  torrct  im» 
petueux  qui  tôboit  du  haut  du  rocher. 

SJcftant  engagé  infen/iblement  dans 
un  endroit  fi  dangereux,  il  s'arrefta,  un 
peu  effrayé  à  la  veue  des  précipices  qui 
Venvironnoient.  Il  fè  raflèura  néan- 
moins dés  qu'il  eût  imploré  le  fecours 
«lu  Ciel ,  ôc  ne  pouvant  reculer  ,  il  en- 
treprit de  paffer  outre.  Il  fe  traîna  donc 
le  long  du  roc  ,  s'attachant  tantoft  aux 
brouffailles  ,  tantoft  aux  pierres  qui 
avançaient,  toujours  en  danger  de  roul- 
ler  au  fond  de  l'abyfme  qu'il  voyoit 
fous  luy.  Cette  aventure  fut  la  plus  pe- 
ïilleufè  defà  vie  ,  &  il  avoit  «ouftume 
de  dire,que  fans  une  efpece  de  miracle, 
il  ne  fe  feroit  jamais  tiré  d'un  fi  grand 
danger. 

Comme  les  pluyes  qui  vinrent  après, 
noyèrent  prelque  les  chemins  ,  il  îbuf- 
fric  beaucoup  ,  &  il  arriva  à  Boulogne 
tout  malade.  En  y  entrant  il  tomba 
d'un  petit  pont  dans  un  folfé  plein  de 
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boue  ,  d'où  il  fortit  fi  fale,qu'il  faifoit 
peur.  Il  ne  laiiïa  pas  de  fe  montrer  par 
la  ville,  tout  fale  qu'il  eftoit,&  d'y  de- 
mander L'aumône  :  mais  foit  que  fa  fi- 
gure rebutaft  les  gens  ,  ou  que  la  cha- 
rité fuft  refroidie  ,  il  ne  trouva  pas  en 
tout  le  jour  un  morceau  de  pain  $  &  il 
feroit  mort  de  mifere  ,  fi  les  Efpagnols, 
qui  ont  dans  la  ville  un  riche  Collè- 
ge, n'euflent  eu  pitié  de  \uy,  il  continua 
ion  voyage  quand  il  eût  recouvert  fes 
forces  ;  &  il  arriva  à  Venife  fur  la  fin 
de  Tannée  ijjj. 

Dés  les  premiers  jours  il  s'employa  w 
au  fervice  du  prochain  ,  fuivant  l'efprit  s'em- 
«le  fa  vocation.  Deux  frères  ,  Gentil-  plcye 
hommes  de  Navarre,  dont  l'un  fè  nom-  ferW- 
moit  Eftienne,  l'autre  Jacques  d'Eguia, cc  du  . 
ne  faifoient  que  de  revenir  de  la  Ter-P'°" 
re  Sainte.  Ils  avoient  tous  deux  des  fen- 
timens  de  pieté ,  &  ils  fongeoient  mê- 
me à  quitter  le  monde  j  mais  plufieur- 
confiderations  humaines  les  retenoienr, 
Ignace  qui  les  avoic  veûs  à  Alcafe 
les  engagea  aux  Exercices  fpiricucls 
pour  leur  faire  choifir  un  genre  de 
vie.   Ils  connurent  pendant  leur  re- 
traite ,  que  Dieu  vouloit  qu'ils  fuf- 
iènt  un  jour  des  enfans  d'Ignace.Ilspro- 
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mirent  de  fuivre  en  fon  temps  la  grâce 
qui  les  appeMoit ,  de  ils  furent  fi  fidel- 
les ,  que  des  que  la  Compagnie  de 
Jésus  fat  formée  3  ils  y  entrèrent  tous 
deux.  " f 

il  y  avoit  dans  la  ville  un  autre  Efpa- 
gnol  de  Malaga  ,  &  i(îu  d'une  maifbn 
ancienne^originaire  de  Cordouc.il  s  ap- 
pelloic  îacquesHozez  :  il  eftoit  Bache- 
lier enTheologie^fort  homme  de  bien, 
èc   ennemy   déclaré  des  nouveautez 
d'Allemagne.  L'amour  de  fon  pro- 
fit fpirituel  lity  fit  rechercher  Ignace  , 
dont  il  entendit  parler  comme  d'un  ex- 
cellent maiftre  dans   la  feience  des 
Saints  :  mais  ayant  appris  qu'on  lJavoic 
foupçonné  d'herefie  en  Efpagne  &  en 
France,il  n'ofà  (e  fier  tout- à- fait  à  fa  cq- 
duite.  Il  refolut  néanmoins  un  jour  de 
commencer  les  Exercices  fpirituels*  en 
prenant  des  prefervatifs  contre  ce  qu'il 
y  pourroit  trouver  de  venin.  Il  prie 
donc  une  Somme  de  Conciles, quelques 
Saints  Peres,&:  piufieurs  livres  deTheo* 
logie  ,  pour  examiner  la  doétrine  des 
Exercices  félon  des  règles  certaines. 

A  peine  eût-il  fait  les  premières  mé- 
ditations ,  qu'il  reconnut  un  caractère 
de  vérité  où  il  craignoit  de  rencontrer 
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des  erreurs.  En  avançant ,  il  vit  claire- 
ment que  rien  n'eftoit  plus  orthodoxe 
que  la  Foy  d'Ignace  :  mais  ce  qui  l'en 
convainquit  davantage  ,  c'eft  qu'Ignace 
même  luy  expofa  fcs  fentimens  fui  1^ 
religion  :  que  les  vrais  Chieftiens  dé- 
voient fe  foûmettre  aux  dédiions  de 
l'Eglife  avec  une  (implicite  d  enfant  ; 
qu'il  falloit  fe  bien  peifuader  pour  cela, 
que  c'eft  VEfprit  de  N.Seigneur  Je  sus- 
Chiust  qui  anime  l'Eglife  fon  Epou- 
fè,  &  que  le  même  Dieu  qui  donna  au- 
trefois les  préceptes  du  Decalogue  aux 
Ifraè'lites  ,  gouverne  aujourd'huy  la  fo- 
cicté  des  ridelles  ;  que  bien  loin  d'ïm- 
prouver  ce  qui  eft  en  ufage  parmi  les 
Catholiques,  on  devoit  avoir  toujours 
des  raifons  preûes  pour  le  défendre 
contre  les  impies  &  les  libertins  ;  qu'on 
devoit  recevoir  avec  une  profonde  fou- 
miflîon  les  ordonnances  des  Supérieurs 
Ecclefiaftiques  ;  &  quand  leur  vie  ne 
fèroit  pas  aufli  pure  qu'elle  devroit  être, 
s'abftenir  de  parler  contre  eux,parce  que 
ces  fortes  d'invectives  caufoient  tou- 
jours du  fcandale  ,  &  révoltaient  les 
ouailles  contre  les  Paftcurs  ;  qu'on  ne 
pouvoir  trop  eftimer  la  feience  deThco- 
logie,tanc  la  fcolaftique  que  la  poficive* 

I  iiijt 
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que  les  anciens  Pères  avoient  eu  princi- 
palement pour  but,  d  exciter  les  cœurs 
à  l'amour  de  Dieu^mais  que  Saint  Tho- 
mas &  les  autres  Do&curs  des  derniers 
fiécles  s'eftoient  proposé  de  réduire  les 
dogmes  de  la  foy  en  une  méthode  exa- 
cte y   pour  réfuter  plus  feûrement  les 
hérefies;qu'au  refte  on  ne  pou  voit  allez 
garder  de  mefures  en  parlant  de  la  pre- 
deftination  &  de  la  grâce ,  &  que  les 
prédicateurs  dévoient  fi  bien  fe  mefnà- 
ger  quand  ils  traitoient  ces  myfteres  9 
qu'ils  ne  femblaffent  pas  détruire  les 
forces  du  libre  arbitre  >  Se  le  mérite  des 
bonnes  œuvres  ,  en  exaltant  la  préde- 
ftination  &  la  grâce  >  ni  auflî  faire  tort 
à  la  prédeftination  &  à  la  grâce,  en  fai- 
lant  valoir  le  libre  arbitre  &  les  bon- 
nes œuvres  ;  que  fouvent  à  force  de  re- 
lever l'excellence  de  la  Foy  fans  nulle 
diftindion,  ou  fans  nul  éclairriflemento 
on  donnoit  fujet  au  peuple  de  négliger 
la  pratique  des  vertus  ;  enfin  quoy  qu'il 
fuft  d  un  parfait  Chreftien  de  fervir  la 
Majefté  divine  par  le  principe  du  pur 
amour  ,  il  ne  falloit  pas  laiUer  de  re- 
commander la  crainte  de  Dieu,  non  feu- 
lement celle  que  nous  appelions  filiale* 
&  qui  eft  tres-fainte  a  mais  encore  celle 
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qu'on  nomme  fer  vile  ,  parce  qu'elle 
peut  aider  le  pécheur  à  foutir  prompte- 
ment  de  fon  péché,  &  qu'elle  difpofe 
à  cette  autre  crainte  qui  unit  lame  avec 
Dieu. 

Tous  ces  articles,  ou  toutes  ces  rè- 
gles d'une  créance  orthodoxe  ,  comme 
les  appelle  le  Saint  dans  le  livre  des 
Exercices  où  il  les  a  inférées,  firent  que 
Hozez  eût  honte  de  fes  défiances  fur  la 
do&rine  d'Ignace.  Il  les  luy  découvrit 
à  luy-mefme  ,  en  luy  montrant  les  li- 
vres dont  il  s'eftoit  precautionné  dans 
fa  retraite  -,  &c  fans  rien  craindre ,  il  s'at- 
tacha tellement  à  fon  Directeur  ,  qu'il 
prit  deflors  la  forme  de  vie  qu'Igna- 
ce &  fes  compagnons  s'eftoient  pro- 
pofëe. 

Plufieurs  nobles  Vénitiens  fe  mirent 
ious  la  direction  d'Ignace  ,  à  l'exemple 
des  trois  Gentilshommes  Efpagnols  >. 
&  entre  autres  Pierre  Contarini ,  admi- 
niftrateur  de  i'ho(pital  de  Saint  Jean  &C 
de  Saint  Paul>  depuis  Evéque  de  Baftb. 
Il  tira  beaucoup  de  finit  des  Exerci- 
ces fpirituels,&  fi  dans  la  fuite  il  n'em- 
braffà  pas  l'inftitut  d'Ignace,  comme 
firent  quelques-uns  de  la  noblcife  Vé- 
nitienne, ce  ne  fut>  ce  femble,que  pouc 
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eflxc  le  Protecteur  &  le  pere  de  tout 
l'Ordre. 

■1  cft  Le  monde  qui  empoifonne  d  ordi- 
rccriè  najre  les  chofes  qu'il  ne  comprend  pas, 

dans  a  IL'"        r  V  •  t 

Veni-  ne  Put  voir  touc  *e  Dle  9UC  railoit  Igna- 
Çc»  &  ce  fans  en  jnger  mal. On  s'imagina  que 
Scn-  c'eftoitun  hérétique  dégûifé,  qui  après 
lùice.  avoir  infedté  l'Efpagnc  &  la  France, 
venoit  gafter  l'Italie.  Il  y  en  eût  qui  di- 
rent qu'il  avoit  un  démon  familier3qui 
l'avertiiToit  de  tout ,  &  que  quand  il 
eftoit  découvert  en  un  lieu  ,  il  fe  fau- 
voit  en  un  autre  avant  que  la  juftice  fè 
faifift  de  luy. 

Dés  qu'Ignace  feeût  ce  que  l'on  di- 
foit  publiquement, il  alla  trouver  Jérô- 
me Veralli ,  Nonce  de  Paul  III.  vers  la 
Republique  ,  pour  le  prier  de  luy  fai- 
re Ion  procès  ,  s'il  eftoit  coupable.  Le 
Nonce  ayant  bien  examiné  l'affaire 
avec  Gafpar  de  Doctis  fon  aflelîèur , 
6c  ne  trouvant  rien  qui  puft  donner 
lieu  aux  bruits  qui  couroient ,  porta 
en  faveur  d'Ignace  une  Sentence  juri- 
dique. 

L'eftime  que  Jean  Pierre  CarafFe  avoit 
pour  Ignace  ,  ne  fervit  pas  peu  à  con- 
fondre la  calomnie.  C'eft  ce  Caraffe 

^ui  fut  élevé  au  fou veiain  Pontificat 
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fous  le  nom  de  Paul  IV.  &  qui  aupa- 
ravant ,  d'Archcvefque  de  Theate  s'é- 
tant  fait  compagnon  de  Caïetan  Thye- 
ne,  avoit  fondé  l'Ordre  des  Clercs  Ré- 
guliers nommez  Theatins  5  du  nom  de 
rArchevefché  qu'il  quitta  par  un  efprit 
d'humilité  &  de  pénitence.  Il  eftoit  en 
ce  temps-là  à  Venife*  &  il  vivoit  dans 
une  pratique  exacte  de  la  profeflîoa 
Religieufe.  Les  liaifons  qu'Ignace  Se 
Caraffe  avoient  enfèmble  ,  firent  croire 
qu'Ignace  s'eftoit  fait  difciple  de  Ca- 
rafife,&  delà  vint  fans  doute  que  le  peu- 
ple au  commencement  appella  Ignace 
ôc  fes  enfans,  Theatins. 

Cependant  la  guerre  (e  ralluma  plus 
que  jamais  entre  François  I.  &  Char- 
les-Quint>par  la  mort  de  François  Sfoiv 
ze  Duc  de  Milan.  Les  deux  Princes 
avoient  des  prétentions  fur  ce  Duché* 
L'Empereur  perfuadé  qu'en  ces  rencon- 
tres la  diligence  &  la  force  décidenc 
du  droit,  prit  d'abord  les  armes,  Qc  fit 
une  irruption  dans  la  Provence  avec  l'é- 
lite de  fes  troupes. 

Au  premier  bruit  de  la  guerre  >  les  ^ 
compagnons  d'Ignace  qui  ne  dévoient  côps 
partir  de  Paris  que  le  25.  de  Janvier  de 

Tannée  fuivante*  comme  ils  en  eftoienc  ^ 
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join-  convenus  J,  refolurent  d'avancer  lent 
yçn:^voyage>&  de  fortir  du  Royaume,  avant 
fe.  que  les  paflages  des  frontières  fuflent 
fermez.  Ils  partirent  le  15.  de  Novem- 
bre de  l'année  1556.  (ans  autre  équipa- 
ge qu'un  bafton  à  la  main3&  une  peti- 
te vaiife  fur  le  dos*  où  chacun  avoit  fes 
écrits.  Ils  prirent  leur  chemin  par  la 
Lorraine,  pour  éviter  la  Provence. 

Toute  la  troupe  marchoit  avec  beau- 
coup  de  recueillement  &  de  modeftie, 
tantoft  faifànt  orai(on,tantoft  s'entrete- 
nant  des  chofes  de  Dieu>  chantant  quel- 
quefois des  Pfèaumesde  David,  ou  des 
Hymnes  de  TEgiife.  Le  Févre,le  Jay^ôC 
Broûet ,  qui  eftoient  Preftres  >  difoient 
tous  les  jours  la  MetiTc  :  les  autres  corn-» 
muni  oient  tous  les  jours  auflî  >  pour  fe 
fortifier  par  le  pain  de  Vie  contre  tou- 
tes les  incommoditez  du  voyage  en 
une  faifon  tres-fâcheufe.  Ils  traverfe- 
rent  l'Allemagne,  ayant  tous  leur  Cha~ 
pclet  pendu  au  col  ,  comme  pour  faire 
une  publique  profeffion  de  Foy  dans 
des  lieux  où  l'herefie  coram.ençoit  à 
dbmincr. 

Eftant  arrivez  un  foir  à  un  boure 
tout  hérétique  auprès  de  Confiance,  le 
Min iftrc  Luthérien,  Preftre  apoftac,  ÔC 
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G  tiré  du  bourg  auparavant ,  les  fuivic 
dans  l'hoftelierie  où  ils  entrerent.Com- 
mc  ils  avoient  un  air  fimple  ,  il  ctût 
qu'il  luy  (croit  aifé  de  les  confondre  en 
une  difpute  réglée,  &  qu'une  vi&oire 
remportée  tout  à  la  fois  fur  neufPapi- 
ftes,  ainfi  qu'il  les  appclloit,  luy.  feroie 
bien  de  l'honneur.  Il  commença  par 
.les  railler  de.  leurs  Chapelets  >  il  les 
défia  enfinte..  Tout  fatiguez  qu'ils 
eftoient,  ils  acceptèrent  le  défi*  &  Lay- 
nez  fut  le  premier  qui  difputa.  Il  le  Ht 
d'une  manière  Ci  vive  &  Ci  forte,  que  le 
•Miniftre  ne  fçachant  que  dire,  Sonpons*. 
leur  dit-il  {  &  foupons  ensemble  ,  nous  en 
difputerons  mieux  après \\s  confencirent 
à  renouer  la  difpute  ;  mais  ils  ne  voulu- 
rent point  manger  avec  l'Heretique.  Ils. 
firent  en  leur  particulier  un  repas  fort 
(obre,  félon  leur  couftume  ,  tandis  que 
l'Allemand  de  fon  cofte  .beût  ôc  man- 
gea avec  excès. 

On  recommença  la  difpute  après  le 
foupei,  devant  un  grand  monde  qui  y 
cftoit  accouru  :  niais  le  Miniftre  à  qui 
le  vin  avoit  un  peu  troublé  la  raifon,ne 
pouvant  répondis  aux  atgumens  de  fes- 
ad  ver/aires  >  fe  mit  à  jurer  en  fa  langue» 
&  fortic  tout  furieux.de  Llioftellerico. 
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Le  jQiir  fuivanc  ils  pourfuivirent  leur 
chemin  vers  Confiance,  où  l'herefîe  de 
Luther  avoic  efté  receue  des  Magiftrats 
&  du  peuple.  En  approchant  de  la  vil- 
le ,  &  palfant  devant  l'Hofpitai  des  pe- 
ftiferez  ,  ils  virent  venir  à  eux  une 
vieille  femme  ,  qui  paroiiîbit  ravie  de 
les  voir  >  &  qui  levant  les  mains  au 
Giei  5  faifoit  le  fîgne  de  la  Croix.  La 
veiie  de  leurs  Chapelets  lavoir  attirée. 
Elieeftoit  bonne  Catholique  3&  les 
Luthériens  n'ayant  pu  ni  par  promelïes, 
ni  par  menaces,  luy  faire  quitter  fa  Re- 
ligion y  l'avoient  chalfée  de  la  Ville 
comme  une  folle.La  pauvre  femme  bai- 
fa  plufieurs  fois  les  Chapelets  de  ces 
étrangers  ,  &z  ne  fçachant  point  d'autre 
langue  que  la  fienne  ,  elle  les  pria  par 
fignes  de  vouloir  bien  l'attendre  un 
momenr.  Elle  courut  à  THofpital  où 
elledemeuroit  y  &  leur  apporta  les  pie- 
ces  de  plufieurs  crucifix  rompus.  Elle 
leur  fit  connoiftre  le  mieux  qu'elle  pût 
quec'cftoitce  qu'elle  avoit  de  plus  pré- 
cieux &  de  plus  cher,  ftnir  faire  une 
efpece  de  réparation  d'honneur  à  J 
s  us-Christ  fî  ma  1 1  ;  ire  en  fes 
images  par  les  LuthericnsjS'eftanc  tous 

proflernez  fur  la  neige  qui  couvioit  La 
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terre.ils  adorèrent  les  pièces  de  ces  cru* 
cifix,  &  les  baifercnt  dévotement. 

Apres  quoy  la  femme  s'en  retournant 
à  THofpital  fuivie  de  la  troupe  Catho- 
lique ,  dit  aux  gens  qu'elle  rencontra  > 
Voye^malheureux  >  que  ce  que  vous  dites 
rie  fi pas  vray>que  toute  la  terre  croit  en 
votre  Luther  >&  quil  ri  y  a  nulle  part  au- 
cun vefiige  de  la  Religion  T{ornaine?D'où 
viennent  ces  hommes  avec  leurs  Chapelets  > 
difoit-eile  ?  ne  font -ils  pas  de  ce  monde  > 

Les  neuf  voyageurs  fortirent  d'Alle- 
mag-ne^malgré  toute  la  rigueur  de  l'hi- 
ver y  8c  après  de  grandes  fatigues  que 
Pimpatience  de  revoir  Ignace^&  la  cha- 
rité qu'ils  avoient  les  uns  pour  les  au- 
treSjleur  firent  fupporter  gayement ,  ils 
arrivèrent  enfin  à  Venife  le  8, de  Janvier 
de  l'année  1537.  Ignace  les  embratfa 
tous  >  &  de  tendreiîe  pleura  fur  eux.  Il 
avoit  avec  luy  Jacques  Hozez  x  qui  fie 
l'onzième  de  la  troupe  >  &C  quin'eftoic 
pas  moins  dodt.ç*  ni  moins  fervent  que 
les  autres. 

Comme  rien  ne  prefloit  encore  d'al- 
1er  recevoir  la  bénédiction  Apoftolique  fcs 
pour  le  voyage  de  Jerufalem  ,  ils  furent  com- 
d'avis  de  s'y  difpofer  par  des  œuvres  de 

TOifeticQi.de,  ôc  d'humilité  >  _&  ils  ><*i 
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ea't  partagèrent  pour  cela  en  deux  hôpi*- 

Sws  taux'  Les  uns  allèrent  à  l'hôpital  des  ' 
les     Incurables ,  les  autres  à  celuy  de  Saint 
Jean  &  de  Saint  Pauhchacun  inftruifoit 
les  ignorans,fervoit  les  malades,affiftoit 
les  modbondsjenterroit  les  morts, 
lien     ^s  s'occupcrent  de  la  forte  jufques  à 
voyc  la  my-Care(me,quc  tous  partirent  pour 

com-  R'ome  »  noLS  Jg^ce  q«i  ne  jugea  pas  à 
I>ag-~  propos  de  paroi  (Ire  dans  un  lieu  où  ù. 
Îko  Pre^encc  pourroit  faire  tort  à  fes  com- 
me."' pagnonsicar  Jean  Pierre  Carafle,  Thea- 
tin  ,  qui  eftoit  à  Rome  ,  &  que  Paul 
III.  avoit  fait  Cardinal ,  fembloit  alors 
fort  contraire  aux  delîèins  d'Ignace  , 
foit  qu'il  euft  du  relfentiment  de  ce  que 
luy  &  Hozez  n'avoient  pas  voulu  pren- 
dre parti  avec  les  Clercs  Réguliers  qu'il 
avoit  fondez  ,  foit  qu'il  cruft  un  peu 
les  faux  bruits  qu'on  avoit  femezdans 
Venife. 

Les  compagnons  d'Ignace  eftant  af- 
rivez  à  Rome  ,  furent  prefenrez  au  Pa- 
pe par  Pierre  Ortiz  ,  ce  Do&eur  Espa- 
gnol qui  avoit  eu  en  France  de  mau- 
vaifèsimprefljons  d'Ignace,maisc];ii  de- 
puis en  avoir  conecu  une  grande  t-iime. 
Il  éroic  député  de  l'Empereur  Charles- 
feint*. pour. fouftenir  la  validité  du. 
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mariage  de  Catherine  d'ArragomReine 
d'Angleterre  9  que  Henry  VIII.  avoic 
répudiée  pour  époufer  Anne  de  Bou- 
len.  11  reconnut  le  Févre  ,  Xaxier,  8c 
les  autres  qu'il  avoir  veûs  à  Paris ,  & 
leur  rendit  toutes  forres  de  bons  offices 
en  considération  d'Ignace.ll  dit  au  Saint 
Pere ,  que  c'eftoient  des  hommes  fort 
fçavans  >  dérachez  du  monde  amateurs 
de  la  pauvreté,  tres-zelez  fur  tout  pour 
la  converfion  des  ames  \&c  que  le  feul 
motif  de  prefeher  PEvangile  aux  infi- 
delles,  leurfaifoit  demander  permiffion 
de  pafïèr  à  la  Terre  Sainte* 

Paul  III.  qui  aimoit  les  gens  de  let- 
tres ,  &  qui  durant  fes  repas  avoir  cou- 
fturae  de  faire  trairrer  les  matières  les 
plus  curieufes  des  (cienecs  divines  6c 
humaines,voulut  voir  ceux  dont  Ortiz 
luy  avoit  dit  tant  de  bien  ,  ôc  ordonna 
au  Do6teurde  les  luy  amener  le  jour 
fuivant.Il  lenrpropofa  luy-uiefme  un 
ooint  de  Théologie  >  fur  quoy  ils  par- 
èrent fi  dodfcement ,  &  d'un  air  fi  fàge> 
que  charmé  de  leur  entretient  fe  leva 
de  /à  chaiie,&  dit  tout  haatyNous  avons 
une  extrême  joj/e  de  voir  tant  d*  érudition 
&  tant  de  modefiie  joint  ensemble.  Vi  leur 
demanda  ce  qu'ils  defiroient  de  luy  j 
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&  ayant  (ceû  d'eux  qu'ils  ne  vouloient 
que  ce  qu'Ortiz  luy  avoic  die  ,  il  leur 
donna  (à  bénédiction  avec  tontes  les 
marques  d'une  tcndrelfe  paternelle ,  en 
leur  difànt  neafltnoins,  qu'il  ne  croyoit 
pas  qu'ils  puflènt  faire  le  voyage  de  ïe- 
ru(alem,  àcaufè  de  la  ligue  qui  fe  rra- 
moit  entre  l'Empereur ,  la  Republique 
de  Venife  ,  Se  le  Saint  Siège  ,  contre  le 
Turc,  Se  qui  devoir  éclater  au  premier 
jour. 

Il  leur  donna  fbixante  efeus  d'Or  pat 
les  mams  d'Ortiz,  &  permit  à  ceux  qui 
n'eftoient  point  Prcftres  de  recevoir  les 
Ordres  facrez  de  qnelque  Evcfque  que 
ce  fuft.  Ignace  fut  compris  dans  la  per- 
miflîon  ,  fur  le  témoignage  qu'Ortiz 
rendit  de  luy  à  fa  Sainteté  >&  le  Car- 
dinal Antoine  Pucci  leur  expédia  des 
lettres  de  la  penitenceric  >  où  il  y  avoic 
une  diipenfe  d'âge  pour  Alphonfe  Sal- 
meronjann  qu'il  receuft  1  Ordre  de  Pre- 
ftrife  avec  les  autres  dés  qu'il  entreroic 
en  fa.  vingtième  année. 

Apres  avoir  vifité  les  principales 
Egtifès  deRome  ils  reprirent  le  chemin 
de  Venife,  demandant  l'aumofme  ,  8c 
gardât  pour  leur  voyage  de  la  Paleftine 
les  foixante  efeus  du  Pape,  avec  cent* 
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quarante  que  diverfcs  perfonnes  chari- 
tables leur  avoient  donnez.  Eftant  de 
retour,  ils  firent  vœu  de  pauvreté  &  de 
chafteté  perpétuelle  entre  les  mains  du 
Nonce  Veralli  ,  &  recommencèrent 
dans  les  Hofpitaux  les  fonctions  de 
charité  qu'Ignace  avoit  continuées  en 
leur  abfence. 

Le  jour  delà  Nativité  de  Saint  Jean  u  rc- 
Baptifte  ils  furent  confierez  Prèftres  jftl1 
par  Vincent  Nigufanti  Evefque  d'Arb*e>  dtede 
êc  ils  eurent  tous  durant  la  cérémonie  l>re- 
des  fentimens  fî  Religieux  &  fi  dévots,  av,!  e 
que  i'Evefque  touché  jufqu'aux  larmes,  fcs 

/T_        y         •  •       •  A      •      •  COI 

protelta  n  avoir  jamais  rien  veu  ni  rien  pag_ 
fènti  de  pareil  dans  toutes  les  Ordina-  nous, 
tions  qu'il  avoit  faites. 

Cependant  la  ligue  fe  conclût^  les 
Vénitiens  ayant  rompu  avec  leTurcon 
ne  (ongea  de  part&  d'autre  qu'à  prépa- 
rer des  armées  navales.  Quoy-qu'il  n'y 
euft  déjà  plus  de  commerce  entre  les 
deux  Etats  a  ni  mefme  prefque  aucune 
efperancc  de  pouvoir  palfèr  au  Lcvanry 
Ignace  6c  Tes  compagnons  ne  fortirent 
point  des  terres  de  la  Rcpubiique,pouu 
garder  le  vœu  qui  les  obligeoit  d'y  de- 
meurer une  année  entière. 

Les  nouveaux  Prèftres  prirent  ce 


avec 
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temps-là  pour  fe  difpofer  à  leurs  pre* 
mieres  Méfiés  ;  &  afin  de  le  faire  régu- 
lièrement ,  ils  cherchèrent  hors  de  Ve- 
nifè  des  lieux  écartez  du  monde  3  où 
Dieu  feul  occupaft  toutes  leurs  pensées, 
ôc  d'où  ils  pulfenf  néanmoins  fèraiïem- 
bler  aisément ,  au  cas  qu'il  fè  preièn. 
taflune  occafîon  d'aller  à  la  Terre  Sain- 

11  fe  tC> 

pré-      Ignace   choifit  proche  de  Vicen- 
pjrcàzeune  maifon  champeftre  abandon- 
men  n&  *  &  qui  tomboit  en  ruine.  Il  vef- 
Mcf-  eut  là  à  peu  prés  comme  les  folitaires 
*c    de  la  Thebaïde  vivoient  dans  leurs 
grottes ,  jeufnant  tous  les  jours  ,  priant 
Dieu  fans  celte ,  &  ne  fortant  que  pour 
chercher  de  quoy  vivre  :  mais  il  y  re- 
ceût  auflî  des  confolations  abondan- 
tes,  &  y  répandit  tant  de  larnies^qu'it 
en  penfà  perdre  les  yeux. 

Néanmoins  après  quarante  jours  de 
retraite  &  de  pénitence  ,  il  n'ofa  s'ap- 
procher des  autels,&  quoy-que  les  au- 
tres dilTent  tous  leurs  Mêlés  avant  la  fia 
du  mois  de  Septembre  ou  du  mois  dO- 
étobre,  ilne  dit  la  fîenne  que  le  jour  de 
Noël  del'année  fuivanteja  remettant  de 
mois  en  mois/clon  les  veûcs  que  Dieu 
luy  dônoit,Sc  fe  jugeant  de  jour  en  jouir 


LIVRE  IL  a; 
plus  indigne  de  la  dire  j  tant  la  majeftc 
des  facrez  myfteres  le  uemplilloit  de 
frayeur  &  de  révérence. 

En  attendant  la  fin  de  l'année ,  les 
nouveaux  Preftres  animez  d'une  ferveur 
toute  nouvelle  3     diftribuerent  avec 
les  anciens  dans  les  villes  &  dans  les 
bourgs  les  plus  proches  de  leurs  folitu- 
des  ,  pour  travailler  au  fàlut  des  ames. 
Ignace  ,  le  Févrea  &  Layjiex  ,  allèrent 
à  Vicenze,  Xavier  &  Salmeron  à  Mont- 
fol  ice ,  Codure  &  Hozez  à  Trévife ,  le 
Jay  Se  Rodriguez  à  Bafïàno ,  Broûè't  8c 
Bobadilla  à  Vérone.  Ils  montoient  or- 
dinairement fur  une  pierre  au  milieu 
des  places  publiques  ,  &  invitoient 
les  patfans  à  les  écouter.  Comme  ils 
avoient  la  mine  étrangère  ,  &  qu'ils 
parlaient  mal  Italien  »  le  peuple  qui  les 
prenoit  pour  des  Saltimbanques  ve- 
nus de  bien  loin  ,  s'afïèmbloit  en  fou- 
le autour  d'eux.  Mais  Dieu  donnoit 
tant  de  force  à  leurs  paroles  ,  que  ceux 
qui  ne  s'eftoient  arreftez  que  pour  ri- 
re ,  s'en  rctournoient  pleurant  leurs  pé- 
chez. 

Auflî  ne  prefc  h  oient-ils  que  la  pé- 
nitence ,  &  à  voir  leur  viftge  pafle  8c 
mortifié ,  ils  (èmbloient  eux-mefmes  de 
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vrais  penitens  ,  qui  ne  fàifbient  que  de 
fortir  du  defert.  Après  avoir  travaillé 
toute  la  journée  fans  autre  nourriture 
qu'un  peu  de  pain  mendié  de  porte  en 
porte,  ils  paifoient  la  nuit  dans  des  ma- 
zures  dz  fous  de  pauvres  cabanes,  (ans 
autre  lit  que  la  terre  &  un  peu  de  paille* 
lis  ne  purent  pas  réfifter  long-temps 
à  une  vie  Ci  auftere  ,  la  plufpart  tombè- 
rent malades,&  entre  autres  Simon  Ro- 
driguez  ,  qui  penfa  mourir.  Luy  &  le 
Jay  fe  retiroient  en  un  hermitage  bafti 
fur  le  haut  d'une  colline  prés  de  Bafïa- 
no.  L'hermitc  qui  (e  nommoit  Antoine, 
&  qui  eftoit  un  faint  homme  ,  n'épar- 
gna rien  pour  le  foulagemcnt  de  Ro- 
driguez  ;  mais  la  violence  du  mal  ren- 
dit tous  les  remèdes  inutiles. 
Il  vl  A  la  première  nouvelle  d'une  mala- 
au  fc-  die  fi  dangereufe  ,  Ignace  partit  de  Vi- 

dTun5  cenze  >  quî  éloignée  de  Ballano 

de  fes  que  d'une  journée.  Il  avoit  alors  une 
fièvre  lente  ,  &  marchoit  cependant  Ci 
nons  ville,  que  le  Févre  fain  &c  robufte  qui 

dcal&  ^accomPagno^r  y  nc  pouvoit  le  fuivre. 

tenré.  Comme  il  avoit  toujours  de  l'avance 
fur  (on  compagnon  ,  il  s'arreftoit  quel- 
quefois, &  fe  mettoit  à  genoux  pour 
demander  à  Dieu  la  gueiifon  du  mala- 
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de.  Il  ne  pria  pas  en  vain  j  il  connut 
me/me  que  Dieu  l'avoit  exaucé  ,  8c  af- 
feûca  le  Févre  que  Rodriguez  n'en 
mourroit'pas  :  ils  le  trouvèrent  néan- 
moins Ci  mal,  que  le  Médecin  qui  eftoit 
venu  le  voir,  Se  que  Thermite  avoit  fait 
venir  ,  defèfperoit  de  la  vie.  Ignace  ne 
laiffa  pas  de  dire  au  malade ,  en  l  em- 
br  a  liant ,  Pous  n'avez.- rien  a  craindre  j 
mon  frère  ,  vous  guérirez,.  Dés  ce  mo- 
ment-là Rodriguez  commença  à  fe 
porter  mieux  ,  &  en  peu  de  jours  fa 
iânté  fe  rétablit  parfaitement. 

Mais  le  malin  elprit  tafcha  d*enlerer 
à  Ignace  celuy  que  le  Ciel  venoit  de 
luy  rendre.  Rodriguez  charmé  un  jour 
<ies  douceurs  de  la  folitude ,  &  com- 
parant le  repos  du  Pere  Antoine  avec 
les  courfes  &  les  fatigues  d'Ignace  ,  fut 
tenre  de  fe  faire  h  ermite.  Rien  ne  nom 
unit  plus  a  jD*'«/,difoit-ilcn  luy-méme, 
que  les  exercices  de  la  vie  intérieure: tons 
ces  emplois  du  dehors  dijfipent  toujours  , 
quelque  Saints  qu'ils  [oient  \  le  commerce 
des  hommes  du  monde  ne  peut  eftre  que 
dangereux  tour  celuy  qui  veut  travailler 
kleurfalut ,  &  le  plus  feur  eft  de  fonger 
uniquement  au Jîsn, 
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Ces  raifons  le  faifoient  pencher  du. 
cofté  de  la  retraite  ;  mais  le  Fouvenir  de 
fon  vœu  >  &  la  confideration  d'Ignace  , 
le  tenoient  fort  en  fufpens.  Ne  pouvant 
iè  déterminer  ,  il  luy  vint  en  pensée  de 
confulter  le  faint  homme  Antoine , 
&  de  fuivre  aveuglement  fon  confèiL. 
S'eftant  dérobé  pour  cela  d'Ignace ,  de 
le  Févre,  &  de  le  Jay  ,  avec  lefquels  il 
eftoit  à  Baflâno ,  il  prit  le  chemin  de 
Thermitage.  A  peine  fut- il  forti  de  la 
ville  ,  qu'un  homme  d'un  afpeâ;  terri- 
ble ,  &  d'une  taille  plus  qu'humaine, 
parut  devant  luy  une  cpée  nue  à  la 
main.  La  frayeur  le  fàifit  d'abord  :  mais 
fè  rafleurant  comme  fi  (es  yeux  le  trom- 
poient,il  voulut pourfuivre  fon  chemin. 
Le  mefme  homme  tranfporté  de  fureur, 
luy  jetta  des  regards  affreux  ,  le  mena- 
ça de  fon  épée  ,  &  fcmbla  vouloir  le 
percer  :  fi- bien  que  Rodriguez  tout 
éperdu  &  tout  tremblant  s'enfuit  vers 
Ja  ville  de  toute  fà  force.  Ignace  luy 
tendit  les  bras  dés  qu'il  le  revit,  &  avec 
un  fouris  plein  de  douceur  ,  homme 
de  peu  de fojr  3li\y  dit-il  tfourquoy  avezr 
vous  douté  ?  Ces  paroles  donnèrent  de 
la  honte  à  Rodriguez  ;  mais  elles 
le  confirmèrent  dans  fa  9  voca  tion 
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&luy  firent  connoiftre  en  même  temps 
que  Dieu  avoir  tout  révélé  à  Ignace. 

Les  foins  que  l'hermire  de  Baffano 
avoir  eâ  de  Rodrignez  dans  fa  maladie, 
obligèrent  Ignace  de  luy  dire  adieu 
avant  que  de  retourner  à  Vicenze.  Ils 
s'eftoient  veus  plufieurs  fois.  Le  Soli- 
taire qui  n'eftimoit  que  fa  profeflion, 
&  à  qui  Ignace  ne  s'ouvrit  pas ,  avoit 
peu  d'eftime  pour  un  homme  ou 
il  ne  voyoit  rien  que  de  commun  ni 
dans  l'habit  ni  dans  le  difeours.  Il  le 
méprift  encore  plus  la  dernière  fois 
qu'il  le  vit  :  mais  quand  Ignace  s'en  fut 
allc^il  connut  par  une  lumière  d'enhaur, 
que  celuy  dont  il  faifoit  fi  peu  de  cas, 
cftoit  un  vauTeau  d'election,&  un  hom- 
me rempli  de  l'efprit  de  Dieu» 


Part.  I. 


2  iS 


LA  VIE 

SAINT  IGNACE. 


LITRE  TROISIEME. 

Il  va  à  r  'Année  eftant  écoulée,&  n'y  ayant 
Rome    L  nulle  apparence  que  la  naviga- 
£°urP  tion  fuft  de  long-temps  libre ,  Ienace 
fer  vice  clul  avoit  rallemble  à  vicenzc  tous 
avrPape.  Tes  compagnons ,  leur  fit  entendre , 
que  puis  que  la  porte  de  la  Paleftine 
leur  eftoit  fermée ,  ils  ne  dévoient  pas 
différer  d'accomplir  huître  partie  de 
leur  vœu ,  &  d'aller  offrir  leur  fervicc 
au  Pape. 

On  ne  peut  trop  admirer  icy  la  con- 
duite de  la  Providence,qui  donne  quel- 
quefois des  penfées  aux  Saints  qu'el- 
le ne  vent  pas  qu'ils  exécutent  , 
quoy-qu'dle  veuille  qu'ils  fafTem'  de 
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leurcofté  toutes  les  diligences  qui  font 
necelfaires  pour  l'executio.C'cft  déplus 
itne  chofe  bien  remarquable  ,  que  les 
navires  des  pèlerins  de  Ierufalcm  qui 
avoient  fait  voit  tontes  les  années 
précédentes  ,  manquèrent  feulement 
Tannée  i  5  57.  Sans  doute  que  la  Sa- 
geile  divine  >  qui  conduifoit  fes  fervi- 
teurs  par  des  voyes  fecretes  à  de  plus 
hautes  entreprifes  qu'ils  ne  s'imagino- 
ient  eux-me£roes  ,  en  difpofa  ainfi  pour 
Çsl  gloire. 

Il  futrefolu  qu'Ignace  y  le  Fevre ,  5c 
Laynez  iroient  les  premiers  à  Rome  , 
pour  expofer  au  Saint  Pere  les  inten- 
tions de  toute  la  troupe  ;  que  les  au- 
tres cependant  fediftribucroient  dans 
les  plus  fameufes  Vniverlîtez  d'Italie* 
pourinfpirer  la  piété  aux  jeunes  gens 
qui  y  étudioient ,  &c  pour  s'en  aflbcicr 
<]ue4ques-uns.  Avant  que  de  fe  fepa- 
rer  >  ils  s'établirent  une  manière  de  vie 
uniforme  ,  Se  s'engagèrent  à  obferver 
les  règles  fui  vantes, 

I-Q-u'ils  logeroient  aux  hôpitaux,  & 
ne  vivroient  que  d'aumofnes.  II.  Quo 
ceux  qui  feroient  enfemble  >  feroient 
fupericurs  tour  à  tour  ,  chacun  fi 
feraaine,  de  crainte  que  leur  fetveuc 
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ne  les  emportaft  trop  loing  ,  s'ils  ne  fe 
prefcrivoient  des  bornes  les  uns  aux  an- 
tres pour  les  pénitences  &  pour  le  tra- 
vail.lll. Qu'ils  prefcheroient  aux  pla- 
ces publiques  &  en  d'autres  lieux  ou 
on  leur  perniettroit  de  le  faire  j  que 
dans  leurs  prédications,  ils  reprefcn- 
teroientla  beauté  &  les  récompenfes 
ie  la  vertu ,  la  laideur  &  les  chaiti- 
mens  du  vice  }  mais  qu'ils  le  feroient 
d'une  manière  conforme  r  la  {implicite 
de  l'Evangile  3  &  fans  les  vains  orne- 
mens  de  l'éloquence,  I V.  Qu'ils  en- 
feigneroient  aux  enfans  la  doftrine 
chreftienne  >  &  les  principes  des  bon- 
nes mœurs.  V.  Qu'ils  ne  prendroient 
point  d'argent  pour  leurs  fonctions, 
6c  qu'en,  fervant  le  prochain  ,  ils  ne 
chercheroient  purement  que  Dieu. 

11  <!on-  ^s  conv*nrcnc  ^e  tous  ccs  articles: 
aeà  fai-nais  Parce  qu'on  leur  demandoit  fou- 
Société  vent  qui  ils  eftoient,  &  quel  eftoit 
le  nom  leur  inftituc  >  Ignace  leur  déclara  en 
de  là  termes  précis  ce  qu'ils  avoientà  ré- 
c.°Pj  S*  pondre  là  -  dciTus.    Il  leuu  dit  donc 

me  de    r       >  n  -  •         r  i_i 

luus*  *Iue  s  c^ant  tous  joints  eniemblp  pour 
combatre  les  hercfies  &c  les  vices 
fous  la  bannière  de  Iefus  -  Chrift  , 
leur  Société   n'av.oit    point  d'autre 
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nom  à  prendre  que  celuy[de  la  Com- 
pagnie de  Jefus.il  avoit  ce  nom  en  YcC- 
prit  depuis  fa  retraite  de  Manzére  ,  & 
on  croit  que  Dieu  le  luy  révéla  dans 
la  méditation  des  deux  eftendarts  3 
où  on  luy  fit  voir  les  premiers  traits  de 
le  plan  gênerai  de  fon  Ordre  fous  des 
images  guerrières. 

Mais  ce  qui  luy  arriva  en  allant  à 
Rome  le  confirma  fort  dans  la  penfée 
<jue  ce  nom  venoit  du  ciel  ,  &  qu'ils 
n'en  pouvoient  avoir  qui  leur  con- 
vint mieux.  Il  communioit  tous  les 
-jours  dans  fon  voyage  3  de  la  main  de 
Layncz  3  ou  de  le  Févre  ,  &  il  médi- 
toit  toute  la  journée  fur  les  myfteres 
de  Noftre  Seigneur  avec  une  dévotion 
fenfiblc.  Ayant  rencontré  une  chapelle 
ruinée  fur  le  chemin  de  Sienne  à  Ro- 
me, il  yentrafeul,  pour  recomman- 
der à  Dieu  çette  Compagnie  qu'- 
il alloit  offrir  au  Vicaire  de  lefus- 
Chrift. 

À  peine  eût  -  il  commencé  fa  priè- 
re >  qu'il  fut  ravi  enefprit.  "  Il  vit  le 
Perc  Eternel  qui  le  prefentoit  à  fon 
Fils  y  &c  il  vit  Iefus  -  Chrift  charge 
d'une  pétante  croix  >  qui  après  l'avoir 
receûdes  mains  de  fon  P ère  ,  luy- dit 
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ne  les  emportaft  trop  loing ,  s'ils  ne  le. 
prefcrivoient  des  bornes  les  uns  aux  an-; 
très  pour  les  pénitences  &  pour  le  tra- 
vail.IH.Qu'ils  prefcheroient  aux  pla- 
ces publiques  &:  en  d'autres  lieux  où 
on  leur  permettroit  de  le  faire  j  que 
dans  leurs  prédications .  ils  reprefcn- 
teroientla  beauté  &  les  rccompenfes 
«le  la  vertu ,  la  laideur  &  les  chafti- 
mens  du  vice  -,  mais  qu'ils  1^  ferment 
d'une  manière  conforme  à  la  fimplicite 
de  l'Evangile  ,  &  fans  les  vains  orne- 
mens  de  l'éloquence.  I V.  Qu'ils  en- 
feigneroient  aux  enfans  la  do&rme 
chreftienne ,  &  les  principes  des  bon- 
nes mœurs,  V.  Qu'ils  ne  prendroient 
point  d'argent  pour  leurs  fondions, 
&  qu'en,  fervant  le  prochain ,  ils  ne 
chercheroient  purement  que  Dieu. 
Ils  convinrent  de  tous  ces  articles: 
11  'î00;  mais  parce  qu'on  leur  demandoit  fou- 

ïoclcté  vent  qui  ils  eftoient,  &  <\*e]  eftolt 
le  nom  leur  inftitut ,  Ignace  leur  déclara  en 
delà  termes  précis  ce  qu'ils  avoienta  re- 
côPaS-  pondre  là  -  demis.  U  leuç  dit  donc 
îic  dc  que  s'eftant  tous  joints  enfemble  pour 
lMUS*  combatre  les  hercfies  &  les  vices 
fous  la  bannière  de  Iefus  -  Chnft , 
leur  Société   n'avoir    point  d'autre 
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nom  à  prendre  que  celuy'de  la  Com- 
pagnie de  Jefi.is.Il  avoit  ce  nom  en  l'ef- 
prit  depuis  fa  retraite  de  Manzére ,  & 
on  croit  que  Dieu  le  luy  révéla  dans 
la  méditation  des  deux  eftendarts  , 
où  on  luy  fît  voir  les  premiers  traits  & 
le  plan  gênerai  de  fon  Ordre  fous  des 
images  guerrières. 

Mais  ce  qui  luy  arriva  en  allant  à 
Rome  le  confirma  fort  dans  la  penfée 
que  ce  nom  venoit  du  ciel ,  &  qu'ils 
n'en  pouvoient  avoir  qui  leur  con- 
vint mieux.  Il  communioit  tous  les 
•jours  dans  fon  voyage ,  de  la  main  de 
Laynczj  ou  de  le  Févre  ,  &  il  médi- 
toit  toute  la  journée  fur  les  myfteres 
de  Noftre  Seigneur  avec  une  dévotion 
fenfible.  Ayant  rencontré  une  chapelle 
ruinée  fur  le  chemin  de  Sienne  à  Ro- 
me ,  il  y  entra  feul ,  pour  recomman- 
der à  Dieu  çette  Compagnie  qu'- 
il alloit  offrir  au  Vicaire  de  Iefus- 
Chrift. 

A  peine  eût  -  il  commencé  fa  priè- 
re, qu'il  fut  ravi  enefprit.  Il  vit  le 
Pere  Eternel  qui  le  prefentoit  à  fon 
Fils,  &:  il  vit  Iefus  -  Chrift  charge 
d'une  pelante  croix ,  qui  après  l'avoir 
ttceûdes  mains  de  fon  P ère  ,  luy  dit 
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ces  paroles,  Je  vous  feray  propice  aR&- 
mt.LiL  veue  de  la  croix  l'eftonna  >  mais 
la  proim  (Te  de  Noftre  Seigneur  le  rem- 
plit de  confiance  &C  de  force. 

Eftanc  revenu  à  luy  ,  il  fortit  de  la 
chappelle  le  vifage  tout  en  feu  $  & 
réjoignant  fes  deux  compagnons  >  le 
ne  fçay  ,  mes  Frères  ,  leur  dit-il  avec 
un  tranfport  de  joye  >  ce  qu'on  nous 
prépare  3  à  Rome^  &  fi  nous  y  ferons 
maltraitez.  ;  mais  te  fçay  bien  que  quel- 
que traitement  qu  en  nous  foffe  *  leftts- 
Chrift  nous  fera  propice.  Enfuit  e  >  pour 
les  fortifier  contre  tout  ce  qui  pourroit 
leur  arriver  de  fâcheux  ,  il  leur  racon- 
ta ce  qu'il  avoir  veû.  Cette  vifite  celef- 
te  eft  une  des  plus  remarquables  qu'ait 
jamais  cû  Saint  lgnacci&  elle  eft  lî  avé- 
rée y  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'en  douter. 

Le  Pere  Laynez  eftant  General  de 
la  Compagnie  en  fit  un  jotrfle  récit  * 
dans  une  conférence  domeftique,  à 
à  tous  les  Pères  de  Rome  >  &Ribade- 
ney ra  qui  Ta  écrite  le  premier ,  dit  qu'- 
il y  eftoit.  Quand  on  en  dçmandoit  les 
particularitez  à  Saint  Ignace  3  il  ren- 
voyoit  au  Pere  Laynez  à  qui  il  les  a- 
voit  dites  en  fon  temps  :  néanmoins 
lors  qu'il  faifoit  les  conftitutions  de  la 
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Compagnie^  qu'il  marquoit  les  fenti- 
mens  que  Dieu  luy  infpîroic  à  l'autel,  il 
écrivit  une  fois  qu'il  s'eftoit  trouvé 
dans  la  mefmç  difpofuion  intérieure  \f£*fo0 
où  il  fe  trouva  quand  le  Pere  éternel  ^urnQ 
luy  apparut ,  &  qu'il  l'aflfocia  ,  ou  le  m*  fufo 
mit  avec  fon  Fils  ,  pour  ufer  des  ter-  con  f* 
mes  du  Saint.  Hll0m 

Ignace ,  le  Fevre ,  &c  l  aynez  arrivè- 
rent à   Rome  fur  la  fin  de  Tannée  ^ 

t1  J  '   1  i  VJl,Ie 

155  7.11s  eurent  des  les  premiers  jours  ;iU  fa|ut 

audience  du  Pape    Paul  1 1 L    par  des 

Tentremife  d'Ortiz.    Sa  Sainteté  re-  ames. 

ceuft  avec  joye  les  offres  que  luy  fît 

Ignace  3  &  témoigna  mefme  eftre  tres- 

aifé  de  le  voir.  Pour  commencer  à 

fervirdeces  nouveaux  ouvriers ,  elle  ' 

dcjfira  que  Laynez  &  le  Févre  enfeig- 

nalTent  la  théologie  dans  le  collège 

de  la  Sapatience,  le  prcmier3la  Scholaf- 

tique  j  ôc  l'autre  l'Ecriture  Sainte. 

Ignace  entreprit    fous  fon  autorité 

apaftolique  la  réformation  des  mœurs 

par  la  voye  des  Exercices  fpirituels  & 

des  inftruftions  chreftiennes.  Il  rendit 

auparavant  tout  l'argent  que  luy  8c 

fes  compagnons  avoient  receu  pour 

le  voyage  de  Jerufalem  ,  &  il  ren- 

yoya  mefme  quatre  écus  dor  iufqu'à 
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Valence  que  Marin  Perez  luy  avoiY 
donnez. 

Le  Cardinal  Gafpar  Contarini  ,  un 
des  plus  fçavans  homnaes  &  des  plus 
beaux  efprits  de  fon  fiécle ,  fut  fi  char- 
me du  defintereffement  &  de  la  fa- 
geife  d'Ignace  ,  qu'il  difoit  avoir  enfin 
rencontré  un  diredteur  tel  qu'il  le  fou* 
haitoit  depuis  long-temps.  Il  s'aban- 
donna tout  à  luy,  &c  écrivit  de  fa  main 
le  livre  des  Exercices. 
Il  va  au     Ortiz  fe  mit  fous  la  direction  d'Ig- 
Mant-  nace,  à  l'exemple  de  Contarini  :  mais 
Caffin.  agn  je  faire  \es  Exercices  avec  plus 

de  liberté  ,  il  fortit  de  Rome  ,  &  mena 
Ignace  au  Mont-Caflîn.  Ce  lieu  égale- 
ment  folitaire  &  religieux  luy  fembla 
très  propre  pour  le  deflein  qu'il  avoit 
d'oublier  pendant  un  mois  toutes  les 
affaires  du  monde,  &c  de  ne  fonger 
qu'à  celle  de  fon  falut.  Tout  avancé  en 
âge  qu'il  eftoit  ,  il  fe  fit  là  difciple 
d'Ignace  ;  il  dit ,  après  fa  retraite  >  que 
lâ  théologie  qu'il  avoit  apprife  au 
Mont-Cafïln  dans  i'efpase  de  quaran- 
te jours  valloit  incomparablement 
mieux  que  celle  qu'il  avoit  enfeig- 
nec  plufieurs  années.  Il  difoit  aufli 
qu'il  y  avoit  bien  de  la  différence  entre 
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étudier  pour  Inftruire  les  autres ,  &  ef- 
tudier  pour  fe  perfectionner  foy-mek 
me  :  qu'en  étudiant  pour  les  autres, 
on  ne  cherchoit  qu'à  fe  rendre  habi- 
le ;  mais  qu  en  éftudiant  pour  foy  ,  on 
ne  penfoit  qu'à  devenir  faint.  En- 
iîn  il  eftimoit  plus  une  feule  lumière 
de  fa  folitudc  que  toutes  les  connoif. 
fances  les  plus  curieufes  desfciences  hu- 
maines* 

Cependant  Xavier  &  Bobadilla 
Remployaient  dans  Boulogne  au  /a- 
lut  des  ames  -,  le  Jay  &  Rodriguez 
£}ifoient  le  raefme  dans  Ferrare  y  Paf- 
quier  &  Salmeron  dans  Sienne^Codure 
&  Hozez  dans  Padouë.  DésVenife 
leur  réputation  s'cftoit  étendue  pat 
tout ,  &  la  Marquife  de  Pcfquaire  e£ 
tant  à  Ferrare \  voulut  connoiftre  les 
deux  qui  y  travailloient.  En  ayant 
rencontré  un  par  hazard,  elle  luy  de- 
manda s'il  n'eftoit  pas  de  ces  Preftres, 
venus  en  Italie  pour  aller  à  la  Terre 
Sainte  y  &c  où  il  logeoit.  Elle  fçeuft 
de  luy  que  leur  voyxigede  Jerufalem  et 
xok  rompu,  &  qu'ils  logeoidit  àl'hof- 
pital.  Elle  y  alla  le  jour  mefme & 
avant  que  de  voir  ni  le  Jay  >  ni  RodrL- 
£uez,el)e  s'informa  de  quelle  maniereik 
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vi  voient.  On  luy  dit  que  c  eftoien* 
des  faints  ;  qu'ils  palToient  une  partie 
de  la  nuit  à  foire  oraifon  ,  ou  à  reciter 
enfçmble  l'office  divin  \  qu'ils  cher- 
choient  tous  les  jours  leur  pain  dans 
ville  y  ne  voulant  pas  fc  nourrir 
aux  dépens  des  pauvres  i  que  quelque 
mal  veftus  qu'ils  fuflfent  %  ils  ne  s'ap- 
prochoient  point  du  feu  par  le  grand 
fVoid  qu'il  faifoit;  qu'ils  ne  partaient 
jamais  que  de  Dieu,  SC  qu'ils  s'occupo- 
ïent  continuellement  au  fervice  du  pro- 
chain* 

La  Marquife  qui  avoît  de  véritables 
fentimens  de  pietc,  fut  ravie  de  trouver 
tles  dire&jurs  de  ce  cara&ere.  Elle  leur 
Tendit  compte  de  fon  intérieur  >  Se  les 
obligea  de  venir  loger  pour  un  temps 
proche  fon  palais.  Ce  fut  elle  qui 
les  produifk  à  la  Cour  de  Ferrare,  Se 
€jui  porta  le  Duc  Hercule  d'Eft  à  met- 
tre (a  confeience  entre  les  mains  de 
Claude  le  Jay. 

Dieu  exerça  la  vertu  de  trois  des 
cautres  compagnons  d'Ignace.  Xavier 
euft  une  grande  maladie  à  Boulogne  x 
de  laquelle  il  penfa  mourir.  Codure  Se 
Hozez  furent  arreftez.  prifbnniers  à 

Padouç  par  l*ordre  fin  Sufiftagsuit  de 


LIVRE    tlh  zz? 

rEvefque  ,  qui  foupçonna  d\rvoir  de 
mauvais  defleins,  &  de  tramer  quelque 
chofe  contre  l'Etat  de  Venife.A  la  vé- 
rité toute  la  ville  fe  remua  pour 
eux  y  &  ils  ne  couchèrent  qiùine  nuit 
en  prifon.  Mais  des  qu'ils  eurent  re«* 
pris  leurs  emplois  >  Hozcz  fut  atta- 
qué d'une  fièvre  très  -  violente  >  qui 
l'emporta  en  peu   -de  jours.  ie 
mal  luy  prit  après  avoir  parlé  au  peu- 
ple dans  une  place  publique  fur  ces 
paroles  de  l'Evangile,  Veillez  >  & 
priez,  5  parce  que  vous  ne  fçaveX, n*  ^c 
jôkr  ^niVhenre. 

Ignace  qui  apprit  au  Mont-Caflin 
la  maladie  de  Hozez  ,  connut  qu'elle  H  vqjt 
cftoit  mortelle;  &  au  moment  que  le  ^scr. 
malade  rendit  l'efprit  >  il  vit  Ton  ame  c^  »j.  ^ 
toute  couronnée  de  rayons  entrer  mc  de 
dans  '  le  ciel  ,  comme  Saint  Benoift  Hozcz, 
avoir  veû  au  même  endroit  celle  de 
Saint  Germain  évefque  de  Padouë  por- 
tée par  les  anges  dans  le  fein  de  Dieu* 
ainfi  que  raconte   Saint  Grégoire* 
Ignace  euft  le  mefme  fpc&ncle  pins 
d'une  fois  :  car  eftant  allé  entendre  la 
snefïe  ,  à  ces  paroles  du  Confireor  ^  & 
omnibus  Santtis  ,  il  vit  le  paradis  ou- 
vert^ $c  parmi  une  troupe  nombreux 
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fede  Bienhereux,  fon  compagnon  plus 
éclatant  que  les  autres  j  non  pas  qu  il 
fuft  le  plusfaint  ni  le  plus  élève  dans 
la  gloire  >  nuis  parce  que  Dieu  , 
comme  Ignace  dit  luy  -  mefme  ,  a- 
voit  voulu  le  luy  faire  reconnoiftre  pac 
une  marque  qui  le  diftinguaft.  Cette 
veue  le  frapa  fi  vivement  ,  qu'il  en 
pleura  de  joye  plufieurs  jours  ;  & 
ce  qui  luy  fît  voir  que  ce  n'eftoit 
pas  une  illufion  >  c'efl:  que  le  corps 
mefme'du  défunt  fembla  donner  quel- 
que aflfcùrancc  de  i'eftat  glorieux  de 
fon  ame  :  car  Hozez  >  qui  cftoit  fort 
brun  &  artez  mal  fais  de  vifage  >divint 
fi  blanc  &  fi  beau  après  fa  mort  >  que 
Codure  qui  ne  le  quitta  point  ,  ne  le 
reconnoiflfoit  prefque  plus. 
»  Sa&*     PoiuTurcroift  de  confolation,  lena- 

ns  un  r  x  r  ° 

«ou-  ce  ne  *ut  Pas  long-temps  lans  retrou* 
veau  couver  un  compagnon  en  la  place  de  ce-* 
pagnô.  luy  qu'il  venoit  de  perdre  >ou  pluftoft 
que  Dieu  luy  avoit  ofté;ear  il  ne  corn- 
ptoit  pas  pour  perdu  ce  faint  homme> 
qtfile  premier  de  la  Compagnie  de  Je- 
uls  avoit  pris  poirefllon  du  ciel  a-* 
vant  qu  elle  fait  bien  eftabiie  fur  la 
terre >  &;  dont  il  efperoit  plus  de, 
protection  dans  le  bienheureux  eftat 


LIVRE    Ut  zicf 
où  il  l'avoit  veû  ,  qu'il  n'en  euft  re- 
ceû  de  fecours  ,  il  fa  vie  euft  efte  plus 
longue. 

En  revenant  du  Mont- Caflin^il  ren- 
contra un  jeune  Efpagnol  de  fa  con- 
noiflfance  3  qui  fe  nommoit  François 
Strada,  &C  qui  eftoit  venu  à  Rome  pour 
faire  fortune.  Le  doéteur  Ortiz  l'avoir 
•mis  auprès  du  Cardinal  Jean  Pierre 
Caraffe  :  mais  Strada  qui  avoir  beau- 
coup de  feu  &  d'efprlt ,  fc  lafla  bientoft 
d'une  Cour  où  toutes  chofes  vont  len- 
tement. Il  prit  1  epée ,  pour  fe  pouifet 
par  la  voy e  des  armes  >  &c  il  alloit  alors 
chercher  de  l'employ  à  Naples.  C'cft 
la  couftumedes  malcontiens  &des  mal- 
Jieureux  de  fe  plaindre.  Il  fe  plaignit  à 
Ignace  de  la  Cour  de  Rome,  lanouv- 
ma  trompeufe  &  ingrate  >  fe  confolant 
•toutefois  avec  luy  par  Tèfperance  d'une 
vie  plus  libre  ,  &  où  il  acquerroit  au 

inoins  de  la  gloire. 

Vous  navel^pas  raifon  de  vous  plaira 
dre  y  luy  dit  Ignace  ;  le  monde  n'a  fait 
£n  vous  trompant  que  ce  qu  'il  a  couftu- 
me  défaire  :  mais  que  dis-ie  ,  au  lieu 
<de  vous  en  plaindre  >vous  devriez,  vous 
en  louer.  Ce  n'ejt  pas  vous  avoir 
-trompé  proprement ,  que  de  vous  avoir 
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notions  plus  diftindtes  de  l'Inftitut  çcs  c^m 
dont  il  devoit  eftre  le  fondateur,  &  une  pagnôs 
forte  penfée  de  ietablir  au  plutoft.  Il  de  faire 
en  communiqua  avec  le  Févre  &c  Lay-  avCC 
nez  ,  &  manda  les  autres  qui  eftoient 
difperfcz  par  lltaiie.  Ils  quittèrent  tout  Ordre, 
au  premier  ordre  d'Ignace ,  de  fe  rendi- 
rent à  Rome  fur  la  fin  du  carefme  de 
l'année  1558.  Ils  fe  logèrent  tous  en- 
femble  chez  un  Gentilhomme  Romain 
nommé  Quirino  Garzonio  5  qu'Ignace 
avoir  gagné  à  Dieu  ,  &  dont  il  accepta 
la  maifon  >  pour  traiter  plus  commo- 
dément avec  fcs  compagnons  de  l'affai- 
re importante  qu'il  méditoit. 

Les  ayant  aflfemblez  un  jour>  Pen- 
fen  -vous  >  mes  Frères  >  leur  dit-il  >cjue 
la  Providence  nous  ait  ramaffez.  de  tant 
de  divers  pais  ,  &  unis  tons  far  le 
lien  d'une  charité  fi  étroite  ,  afin  qita- 
prés  de  longues  études  >  &  de  pénibles 
voyages  y  chacun  s'en  retourne  chez,  fojt 
quand  il  luy  plaira  ?  Non,  non  >  ajou- 
fta-t-il  ;  Dieu  veut  que  nous  nous  en* 
gagions  dans  fon  fer  vice  pour  iamais, 
&  que  nous  laiffiws  mefme  après  mut 
4es  imitateurs  de  nofire  manière  de 
vie.  Le  Ciel  nous  a  fermé  l'entrée  de 
i*  Pdejlinc  j  &  cependant  ie  puis  dire 
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à  la  gloire  du  Seigneur  ,  que  nofîre  zèle 
seft  augmenté  tous  les  jours  de  plus  en 
plus.  Ne  devons-nous  pas  juger  par  la 
<que  nous  fommes  appeliez,  pour  gagner  a 
Dieu  y  non  pas  une  nation  &  un  pàisy 
mais  tous  les  peuples  &  tous  les  royau- 
mes du  inonde. 

Le  petit  nombre  que  nous  e fiions  ne 
fufffoit  pas  pour  une  y  vafte  entreprife. 
Il  nous  efi  venu  du  fecours  ,  &  il  nous 
£n  vient  k  toute  heure.  Mais  que  noue 
ferviront  les  gens  qui  s'ajfocient  avec 
•nous  y  s'ils  vivent  dans  L'indépendan- 
ce ?  Et  que  ferons-nous  nous-mefmes  de 
grand  ,  fi  noflre  Compagnie  se  devient 
une  Religion  capable  de  Je  multiplier  en 
tous  lieux  y  &  de  fubfifier  ju/ques.à  la 
fin  des  fiecles  f 

fe  ne  d  ute  pas  que  ce  deffein  ne  foit 
-traverfé.  La  contradiction  efi  le  cara- 
ctère des  œuvres  de  Dieu  :  mais  ni  le 
monde ,  ni  l'enfer  ne  peuvent  rien  contre 
les  ordres  de  la  Sagejfe  éternelle.  Icfus- 
-Chrift  nous  a  promis  qu'il  nous  fèroit 
favorable  :  que  ne  doit-on  pas  e/perer 
fur  fa.  parole  ?  &  que  peut-on  craindre 
.avec  fon  fecours  ?  uâprés  tout  y  je  fuis 
d'avis  que  vous  &  rnoy  mus  prenions 
Miaempspour  mus  difpofer  par  laprién 
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à  conns'flre  encore  davantAçre  la  di- 
wvf  volonté  3  <2r  V exécuter  fi- 
dellemem  quand  nous  l'aurons  bien 
connue. 

Qnoy-que  le  difcours  d'Ignace  euft 
perfuadé  tous  fes  compagnons  ,  ils 
ne  laiflerent  pas  5*pour  luy  obeïr  , 
de  traiter  durant  quelques  jours  avec 
Dieu  i  &c  s'eftant  aflemblez  une  fé- 
conde fois,  tous  convinrent  d'un  com- 
mun accord  ,  qu'il  falloit  ériger  leur 
Société  en  Religion  >  qu'il  n'y  falloir 
point  perdre  de  temps  ;  &c  que  le  pre- 
mier pas  qu'ils  avoient  à  faire  ,  eftoit 
de  préparer  l'efprit  du  Pape  ,  qui  fem- 
•bloit  fort  éloigné  des  nouveaux  éta- 
bliflemcns. 

Lors  qu'ils  cherchoient  des  voyes 
pour  cela  >  ^aul  III.  partit  de  Rome 
pour  aller  à  Nice  >  ville  maritime  de 
Provence,ott  fe  devoit  faire  l'entrevcu'é 
de  François  I.  &c  de  Charles-Quint, 
Ledetfein  du  Pape  eftoit  d'accommo- 
der les  différends  des  deux  Princes  par 
un  traité  de  paix  ,  ou  d'obtenir  de  l'un 
&  de  l'autre  une  longue  trêve  ;  &c  ce 
qui  le  faifoitagir>  c'eft  qu'il  craignoit 
que  la  divifton  du  Roy  de  de  l'Empe- 
reur ne  fuft  un  obftacle  aux  progrés 
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de  la  ligue  qu'on  avoit  faite  contre  So- 
liman. 

Il  con-     Ignace  ne  puft  voir  fans  peine  l'af- 
tinuë    faire  de  Dieu  retardée  :  il  s'enconfola 
Ces  tra-  avec  Dieu  mcfmc  ,  qui  permettoit  ce 
vaux    retardement ,  &  il  s'employa  cependant 
pour  c  au  fervice  du  prochain.  Ayant  obtenu 
•haia.   du  Cardinal  Vincent  Caraffe3  que  le 
Pape  avoit  fait  fon  Légat  dans  Rome> 
la  permiflion  de  prefeher  par  tout ,  il 
diftribua  fes  compagnons  en  diverfes 
Eglifes  de  la  Ville.    Il  prit  pour  lny 
Noftre  Dame  de  Montferrat,  par  la  dé- 
votion qu'il  avoit  toûjpurs  confervée 
envers  l'image  miracukufe  qui  eft  ho- 
norée à  Monferrat  mefme  >  &:  devant 
laquelle  il  avoit  renoncé  à  la  milice  fe- 
culiere. 

Il  prcfcho't  d'une  manière  très-  tou- 
chante; Se  fon  talent  eftoit  de  foire 
entrer  dans  le  cœur  les  veritez  de  l'E- 
vangile ;  en  les  expofant  fans  nul  arti- 
fice ,  telles  qu'elles  font  en  elles- mê- 
mes y  Se  qu'il  les  gouftoit  intérieure- 
ment. Aufli  des  perfonnes  de  pieté  & 
de  bon  fens  qui  entendoient  fes  fer- 
mons 3  avoient  couftnme  de  dire  que 
la  parole  de  Dieu  nue  &  fîmple  ;  avoit 
dans  la  bouche   d'Ignace  toute  fa  ma- 
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jefté  &  toute  fa^orce.  Le  Fevte  ,  Xa- 
vier, Laynez  ,  &  lès  autres  prefchoient 
de  leur  cofté  avec  beaucoup  de  fer- 
veur 5  &  n  avoient  en  veue  que  le  bien 
des  ames. 

Dés  les  premiers  jours  onVit  un  no- 
table changement  de  mœurs  :  la  fre- 
quentation  des  facremens  qui  n'eftoit 
plus  en  nfage  ,  fut  rétablie  fur  le  modè- 
le des  premiers  fiecles  du  chriftianif- 
me  ;  &  c'eft  depuis  ce  temps-là  qu'une 
fi  feinte  couftume  a  efté  introduite  en 
tous  les  pais  catholiques'  aufli-bien  que 
celle  de  faire  des  catechimies  aux  en- 
fans  ,  des  fermons  au  peuple  les  di- 
manches 8c  les  feftes. 

Le  miniftere  Evangelique  n'empê-  H  eon- 
clioit  pas  Ignace  de  traiter  fouvent  *5rc  ^c 
avec  fes  compagnons  du  projet  defon  />;"uc 
Inftitut  :  car  quoy  qu'il  en  euft  le  avcc 
plan  dans  la  tefte ,  il  nevouloit  rien  ùscô- 
régler  que  de  concert  avec  eux.  Com-  pagnô« 
me  ils  eftoient  occupez  tout  le  jour 
ou  à  inftruire  le  peuple  en  public  ,  ou 
à  diriger  les  confeiences  en  particu- 
lier,  ils  prenoient ,  pour  délibérer,  le 
temps  de  la  nuit.   Ils  refolurent  dans 
une  de  leurs  afTemblées ,  fuivant  les 
ptopoiltions  d'Ignace  ,  qu'outre  les 
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vœux  de  pauvreté  &  de  chafteté  qu'il? 
avoient  fiit  à  V'enife ,  ils  en  feroient 
un  d'obéi  fonce  perpétuelle  3  pour  fe 
conformer  au  Fils  de  Dieu  ,  qui  a  efté 
'  obeïflTant  jufqu'à  la  mort  ;  que  pour 
cela  ils  éliroient  un  Supérieur  gênerai, 
à  qui  ils  obeiroient  tous  comme  à 
Dieu  mefme  ;  que  ce  Supérieur  feroit 
perpétuel  ,  de  qu'il  auroit  une  autorité 
abfoluë. 

Ils  arrefterent  une  autre-fois  5  que 
ceux  qui  feroient  profeflion  dans  leur 
Compagnie  ,  ajoufteroient  aux  trois 
vœux  de  pauvreté,  de  chafteté  ,  &  d'o- 
beïflance  ,  un  vœu  exprés  d'aller  par 
tout  où  le  Vicaire  de  Jésus-Chr  ist 
les  envoyeroit  >  pour  travailler  au  falut 
des  âmes,  mefmc  d'y  aller  fans  viati- 
que, &  en  demandant  l'aumofne  y  s'il  le 
jugeoit  à  propos.  Ils  eurent  encore 
d'autres  conférences  >  où  ils  determine- 
rét  que  les  profez  ne  poflederoient  rien 
ni  en  particulier ,  ni  en  commun  :mais 
que  dans  les  Univerfitez  5  on  pourroît 
avoir  des  collèges ,  avec  des  revenus  &c 
des  rentes  pour  la  fubfîftence  de  ceux 
qui  étudieroient. 
Il  s'op-  iis  s'employèrent  de  la  forte  ,  en  at> 
P°rc  *  tendant  le  retour  du  Pape,  Se  labewedi- 
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&ion  que  Dieu  donnoit  à  leurs  travaux,  un  Pré- 
leur faifoit  efperer  un  heureux  fuccés Alc2" 
de  leur  grand  defTein  ,  lors  qu'il  s'éle-  tcu.r  hCm 

\  n_  n  relique. 

va  tout- a-coup  unetempefte  3  qui  ren- 
verfa  prefque  leurs  efperances.il  y  avoit 
à  Rome  un  prédicateur  célèbre  ,  Pied- 
montois  de  nation  ,  &  Religieux  de 
l'Ordre  des  hermites  de  S.  Auguftin, 
homme  réformé  en  apparence,  mais  in- 
digne du  feint  habit  qu'il  portoit  >  &C 
Luthérien  dans  le  coeur.  L'éloignement 
de  la  Cour  luy  donna  lieud'ofer  débiter 
en  chaire  les  erreurs  du  nouyel  Here- 
fïarque*  Pour  furprendre  mieux  le  peu- 
pic  y  il  gemiffoit  fur  le  relafchement  de 
la  difeipline  &c  de  la  morale  ;  ôc  il  infi- 
nrtoit  enfuite  quelque  proposition  am- 
biguë, qu'il  ne  manquoit  pas  d'appuyer 
de  l'autorité  des  Saints  Pères  &c  de  l'e- 
xemple des  premiers  fîecles. 
.  Ignace  ne  pouvoir  comprendra  qu'un 
Religieux  fuft  capable  de  prefeher 
des  herefies  au  milieu  de  Romes  & 
il  cruft  d'abord  qu'on  donnoit  un 
mauvais  fens  aux  paroles  du  Prédica- 
teur, ou  que  les  proportions  qui  fai- 
foient,  du  bruit  *  luy  eft oient  écha- 
ppes fans  aucun- defTein.  Néanmoins, 
pour   s'éclaircir  de  la  vérité  >  il 
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voulut  que  Salmcron  &Layncz  qui 
avoicnt  difputé  contre  les  miniftres 
Luthériens  en  palTant  par  l'Allema- 
gne y  &  qui  fçav oient  le  fecret  du  Lu- 
theranifme  ,  allaient  entendre  l'Augu- 
ftin  y  5c  qu'ils  Ventendilfent  plus  d'une  - 
fois.   '•'  '*  >  ''ï  ^  r  ^'Tf   -  -.iœs^:^ 

Ayant  fecû  d'eux  que  c'eftoit  un 
vray  hérétique ,  qui  enfeignoit  la  pu- 
re do&rine  de  Luther ,  fous  prétexte 
d'enfeigner  celle  de  la  primitive  Egli- 
fe  ,  il  le  fit  avertir  en  fecret ,  que  fes 
fermons  eau  foi  en  c  du  fcandale  ;  &  l'a* 
vis  luy  fut  donné  avec  toutes  les  pré- 
cautions que  la  prudence  &  la  charité 
demandent. 

Mais  c'eft  le  propre  de  l'herdie  > 
cl'afFc6ter  de  la  modération  ,  ^quand 
on  la  laiffe  en  repos  ;  &  d'avoir  de 
l'emportement  5  quand  on  fe  deelarc 
contre  elle.  L'Auguftin  >qne  tout  Ro- 
me écoutok  comme  un  oracle  3  fier 
de  fa  réputation  ,  &  d'autant  plus 
'irrité  des  remontrances  qu'on  luy 
-nvoit  faites  >  qu'elles  eftoient  bien 
fondées  3  fe  déchaifna  contre  ceufc 
à  qui  fa  dodfcrine  eftoit  fufpe&e , 
&  fouftint  hardiment  toutes  les  pro- 
portions qu'il  avoit  avancées.  Ignace 


LIVRE    III.  i;9 

voyant  qu'un  avis  fecret  avoit  eftc 
inutile  ,  &  que  la  douceur  ne  fer- 
voit  qu'à  aigrir  le  mal ,  cruft  devoir 
s'oppofer  publiquement  aux  entre-» 
prifes  d'un  homme  ,  qui  ne  pretendoit 
pas  moins  que  d'altérer  la  pureté  de 
la  Foy  dans  la  capitale  du  monde  chre- 
ftien. 

C'eft  pourquoy  luy  &  fès  compa- 
gnons montèrent  en  chaire,  &  com- 
battirent l'Auguftin  de  toute  leur  for- 
ce, en  défendant  la  neceflité  des  bonnes 
œuvres ,  les  vœux  de  Religion ,  l'auto- 
rité de  l'Eglifc,  &  les  autres  articles  ca- 
tholi  ques  que  les  Luthériens  attaquent. 
Les  dix  prédicateurs  ne  prefcherenc 
pas  inutilement.  L'Augnftin  devint  fu- 
fped  d'herefie  :  mais  comme  il  eftoit 
habile,  &  homme  de  cabale,  il  ne  man- 
qua n;  d'artifice  pour  fe  juftifier  ,  ni  de 
crédit  pour  Te  maintenir. 

Sa  première  adrefTe  fut  de  rejetter  Perfe- 
fur  Ignace  le  fbupçon  d'herefie  ,  encutioj» 
difant   tout  haut  ,   que  c'eftoit  lâcxcitce 
couftume  des  fins  hérétiques  ,  d'impu-  juy  dg 
ter  des  erreurs  à  qui  il  leur  plaifoit,  Rome, 
pour  les  pouvoir  enfeigner  impuné- 
ment ,  &  fans  en  eftre  foupçonnez 
eux-mefmes.  Mais  afin  d'infinuer  mieux 
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ce  qu'il  vouloit  faire  croire  ,  il  gagna; 
trois  Efpagnols  qui  avoient  un  air  de 
fageife  &  de  probité  tout  propre  à  au- 
torifer  une  calomnie.  L'un  s'appelloit 
Mudarra  ,  l'autre  Barrera,  &  le  troifié- 

me  Caftilla. 

Ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  parler 
d'Ignace  comme  d'un  ï-utherien  & 
dJun  fcelerat  ;  ils  corrompirent  par  ar- 
gent Michel  Navarre  ,  Se  l'engagèrent 
à  dépofer  en  juftice  quelque  chofe  de 
bien  atroce.  C'eft  celuy  qui  à  Paris  ne 
pouvant  fouffrir  la  couverfion  de  Xa- 
vier ,  avoir  voulu  attenter  fur  la  vie  d'I- 
gnace. Il  eftoit  venu  à  Rome  ,  après 
avoir  couru  une  partie  de  l'Europe  ;  & 
il  haïllbit  d'autant  plus  Ignace,  qu'a- 
yant voulu  cftre  de  fes  difciples,  il  n'en 
avoit  pas  efté  juge  digne. 

Il  déclara  donc  devant  le  gouver- 
neur de  Rome  ,  que  le  chef  de  cei- 
tains  preftres  étrangers  eftoit  un  héré- 
tique &  un  forcier  ,  qui  avoit  efté  brû- 
lé en  effigie  à  Alcala,  à  Paris  ,  &  à  Ve- 
nife.  Il  proteftoit  avec  ferment  que  fa 
confeience  feule  le  forçoit  d'aceufer 
Un  homme  de  fa  nation  :  Il  n'avançoit 
rien  ,  difoit  -  il ,  qu'il  n'euft  veû  de 
fes  propres  yeux ,  &  dont  il  ne  puft 

produire 
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produire  des  preuves  inconteftables. 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  a» 
peuple  Ci  inconftant  de  luy-mefme, 
&c  prévenu  en  faveur  de  l'Auguft-'n  , 
pour  changer  de  fentimens  à  l'égard 
d'Ignace.  Ces  hommes  qu'on  venoit 
d'admirer  en  chaire  ,  &  dont  la  vie 
fembloit  Ci  apôftolique  ,  eftoient  mon- 
trez au  doigt  comme  des  hypocrites 
&  de  faux  prophètes.  Perfonne  1V0- 
foit  plus  hanter  des  miferables  qu'on 
croyoit  devoir  eftre  brûlez  au  pre- 
mier jour  ;  &  deux  preftres  que  le  Car- 
dinal Légat  leur  avoir  donnez  pour  tes 
aider  à  confelfer,  fe  fauverent  de  la  vil- 
le ,  dans  la  crainte  d'eftre  confondus 
avec  eux. 

L'Auguftin  &:  fes  confidens  s'applau- 
dilTbient  dufuccés  de  leur  entreprife. 
Mais  Ignace  efperant  d'autant  plus  en 
Dieu,  que  tour  fembloit  defefperé  >  en- 
courageoit  fes  compagnons  >  &  s'exci- 
toit  luy-mefme  à  ne  rien  craindre*  Sei- 
gneur, difoit-il ,  voila  l'accomplijfetoent 
de  ce  cjue  pronojliquoit  la  croix  dont  je 
vous  vis  chargé  en  venant  à  Rome  Ac~ 
cowplijfez.  ce  qui  refie  *  &  ne  nous  refa- 
fez.  pas  ïajfîflance  que  vous  nous  avez, 
promife.  Le  Ciel  exauça  fes  vœux> 
Part.  J.  L 
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&  afin  qu'il  paruft  que  c'eftoit  Dieu 
qui  appiifoit  la  rempefte,  le  calme  vint 
d'où  humainement  on  nedevoit  pas 
l'attendre. 

De  tous  les  amis  d'Ignace,  il  n'y  eût 
que  Quirino  Garzonio  ,  qui  ne  l'a- 
bandonna pas.  Le  commerce  particu- 
lier qu'il  avoir  eû  avec  les  perfecu- 
tez  en  les  logeant  chez  luy  avanr  la 
perfecution,luy  avoit  donné  une  fi.  hau- 
te idée  de  leur  vertu ,  que  les  bruits  de 
Rome  ne  firent  aucune  impreflion  fur 
fon  efprit.  Comme  il  parloir  pour  eux 
ett  toutes  rencontres  ,  le  Cardinal 
Jean  Dominique  de  Cupis  doyen  du 
facré  collège  ,  fon  ami  &  fon  parent, 
l'en  reprit  un  jour  ,  &  luy  confeilla  fur 
tout  de  fuir  Ignace,non  feulement  pour 
le  des.-honneur  que  la  focietc  des  per- 
fonnes  infimes  apporte  toujours  ,  mais 
pour  le  danger  où  l'on  expofe  fon  fa- 
îut ,  en  pratiquant  des  feelerats  &  des 
impies.  le  vous  ajfeùre  ,  répondit  Gar- 
zonio ,  que  fi  vous  le  connoifiie^com- 
me  moy  ,  au  lieu  de  me  défendre  fa, 
compagnie ,  vous  la  rechercheriez,  vous- 
tnefme.   le  voy  bien  ,  répliqua  aigre- 
ment le  Cardinal ,  que  ce  mal-  heureux 
vous  a,  troublé  la  raifon  ,  &  que  vous 
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nèfles  pas  moins  en  fore  cl  ê  que  les  difei- 
ples  qui  le  fuirent  ;  car  on  dit  que  c'efk 
ttn  grand  enchanteur. 

Garzonio  rendit  compte  le  jour  ^  Pet* 

mefme  à  Ignace  de  la  converfation  • 

>i       -    a-        1    ,         ,    r    '  tlon 
qu  il  avoit  eue  avec  le  doyen  du  iacre  s'appaU 

collège.  Ignace  loua  le  zele  du  Cardi-  .fc  peu^ 
nal ,  qui  ayant  mauvaife  opinion  des  à-perç, 
mœurs  &c  de  la  do&rine  d'un  hom- 
me y  ne  vouloir  pas  qu'on  le  prati- 
quait.  Il  dit  feulement  £  que  s'il  pou- 
voit  entretenir  le  Cardinal ,  il  ne  def- 
cfpereroit  pas  de  le  détromper.  Gar- 
zonio s'engagea  à  luy  procurer  une  au- 
dience ,  &  il  l'obtint  aisément  ;  car  le 
le  Cardinal  avoir  envie  de  voir  un 
homme  qui  faifoit  tant  de  bruit  >  &:  de 
luy  reprocher  tous  Tes  crimes  :  fi  bien 
qu'en  accordant  l'audience ,  Que  voftre 
Ignace  vienne  3  dit-il,  je  le  traiteray  fé- 
lon fon  mérite. 

Ignace  parut  devant  le  Cardinal 
avec  une  certaine  fierté  modefte  >  que 
l'innocence  feule  peut  donner.  On  ne 
fçait  pas  précifement  ce  qu'ils  dirent  \ 
mais  on  fçait  bien  que  l'entretien  du- 
ra prés  de  deux  heures  5  &:  que  le  Car- 
dinal tout-à-fait  defabufe  ,  le  jetta  aux 
pieds  d'Ignace  >  pour  luy  demander 
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demandée  pardon  \  qu'il  le  reconduifît 
avec  de  grandes  marques  d'eftimeôc  de 
bienveillance ,  5c  que  depuis  ce  jour-là 
îl  luy  envoya  toutes  les  femaines  une 
groflTe  aumofne. 

Quoy- qu'Ignace  vift  bien  que  le 
Ciel  commençoit  à  luy  eftre  favora- 
ble ;  il  ne  lailTa  pas  d'agir  de  fon  cofté, 
félon  fa  grande  maxime,  que  dans  les 
rencontres  difficiles ,  ilfalloit  s'aban- 
donner à  Dieu  avec  une  entière  con- 
fiance ,  comme  fi  le  boafuccés  de  l'af- 
faire devoir  venir  d'en-haut  par  une 
efpece  de  miracle  ;  &  qu'il  falloir  néan- 
moins mettre  tout  en  œuvre  pour  la 
faire  rc^iflir  ,  comme  fi  nous  ne  de- 
vions recevoir  aucun  fecours  du  cofte 
de  Dieu. 

Sa  première  démarche  fut  donc  de 
fe  prefenter  devant  Benoift  Conver- 
fin  ,  Evefque  de  Bertinoro  ,  gouver- 
neur de  Rome  9  &  de  folliciter  luy- 
meime  que  fon  procès  fe  jugeaft. 
Le  Gouverneur  ayant  afligné  un  jour 
aux   parties  ,  Ignace  ,  &  Navarre 

?ui  l'avoit  aceufé  ,  comparurent  en 
uftice.  L'Acculatcut  foûtint  tout  ce 
qu'il  avoir  depofé  ,  &  il  en  jura 
tout  de  nouveau  par  ce  qu'il  y  a  de 


LIVRE    III.         24  y 

plus  facré.  Ignace  3  pour  toute  ré- 
ponfe  ,  produifît  tfne  lettre  ,  &  de- 
manda à  Navarre  s'il  n'en  connoilloit 
point  Y  écriture.  Ceft  la  miénn*  \  répli- 
qua-t-il  fans  fè  douter  de  rien.  Il  di- 
foit  vray  ,  &  il  avoit  écrit  cette  let- 
tre à  un  homme  de  fa  connoiffance 
quelques  mois  auparavant  :  elle  por- 
toit  qu'  Ignace  8c  Tes  compagnons  me- 
noient  une  vie  irréprochable  :  qu'il 
les  avoit  connus  à  Paris  &  à  Venife, 
Se  qiec'eftoient  dé  vrais  hommes  apo- 
ftoliques. 

La  lettre  fut  leiie  ,  &  fit  tout  l'ef- 
fet qulgnace  s'en  eftoit  promis.  L'Ac- 
cufiteur  qui  parloit  avec  tant  d'au- 
dace, fe  voyant  convaincu  de  faulfe- 
té  p^r  luy-mefme  >  demeura  muet  3 
ou  ne  prononça  que  des  paroles  con- 
fufes ,  qui  achevèrent  de  prouver  {a 
mauvaife  foy. 

Mais  ce  qui  détruifit  tout  k-fait  la 
calomnie  ,  c'eft  c^ue  les  trois  juges 
qui  avoient  déclaré  Ignace  innocent 
dans  les  trois  villes  où  Navarre  foû- 
tenoit  qu'on  l'avoir  condamne  au  feu, 
fe  trouvèrent  à  Rome  en  ce  temps- 
là.  Gafpar  de  Dodis  aflefleur  du 
Nonce  Veralii  ,  y  vint  de  Venife  ; 

La  •  • 
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le  Grand  -  Vicaire  Jean  Figueroa , 
d'Aloila  j  6c  riqqpifitenr  Mathieu  Ori> 
de  Paris  ,  chacun  pour  fes  inteuefts 
particuliers  ,  ou  plûtoft  pour  celuy 
d'Ignace ,  dont  Dieil  vouloit  que  ^in- 
nocence fnft  prouvée  authentique- 
mciu  dans  la  capitale  de  la,  Chrç- 
ftienté.  Dé  juges  qu'ils  avoient  efté  y 
devenus  témoins  *  ils  dépoferent  tous 
trois  la  vérité  contre  les  impofteurs  de 
Navarre. 

L'impofteur  fut  condamné  à  un 
banniiîcment  perpétuel  ;  &  il  aurôit 
cfté  puni  plus  feveremént  >  fi  Ignace 
n'avoit  demandé  fa  grace.Pour  les  trois 
autres  Espagnols,  ils  fe  dédirent  en  pre- 
ience  du  Gouverneur  de  Rome ,  &  du 

Cardinal  Leçat. 

Il  ne  reftoit  plus  pour  la  parfaite 
juftification  du  maiftte ,  qu'à  juftifier 
les  difciples.  Sur-  les  bruits  qui  couru- 
rent hors  de  Rome  ,  que  les  compa- 
gnons d'tenace  eftoient  des  s;ens  de 
mauvaifts.mceurs ,  les  Grands-Vicaires 
de  Padoue  .,  de  Boulogne  ,  de  Ferrare, 
de  Sienne,  envoyèrent  aufli-toft  d'eux- 
mefmes  des  atteftations  fort  amples  de 
leur  fainte  vie  -,  &  Hercule  d'Eu;  ,  Duc 
de  Ferrare  ,  donna  ordre  à  fes  mini- 
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lires  qui  eftoient  auprès  du  Pape  5  d'in- 
terpofer  Ton  autorité  ,  pour  rendre  té- 
moignage de  la  vertu  de  le  Jay  &  de 
Rodriguez. 

Tant  de  preuves  néanmoins  ne  fa-  u  p0nr« 
tisfirent  pas  Ignace  ;  il  voulut  avoir  fuit  une 
une  fentence  qui  fift  foy  de  tout.  Il  fcnten- 
difoit  qu'avec  le  temps  on  perdroit  le  j*  !  J?1 
iouvenir  du  banniliement  de  1  Accu-  ^c  \  & 
eufateur  ,  &  que  n'y  ayant  nul  a&e  lobtiet 
public  en  faveur  des  Accufez  ,  on  enfin* 
pomroit  croire  que  par  leurs  intrigues 
Se  par  leur  crédit  ils  auroient  arrefté  le 
cours  de  la  caufe  dans  la  crainte  d'un 
mauvais  fuccés.  Ce  qui  le  portoit  enco- 
corc  à  pourfuivre  une  fentence  ,  c  cft 
qu'il  efperoit  qu'un  feul  a&e  le  juftifie- 
roit  des  aceufations  d'Alcala>deParis3& 
de  Venifc.  *}e  fçay  bien,  écrivit-il  alors  - 
au  Seigneur  Pierre  Contarini,  que  nous 
ne  ferons  pas  taire  les  hommes  par  là; 
&  je  ne  fuis  pas  fi  maUavifé  que  de  le 
prétendre  :  nous  voulons  féblernent'  Çau~ 
ver  l'honneur  de  la  Religion  3  qui  efi  en 
quelque  forte  attaché  au  noftre.  Il  nous 
importe  peu  qu'on  nous  prenne  pour  des 
ignorans  3  ni  mefme  qu'on  nous  croye  des 
feelerats  :  mais  que  la  doctrine  que  nous 
prefehons  paffe  pour  fauffe  dans  l'efprit 
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des  peuples  ,  &  quon  regarde  la  voye 
par  laquelle  nous  conduifons  les  ames3 
comme  le  chemin  de  perdition  >  c*eft  ce 
que  nous  ne  pouvons  [ouvrir  fans  trahir 
vojire  minifiere  ;  parce  que  cette  doftri- 
fie  eft  celle  de  Iefus-Chrift  ,  &  que  cette 
voye  eft  le  chemin  du  falut. 

Encore  que  l'affaire  qu'Ignace  avoir 
nnt  à  cœur  fuft  tres-jufte  ,  Se  ne  pa^ 
ruft  pas  difficile  >  il  y  trouva  des  ob- 
itaclçsde  tous  coftez.  Le  Gouverneur, 
homm s  équitable  >  mais  foible  ,  &  qui 
craignait  de  s'attirer  des  ennemis,  s'il 
fe  declaroit  trop  pour  Ignace  ,  n'ofant 
ni  luy  accorder,  ni  luy  refufer  fa  de- 
mande y  traifna  la  chofe  en  longueur  : 
d'ailleurs  le  Cardinal  Légat  ne  fut  pas 
d'avis  qu'on  pouflaft  l'affaire  plus 
ioin  ;  Se  il  n'y  euft  pas  jufqu'aux  com- 
pagnons d'Ignace  qui  neulïlnt  fur  ce- 
la  d'autres  fentimens  que  luy.  Ils  di- 
loient  que  c'eftoit  aflez  pour  eux  d'é- 
trereconnus  innocens  ,  &  que  le  refte 
auroit  un  air  de  vengeance ,  qui  édifie- 
roit  mal  le  public.  Ces  oppo/itions  ne 
^rebutèrent  pas  Ignace  ,  au  (Il  jaloux  de 
Ton  honneur  quand  l'intereft  de  la  reli- 
gion le  demandoit ,  qu'avide  d'oppro- 
bres en  d'autres  rencontres* 
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Ennuyé  des  remifes  du  Gouverneur^ 
&  defefpetant  d'obtenir  jamais  rien 
de  luy  y  il  cruft  que  le  plus  court  &  tç 
plus  feûr  eftoit  de  s'adrelfer  immédiate- 
ment au  Pape  ,  qui  revint  à  Rome 
fur  ces  entrefaites  ,  &  qui  alla  palfer 
une  partie  de  l'automne  à  Frafcati,pour 
fe  délalfer  du  voyage  de  Provence. 
Ignace  l'y  alla  trouver  >  &  la  juftkre  dè 
fa  caufe  luy  donna  -  tant  de  confiance, 
qu'il  ne  chercha  ni  patron  ,  ni  intro- 

Le  Pape  n'euft  pas  plnftoft  enten- 
du les  raifons  d'Ignace,  qu'il  ordon-  ïàètt 
na  au  Gouverneur  de  le  contenter. 
Le  Gouverneur  obéit  ;  Se  après  avoir 
fait  examiner  le  livre  ;  des  Exercices 
Spirituels  ,  il  dreflfà  une  fentence 
dans  les  formes  ,  qui  contenoit  l'éloge 
des  Accufez  ,  &  qui  les  juftiftoit  entie- 

«emempv^î:    ji^p  ï&b&ioS!  £  '  •  r.rh  :ùb 

Ignace  erivôya  par  topt  des  copies 
de  la  fentence  &c  yufoufen  Efpagner 
mais  la  wialheureufe  dcftiiiée  dé 
Ses  ennemis  le  difculpa  encore  dans; 
la  fuite..  Navarre  vécut' miferable  ^ 
Se  agité  des  remords  de  fa  confciénce,. 
Barrera  mourut  peu-  dé'  jours*-  après 
£uft  mal  très- violent,  Mudarra  &c  Cas- 
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ftilla  furent  accufez  tous  deux  d'here- 
fie  :  on  condamna  le  premier  aune 
prifon  perpétuelle,. &  l'autre  qui  paruft 
plus  opiniaftrè  ,  à  eftre  brune.  Pour 
F AugnftinPicdmontois  ,  il  s'enfuit  de 
Rome  à  Genève ,  &  fe  déclara  ouver- 
tement hérétique  ;  il  fit  mefme  un  livre 
fanglant  contre  l'Eglife  Romaine  inti- 
tulé >  Le  [emmaire  de  L'Ecriture.  Enfin 
les  impietez.  de  cétapoftat  montèrent  à 
un  tel  excès ,  qu'eftant  tombé  entre  les 
mains  de  l'Inquifition  ,  il  finit  fa  vie 
par  le  feu. 

tlaffi-       Les  .dix  Preftres  |  cftrangers  ayant 
ftc  le  recouvert  leur  honneur  ,  commence- 
peuple  rent.  à  paroiftre  tout  de  nouveau  en  pu- 
durant  Mic ,  &  il  fe  prefenta  une  occafion  de 
îa  fami- fccolUir  \e  prochain  ,  qu'ils  ne  laitie- 
*c*      rent  pas  échaper.  Outre  que  l'hiver 
eftoit  fort  tude ,  il  y  avoit  une  fi  gran- 
de cherté  à  Rome  ,  que  pluficurs  de  1* 
pôpulace  ,  prefque   morts  de  faim, 
eftoient  couchez  de  tous  coftez  dans, 
les  rues  ,  lans  avoir  feulement  la  force 
'     &  demander  du  fecours.  Bien  qu'Igna- 
ce &  fes  compagnons > qui  ne  vivoient 
t[\xt  d'aumofnes",  fe  reffentitfent  de  la 
famine  ,  ils  entreprirent  de  foulaget 
ces  miferables  fui  le  fon«b  ae  la  Pid* 
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vidence.  Ils  fe  mettent  donc  tous  cn- 
femble  à  les  ramafïer  par  les  rues  ,  de 
il  les  portent  eux-mefmes  jufqties 
dans  la  maifon  où  ils  logeoient  depuis 
peu.  Ils  donnent  leurs  lits  aux  plus  foi- 
bles  ,  accommodent  les  autres  le  mieux 
qu'ils  peuvent  avec  de  la  paille  étendue 
à  terre,  La  Providence  fur  laquelle  ils 
avoient  compté  ne  leur  manqua  pas  , 
ils  receûrent  tant  de  vivres  &  tant  d'ar- 
gent tout  k  la  fois ,  qu'ils  curent  non- 
feulement  de  quoy  nourrir  plus  de  qua- 
tre cens -perfonnes  y  mais  anffi  de  quoy 
couvrir  la  nudité  des  plus  neceflîteux, 
qui  mouroient  de  froid  &  de  faim  en 
mefme-temps. 

La  charité  d'Ignace  &  de  (es  com- 
pagnons leur  attira  bien  des  fpe&a- 
teurs.  Quelques-uns  qui  eftoient  venu 
voir  par  curiofité  ce  qui  fe  pa(Toit 
chez  eux  >  fe  dépouillèrent  d'une  partie 
de  leurs  habits  pour  reveftir  des  pau- 
vres gens  demi- nus  qu'on  n'a  voit  pas 
encore  habillez  ;  8c  plufieurs  perfon- 
nes  de  qualité  firent  un  fonds  pour  la 
fubflftence  dé  trois  ou  quatre  mille 
hommes  ,  que  la 'famine  reduifoit  à 
une  extrême  mifere.  Mais  les  foins 
«l'Ignace  »e  fe  bornoient  pas  au  foul^ 
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lut  rien  faire  que  par  l'avis  de  trois 
Cardinaux.  Le  premier  qui  fut  char- 
gé de  l'affaire  fe  nommait  Barthelemi 
Gtjidicioni  y  homme  d'un  grand  me- 
nu ,  &  fi  digne  du  fouverain  ponti- 
ficat y  que  quand  il  mourut ,  le  Pape 
dit  que  fon  fucceireur  eftoit  mort;mais 
d'une  vertu  auftere ,  &  fi  ennemi  de 
toutes  fortes  de  nouveautés  3  que 
bien  loin  d'agréer  les  nouvelles  Re- 
ligions y  il  croyoit  qu'on  devait  étéin- 
dre  quelques-unes  des  anciennes  y  & 
les  réduire  toutes  à  quatre.  Son  zele 
alla  mefme  fi  loin  la  -  detfus ,  qu'il 
compofa  un  livre  pour  faire  valoir  fes 
faifons  ,qui  eftoient  fondées  fur  les  dé- 
crets des  Conciles  de  Latran  8c  d'e 
Lyon  fous  Innocent  III.  &  Grégoi- 
re X.  touchant  la  multiplication  des 
Ordres  Religieux.  Avec  cette  difpo- 
Jîtion  d'efprit ,  il  ne  regarda  pas  feule*, 
ment  le  mémoire  qu'on  luy  mit  entre 
les  mains  >  il  dit  plufieurs  fois  y  que  de 
jquelque  nature  quefuft  l'inftitut.  dont 
il  s'agi(foit5l'Egl;fe  n'en  avoitque  faire.. 
L'autorité  de  Guidicioni  ,  qui  eftoic 
grand  théologien  &  grand  canonifte,, 
«ntraifna  les  deux  autres  Cardinaux. 
Xîans.  les  temg&  que  Paul  ULnommft 
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Jacques  Govea ,  ce  Portugais  Prin- 
cipal du  collège  de  Sainte  Barbe  ,  qui 
reconnut  l'innocence  d'Ignace  fur  le 
point  de  le  faire  chaftier  publique- 
ment, eftant  encore  à  Paris  ,  &  enten- 
dant parler  des  merveilles  qu'Ignace 
&  fes  compagnons  failoient  en  Italie, 
jugea  que  des  hommes  faits  comme 
eux  feroient  fort  utiles  dans  les  Indes 
Orientales  ,  qui  venoient  d'eftre  con- 
quifes  par  les  Portugais.  Il  en  écrivit 
au  Pcre Ignace,  dont  il  vouloit  fça- 
voir  le  fentimcnt  avant  que  de  faire 
aucune  démarche  du  cofté  de  la  Cour 
de  Portugal.Le  Pere  loiia  Dieu  de  ce 
que  la  Providence  luy  ouvroit  la  porte 
d'un  nouveau  monde,  après  luy  avoir 
fermé  celle  de  la  Terre  Sainte  il 
conccwft  un  defir  ardent  de  porter  luy- 
ïnefme  la  Foy  à  tant  de  nations  ido- 
lâtres.. Il  répondit  à  Govea  ,  que 
luy  &  fes  compagnons  eftoient  prefts. 
d'aller  en  quelque  lieu  du  monde 
où  il  plairoit  au  Vicaire  de  Icfusk- 
Chrift  de  les  envoyer  ;  qu'ils  luy 
avoient  voiié  leur  fervice  pour  le  re- 
gard des  millions ,  ôc  qu'ils  ne  pou- 
voient  difpofer  d'eux  que  fous  le 
bon  plai  fir  de  &  Sainteté, 
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Maicaregnas  fit  tout  lesinftances  pofli- 
hles  ,  renvoya  l'affaire  au  Pere  Ignace, 
qui  ne  fc  rclafcha  poinf.de  forte  que 
l'AmbalTâdcur  de  Portugal  n'emmena 
que  Simon  Rodriguez  &c  François  Xa- 
vier ;  petit  fecours  à  la  vérité,  Ci  on  re- 
garde feulement  au  nombre,  mais  tres- 
confii  érable  fi  on  pcfe  le  mérite. 

Les  deux  Millionnaires  eftant  arri- 
vez à  Lisbonne  ,  fe  mirent  à  y  travail- 
ler au  falut  des  ames ,  en  attendant 
que  parti ft  la  capitaine  fut  laquelle 
ils  fe  dévoient  embarquer  avec  Mar- 
tin Alphonfe  Soza ,  qui  commandoit 
la  flotte  Royale  ,  &  leurs  travaux  dés 
les  premiers  jours  leur  méritèrent  le 
furnom  d'apoftres  ,  qui  eft  demeuré 
dans  ce  royaume  à  leurs  fuccclîèurs. 
Quelques  Seigneurs  de  la  Cour  ravis 
du  zele  de  Xavier  &  de  Rodriguez, 
reprefenterent  au  Roy  qu'il  feroit  pait- 
eftre  plus  à  propos  de  retenir  l'un  & 
l'autre  en  Portugal,que  de  les  renvoyer 
aux  Indes. 

« 

Les  deux  Pères  qui  avoient  leur  mif- 
«oii  pour  le  nouveau  monde  ayant 
entreveù  le  delfein  des  Portugais,  écri- 
virent  auluroft  à  Rome,  conjurè- 
rent leur  Perc  Ignace  >  de  faire  par- 
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1er  le  Pape  en  .leur  faveur.  Paul  III.  ne 
voulue  point  s'expliquer  ,  &  fut  d'avis 
de  laitfer  les  Portugais  maiftres  de  Ta£- 
faire.  Ainfî  le  Pere  Ignace  manda  aux 
deux  Pères  3  qu'ils  dévoient  fuivre  la 
volonté  du  Roy  de  Portugal ,  qui 
en  cette  rencontre  leur  tenoit  la  pla- 
ce de  Dieu.  Mais  il  ajoufta  :  que  fi 
le  Roy  par  hazard  vouloir  fçavoir  fon 
fentiment  là  -  deflus  >  ils  pouvoient 
luy  dire  ,  que  fa  penfée  eftoit  que 
•François  Xavier  allait  aux  Indes ,  & 
que  Simon  Rodriguez  demeuraft  en 
Portugal.  Le  Roy  receuft  ce  con- 
feil  comme  un  oracle  ,  &  la  chofe  s'e- 
xécuta félon  qu'Ignace  lavoir  ajus- 
tée ;  fi  bien  que  par  cette  feule  raifon 
on  peut  luy  attribuer  en  quelque  forte 
tout  ce  que  Saint  Xavier  a  fait  dans  les 
Indes. 

Ildema.  La  joye  qu'euft  Ignace  de  voir  fes 
rC  ^UC>  compagnons  enragez  dans  les  em- 
tituc  P  ols  "e  *  apoltolat3rut  un  peu  troublée 
ioicap-  pau  lesoppofitions  que  firent  les  trois 
prouve  Cardinaux  à-  fon  grand  deflein. 
du  Saint  H  continua  néanmoins  fes  pourfuites 
*ICSC#  auprès  du  Pape  avec  plus  de  chaleur 
que  iamais.  il  redoubla  en  mefme 
temps  fes  prières  auprès  de  la  divine 
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Majefté  avec  une  extrême  confiance} 
&  comme  s'il  euft  efté  alîcûré  du  fuc- 
ces,  il  promit  un  jour  à  Dieu  trois  mil- 
le mefles  en  reconnoiflance  de  la  grâce 
qufil  efperoit  obtenir. 

Son  efperance  ne  fut  pas  trompée. 
Le  Cardinal  Guidiccioni  fe  fentit  tout» 
à  coup  changé  ,  fans  fçavoir  pour- 
quoy  y  &  ce  changement  fubit  lu  y 
parut  à  luy-mefme  Ci  étrange ,  qu'il 
ne  douta  pas  que  Dieu  n'en  fuft  l'au- 
teur. Il  leuft  l'écrit  qu'il  n'avoit  pas 
Voulu  regarder  ;  &  après  l'avoir  bien 
examiné ,  il  dit  que  Ton  fentiment 
eftoit  toujours  en  gênerai ,  qu'on  ne 
clevoit  point  recevoir  de  nouvelles  Re- 
ligions :  mais  quepour  celle  qui  fc 
prefentoit ,  il  ne  pouvoit  pas  s'y  oppo- 
fer.  Il  avoua  mefme  qu'elle  luy 
fembloit  necetlaire  pour  remédier  aux 
maux  de  la  Chreftienté  > .  &  fur  tout 
pour  arrefter  le  cours  des  herefies  qui  le 
répandoient  par  toute  l'Europe. 

En  effet  y  il  ne  paroilTbit  prefque 
plus  aucune  trace  de  l'ancienne  Reli- 
gion dans  l'Allemagne  >  où  les  Luthe- 
riens  &*Ariabaptiftes  divifez  en  plu- 
fieurs  fcdfces  contraires  3  s'accor- 
doient  feulement  enfemble>  pour  ruinée 
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la  Foy  Catholique.  1/ Angleterre  fe- 
parée  de  Rome  fuivoit  les  égiremens 
d'Henry  VIII.  qu'elle  reconnoif- 
foit  pour  chef  de  l'Eçlife  Ancrlican<\ 
La  Suilie  ,  le  Picdmont ,  la  Savoye  ,  8c 
rons  les  p Vis  circonvoifins  efioicnt 
infeélez  des  erreurs  de  Zuingîe  Se 
d'Oecolampade.La  France  fe  rUÏèntoit 
en  plufieurs  endroits  de  la  contagion 
cte  Genève;  &  il  n'y  avoit  pas  juf- 
qu'à  ritilic,  où  le  venin  ne  fe  fud 
glilïe.  C  ilv;n  y  avoit  porte  fon  litÇi 
tution  tr  aduite  en  François  ,  &  s'tftoit 
fi  bien  inlinué  dans  l'cfpr't  d.  Renée 
Duchefle  de  F. rrate, fille  de  Louï  XII. 
que  cette  Princefle  avoit  eittBc^fô  l'hé- 
refïe  avec  une  partie  de  fa  Cour. 

ie  Pape  jugea  de  fon  cofté  que 
l'Eglife,  dans  des  conjonctures  fîfu- 
neftes,  avoit  tafoin  d'un  fecours  extra- 
ordinaire. Il  apprit  en  mefme  temps 
que  les  difciples  d'Ignace,  qui  eftoient 
employez  hors  de  Rome  ,  reveilloient 
par  tout  l'efpL-it  du  chriftianifme  ,  Se 
que  les  pécheurs  les  plus  endurcis  ne 
pouvoient  réfifter  à  la  force  de  leurs 
paroles.  Parmi  les  conversons  qui  fi- 
rent du  bruit ,  celle  d'un  préfixe  de 
Skmic  parut  au  Pape  la  plus  admira- 
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ble.  Ce  preftrc  avoit  mené  une  vie 
tires  -  libertine  :  il  ne  Ce  concentoit  pas 
de  compofer  des  comédies  pour  re- 
jouirîle  peuple,  il  les  reprefentoit  quel- 
quefois fuy  -  mefme  ;  &  les  gens  de 
bien  eftoient  également  feandalifez 
de  voir  un  comédien  à  l'autel ,  &  un 
preftrc  fur  le  théâtre.  Brouct  &  Ton 
compagnon  Strada ,  ce  jeune  Efpag- 
nol  qu'Ignace ,  gagna  au  retour  du 
Mont-Caffin  ,  le  touchèrent  tellement 
par  leurs  difeours,  qu'ayant  fait  une 
retraite  fpirituelle  ,  il  demanda  publi- 
quement pardon  au  peuple,  la  corde 
au  col,  avec  la  permifliondu  Grand- vi- 
caire ,  &  fe  retira  en  fuite  dans  un 
cloiftre  de  la  Reforme  de  Saint  Fran- 
çois ,  où  il  fit  le  refte  de  fes  jours  une 
rigoureufe  pénitence.  Lacom- 

Paul  III.  frappé  de  tant  dechofes  P^8™5 
éclatantes,  &  poufle  encore  davantage  c^  ac  * 
par  un  mouvemenjç  intérieur,  confirma  prou, 
enfin  i'inftitut  d'Ignace  fous  le  nom  de  vec-  par 
de  la  Compagnie  de  Jefus  ,  par  la  bulle  Ie  Pape* 
Regimini  militantis  Ecclejîœ. Cette  bul- 
le qui  fut  expédiée  le  17.  de  Septem- 
bre de  Tannée  1  5  40.  contient  Teloge 
des  dix  premiers  Pères  ,  &  porte  en 
termes  formels  ,  qu'il  n'y  a  rien  que 
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de  Bon  Se  de  faim  dans  ce  nouvel  Inf- 
titut.  Le  Pape  leur  permit  par  la  mef- 
me  bulle  de  drellerdes  Conftitutions 
telles  qu'ils  jugeroient  le  plus  propres 
pour  leur  perfection  particulière,  pour 
l'utilité  du  prochain  3  &  pour  la  gloire 
de  noftre  Seigneur.  Il  eft  vray  qu'il  li- 
mitta  le  nombre  des  Profés  3  &  le  reC- 
traignit  à  foixante ,  Mais  il  ofta 
cette  reftri&ion  deux  ans  après  par 
une  autre  bulle  ;  de  ce  fut  l'intereft  de 
la  Chreftienté  >  qui  l'obligea  d'en  ufer 
ainfî,  comme  il  le  déclare  luy-mcfme. 

Dés  que  le  Saint  Siège  euft  approu^ 
vc  la  Compagnie  de  Iefus ,  Ignace  ju- 
gea qu'il  falloit  commencer  par  élire 
un  chef;  &:  pour  cét  effet  il  rappella 
à  Rome  >  avec  la  permiiïion  du  Pa- 
pe ,  ceux  de  fes  compagnons  qui  pou- 
voient  s'y  rendre:car  Xavier  &l  Rodri- 
guez  eftoient  à  la  Cour  de  Portu- 
gal ;  le  Févre  cftoit  à  la  Diète  de  Vor- 
mes  5  Bobadilla  avoit  ordre  expreC- 
fement  du  Souverain  Pontife  ,  de  ne 
point  quitter  le  royaume  deNaples,que 
les  affaires  qu'on  avoit  mifes  entre 
les  mains  ne  fufTent  finies*  Tel- 
lement que  ces  quatre  Pères  n'a£- 
fifterent  point  à  Téle&ion  ,  les  deux 
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premiers  lai  Aèrent  leurs  fuffrages  en 
partant;  le  Févre  envoya  le  ficn  ;  & 
fi  Bobadilla  n'en  fit  pas  autant ,  ou 
faute  de  commodité,  ou  parce  qu'il  ef- 
peroit  de  jour  en  jour  retourner  à  Ro- 
me y  il  confirma  à  Ton  retour  le  choix 
que  firent  les  autres.  , 

Quand  le  Jay,  Brouet ,  &  Laynez  ^&nfc^ 
furent  venus  ,  ont  prit  trois  jours  pour  QJ}  . 

1         *-v  •         .        /i-    •  General 

examiner  devant  Dieu  qui  on  eliroit;  ja  ja 
ôc  ces  jours  fe  paflerent  en  prière  &  Compa* 
en  filcnce*    On  s'alfembla  le  qua-  gnic. 
triémejour*  &  toutes  les  voix  fu- 
rent pour  Ignace,  hors  la  fienne  >  qu'il 
donna  à  celuy  qui  auroit  le  plus  de 
fuffrages  ,  en  s'exceptant  néanmoins 
lny-mefine.  Il  ne  fe  déclara  pour  per- 
fonne  nommément ,  oa  parce  qu'il 
ne  puft  décider  lequel  eftoit  le  plus  dig-~ 
ne,ou  parce  qu'il  voulut  mefnager  tous, 
en  tenant  ainfi  la  balance  égale. 

Comme  quelques-uns  de  ces  fuffra- 
ges que  chacun  donna  par  écrit  fe  font 
confervez  >  le  le<Steur  ne  fera  pas  faf- 
ché  de  les  voir  tels  qu'on  les  a  tirez 
des  originaux,  fe  protefte  y  dit  Fran- 
çois Xavier  en  fa  langue  naturelle  ,  que 
fans  avoir  ejléfollicité  par  pcrfonne>  ie 
iugCyfelon  ma  confciencc^tion  doit  élire 
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-pour  chef  de  nojire  Compagnie  .vôtre  an- 
cien fuperieur  &  véritable  pere  Dom 
Ignace  y  qui  après  nous  avoir  tous  raf- 
femblcz.  avec  tant  de  peine  y  fçaura  en- 
core mieux  nous  maintenir  y  &  nous 
qouverner  comme  celuy  qui  nous  connoift 
tous  parfaitement. 

Nofire  tres-honoYc  pere  Dom  Ignace 
de  Loyola*  dit  Jean  Codure  en  Latin,  efi 
celuy  à  qui  ie  donne  ma  voix  y  comme 
i ayant  toujours  reconmtpour  un  homme 
ernbrafê  du  zele  de  la  gloire  de  Dieuy& 
du  faliu  des  ames.  le  croy  aujfi  qu'il 
doit  eflre  le  fuperieur  des  autres  y  parce 
quil  s'eft  fait  toujours  le  plus  petit y  & 
qu'il  a  ejfé  le  fervitenr  de  tous. 

Le  fuffrage  de  Salmeron  cft  le  pins 
raifonne,  &  le  plus  ample.  Au  nom  de 
Iefus-Chrift  y&it-\\>moy  Alphonfe  Sal- 
raeronytres-indigne  de  cette  Compagnie^ 
après  avoir  prié  Dieu  y  &  examiné 
menrernent  la  chofe  dont  il  s'agit  autant 
que  ïen  fuis  capable  y  ïélis  &  ie  dé- 
clare Dom  Ignace  de  LoyoH  mon' fupe- 
rieur General  &  celuy  de  t otite  la 
Compagnie.  Comme  félon  la  fagejfe  qui 
luy  a  ejié  communiquée  d' en-haut  y  il 
nous  a  tous  engendrez,  en  Iefus-Chrift> 
&  nourris  de  lait  dans  nojire  enfance 

fpiri 
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Jpirituelle  ;  maintenant  que  nous  fem- 
mes plus  grands  &  plus  forts  en  nojlre 
Seigneur  ,  il  nous  do?inera  la  folid&> 
nourriture  de  VobeifÇance  ;  il  nous  con- 
duira dans  les  pâturages  celefles  >  &  à 
la  fontaine  de  la  vie  j  afin  que  quand  il 
aura  rendu  ce  petit  troupeau  au  grand 
Pafieur  lefus-Chrift  3  nous puiffions  di- 
te véritablement  ,  nous  Tommes  fou 
peuple  ,  &  les  brebis  que  fa  main  con- 
duit y  &  que  luy-mefmt  dife  avec  ioye, 
Seigneur ,  je  n  ay  perdu  aucun  de  ceux 
<juc  vous  m'avez  donné.  Le  bon  Pa- 
jteur  J  ESV  S  nous  faffe  a  tous  cette 
grâce.  Ain  fi  foit-iL 

Ignace  affligé  ;>  &  mefine  furpris  de  \\  rcfUw 
fe  voir  élu  General ,  Mes  frères  3  leurfc  la 
dit-il  d'abord  ,  je  ne  fuis  point  digne  de  charge 
cet  employ  >  &  ie  vous  afftù.  e  que  ie  ^a 
ne  pourray  pas  m\en  aquiter  :  car  com~  1 
ment  conduire  les  autres  3  quand  m  ne 
fçait  pas  fe  conduire  foy- mefme  ?  C'eft 
avec  toute  la  fincerité  poffible  que  ic 
vous  parle,  ajoufta~t-il.  Qita?idie  con- 
fiâere  les  defordres  de  ma  vie  pajfce>  & 
Les  foibleffes  de  ma  vie  pre fente  >  ie  ne 
puis  me  refondre  d'accepter  la  charge  de  j 
General.  Ain  fi  ie  vous  coniure  au  nomi 
de  Dieu  de  ne  pas  trouver  mauvais-) 

Part.!.  M 
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que  ie  la  refttfe  ,  &  d'implorer  tout  de 
nouveau  ,  durant  trois  ou  quatre  tours, 
Us  lumières  divines  ,  afin  que  nous  éli- 
rons pour  noflre  fuperieur  &  pour  notre 
psre  ,  celuyqnieSi  le  plus  capable  de 
bien  gouverner  nofire  Compagnie. 

Quoy-que  ce  refus  nefervift  qu'à, 
les  confirma:  dans  leur  fentiment ,  le 
refpec*  qu'ils  avoient  pour  leur  pere 
commun  le  fit  condefeendre  a  recom- 
mencer réle&ion  après  quatre  jours  de 
prière  &  de  pénitence.  Il  fut  élû  une 
féconde  fois  ,  mais  il  fit  un  fécond  ef- 
fort ,  pour  ne  point  recevoir  la  charge, 
îl  dit ,  qu'il  mettroit  l'affaire  entre  les 
mains  de  fon  confeffeur  ;  Se  que  fi  ce- 
luy  qui  connoiffoit  toutes  fes  mauvaifes 
inclinations  ,  luy  ordonnoit  au  nom  de 
J  e  s  u  s-C  h  k  i  s  t  de  fe  foumettre,  il 
bbeïroit  aveuglement.  ^  t 

■  Les  Pères  eurent  de  la  peine  a 
coûter  la- demis.  Ils  difoient  que  la  vo- 
lonté de  Dieu  neftoit  que  trop  mani- 
ftfte ,  &  que  c'eftoit  s'y  oppofer  ,  que 
de  balancer  davantage.  Ils  fe  relafche- 
rent  néanmoins  ;  8c  le  Pere  Ignace  alla 
trouver  un  Religieux  de  Saint  François 
nommé  le  Pere  Theodofe  ,  auquel  il  fc 
confcûoit  ordinairement^  qu'il  quitta 


LIVRE    III.  iCy 

ciés  que  le  Saine  Siège  enfl;  confirmé 
l'Inftittit.  Après  luy  avoir  expofé  dans 
l'entretien  Tes  infirmitez  fpirituelles  Se 
corporelles  routenfemble,  il  luy  fit  une 
confeflion  de  toute  la  vie  durant  les 
trois  derniers  jours  de  la-Semaine  Sain- 
te, Le  Pere  Thcodofe  luy  déclara  net- 
tement qu'il  refiftoir  au  Saint  Efprfc 
enrefidant  à  fon  elc&ion,  &  luy  corn-- 
manda  de  la  part  de  Dieu  ,  d'accepter  la 
charge  de  General. 

Le  Pere  Ignace  fe  rendit  alors,  &  Ignace 
prit  enfin  par  obeïrTance  le  gouverne-  & 
ment  de  la  Compagnie  de  Jésus,  le00"1?* 
jour  de  Pafques  de:l'année  i  r4i,  i[sfnons 
convinrent  tous  ce  jour-là,de  faire  leur 


profefllon  folennellc  la  mefme  femai-  profcfc 


nie.  Ils  alLrtnt  v.'xïccr  les  fept  E^lifcs, 
qui  font  les  principales  ftation s  de  Ro- 
me. Eftant  arrivez  à  Saint  Paul,  qui 
clUiors  débraillés  de  la  ville,  le  Pè- 
re Ignace  dit  la'  me  lie  à  l'autel  de  k . 
Vierge.  Avant  que  de  communier  ,  il 
lc  tourna  vers  le  peuple ,  &  tenant  d'u- 
ne imin  le  corps  de  Noftre  Seigneur, 
•«l'autre  la  foJKnule'He  fes  vœux  écri- 

M  ij 


268  LA  VIE  DE  S.  IGNACE. 

te ,  il  la  prononça  à  haute  voix  ,  après 
quoy  il  communia.  Enfuite  fe  retour- 
nant vers  Ces  compagnons  qui  eftoient 
a  genoux  au  pied  de  l'autel ,  5c  tenant 
cinqHofties  fur  la  patène,  il  receuft 
leurs  profcffions  ,  &  les  communia 
après.  Us  s'engagèrent  tous  comme  lu? 
à  garder  nue  pauvreté,  une  chafteté  ,  & 
une  obeïuance  perpétuelle  félon  la  for- 
me de  vivre  contenue  dans  la  bulle  de 
leur  Inftitution.  Us  promirent  de  plus 
une  obeïuance  fpeciale  au  fouyerain 
Pontife  pour  le  regard  des  millions 
marquées  dans  la  mefme  bulle ,  6c  ils 
s'obligèrent  à  enfeigner  aux  enfans  la 
doctrine  chreftienne. 

Il  n'y  cuft  qu'une  différence  entre  la 
profeflion  du  Pere  Ignace  &  celle  des 
aunes ,  c'cft  qu'il  fit. fa  promené  immé- 
diatement au  Vicaire  de  Jefus-Chrift, 
&  que  fes  compagnons  luy .  firent  la 
leur  à  luy -mefme  comme  à  leur  Gene- 
ral &  à  leur  Chef. 
-  La  melTe  eftant  dite ,  ils  allèrent 
tous  enfemble au  grand  Autel,,  où  re- 
pofent  les  offemens  des  bien-heureux 
Apoftres  Saint  Pierre  &  Saint  Paul,  & 
là  embrallant  leur  Pere  commun  ,  ils 
luy  baiferent  humblement  Uffiam  pour 

1  /  . 
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marque  de  leur  fôumiffion  Se  de  leur 
obe'i  (lance. 

Le  General  commença  fa  charge  par  II  fait 
faire  le  catechifme  dans  l'Eglife  delc  ca*c- 
Sainte  Marie  de  Srrata,  que  Pierre  Co-  c'11^nc 
dace,  officier  du  Pape,  &  puiliant  dans  beau, 
Rome,  fit  donner  aux  Pères,  lorsCOupde 
qu'ils  n'avoient  encore  qu'une  maifbn  fruit, 
de  louage.  C'eft  luy  qui  charmé  de 
leur  fainte  vie,,  quitta  de  gros  bénéfices 
par  un  efprit  de  retraité ,  Se  fe  rangea 
parmi  eux  ,  fans  autre  veuc  que  de  va- 
quer au  temporel  ,  Se  de  leur  procurer 
des  aumofnes. 

Quoy-que  le  nouveau  Supérieur  ne 
fit  proprement  ces  inftru&ions  chre- 
ftiennes  que  pour  les  enfans  ,  fuivant 
l'obligation  de  Ton  vœu  }  toutes  fortes 
de  perfonnes  y  venoient  ,  mefme  des 
hommes  Se  des  femmes  de  qualité,  des 
Théologiens  Se  des  Canoniftes.  Il  ex-r 
pliquoic  en  Italien  les  myfteres  de  la 
Foy  ,  Se  les  commandemens  de  Dieu 
d'une  manière  facile  Se  proportionnée 
à  l'intelligence  du  peuple.   Il  mettoit 
dans  cette  explication  des  traits  de  mo- 
rale vifs  Se  touchans  î  &  bien  que  fou 
langage  fuft  allez  barbare  ,  il  faifoit 
tant  d'impreflion  fur  les  efprits ,  qu  a- 
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prés  Ravoir  entendu  on  fe  retiroit  en 
filence  les  larmes  aux  yeux  &  la  com- 
pondfciori  dans  le  cœur  :  la  douleur 
eftoit  quelquefois  fi  fenfible  5  que  ceux 
qui  vouloient  fe  confeflfer  à  la  fin  du 
catechifme  ,  ne  pouvoient  pas,prelqùe 
prononcer  une  parole.  Il  continua  cet 
exercice  durant  quarante  -  .fix  jours  < 
dans  la  mefme  Eglife  8c  c'eft  à  fon 
exemple  que  les  fuperieurs  de  la  Com- 
pagnie font  quarante  jours  le  catechif- 
me quand  ils  entrent  en  charge. 

Mais  comme  rien  n'eftoit  plus  eflTen- 
tiel  que  de  régler  la  conduite  des  parti- 
culiers de  cette  petite  Société  naiflantej 
avant  que  de  faire  des  conftitutions 
dans  les  formes  >  il  drefla  quelques  re- 
glemens  généraux, 
les  I,  Qu'autant  qu'il  leur  feroit  podî- 
prcmie-  bje  a  \\s  euffent  toujours  Dieu  devant 

*k  rC~  les  yeux  >  8c  qu'ils  fe  propofalfent  la 
qu'il  vie  ^e  Jesus-Chr  ist  pour  le  modèle 
preferi-  de  la  leur. 

vît  à  la  I  I#  Qu'ils  regardaient  Dieu  dans 
Lom:    les  Supérieurs,  pour  exécuter  leurs  or- 

naifTan-      s  *       Vom  honorer  leur  dignité  ; 

fe,  &  qu'ils  fuflerit  perfuadez  quel'obiïf- 
fanec  eft  un  guide  qui  n'égare  point, 
un  oracle  qui  ne  peut  tromper  ;  qu'ils 
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déeouvrilfent  à  leur  Supérieur  le  fonds 
de  leur  ame  ,  pour  en  eftre  bien  gou- 
vernez -,  qu'ils  ne  craignirent  rien  tant 
que  de  fe  conduire  eux  mémes,&  qu'ils 
fe  défi  a  lient  pour  cela  de  l'amour  pro- 
pre d'autant  plus  aveugle  qu'il  penfc 
eftre  plus  éclairé. 

III.  Que  dans  le  commerce  du 
monde  ils  eulïent  la  circonfpe&ion 
de  ceux  qui  fecourent  des  gens  qui  fe 
noyent  5  &C  qu'ils  prirent  bien  garde 
de  fc  perdre  en  tâchant  de  fauverles 
aurres  i  que  non  feulement  ils  s'aimaf- 
fent  tous  comme  frères  ,  mais  que 
chacun  aimaft  fon  frère  comme  un  au- 
tre luy-mefme-,  qu'ils  ne  difputalfent 
jamais  de  paroles  avec  ces  entefte- 
mens  opiniaftres  qui  refroidilfent  la 
charité  s'ils  ne  déteignent  5  &  que 
quand  ils  feroient  de  divers  avis  3  l'a- 
mour de  la  vérité  reelaft  leurs  conte- 
ftations ,  &c  non  pas  le  vain  dtfir  d'a- 
voir l'avantaae# 

I  V.  Que  le  filence  fc  garda ft  exa- 
ctement parmi  eux  -,  fi  ce  n'eft  quand 
Ja  neceflité  obligeroit  de  le  rompre  ; 
&  que  lors  qu'ils  auroient  à  parler, 
ils  le  fifTent  d'une  manière  modefte 
&  Rcligieufe.  Que  quelque  grandes 
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chofes  qu'il  pluft  à  Dieu  d'opérer  par 
leur  miniftere  ,  ils  ne  fe  cruffent  pas 
de  grands  hommes ,  Se  ne  s'attribuaf- 
fenr  pas  la  gloire  de  l'action  ,  l'inftrit- 
ment  eftant  de  lay-mefme  quelquefois 
peu  propre  à  ce  qui  fe  fair  par  luy  ,  Se 
tirant  toute  fa  vertu  du  bras  qui  le 
met  en  œuvre  ;  qu'ils  comptaient  pour 
peu  de  chofe ,  &  mefme  pour  rien , 
ï'efprit,  l'éloquence,  le  fçavoir,en  com- 
paraifon  de  la  verttr,&:  qu'ils  ne  fetinf- 
fent  jamais  mieux  payez  de  ce  qu'ils 
auroient  fait  pour  le  prochain ,  que 
quand  ils  en  recevroient  des  affronts 
éc  des  outrages ,  la  feule  recompenfe 
dont  le  monde  a  payé  les  travaux  de 

Jefus-Chrift. 

V.  Que  s'ils  tomboienr  en  quelque 
faute  qui  éclataft  au  dehors  ,  &c  qui 
femblaft  les  déshonorer ,  bien-loin  de 
perdre  courage  ,  ils  rendilfent  grâ- 
ces à  Dieu  de  ce  qu'ayant  permis  leur 
faute ,  il  avoir  fait  connoiftre  la  foi- 
blelfe  de  leur  vertu ,  &  détrompé  le 
monde  ,  qui  les  eftimoit  plus  faints 
qu'ils  n'eftoienr  ;  qu'au  refte  ceux  qui 
eftoient  tombez  n'oubliaffent  jamais 
leur  cheûte ,  pour  eftre  plus  humbles 
Se  marcher  plus  droit,  de  que  les  au- 


LIVRE    III.  27J 

très  apprirent  de  là*  à  craindre  de  tpm-* 
ber  y  lors  qu'ils  fe  croiroienc  le  moins 
en  péril.  %{t 

V I.  Qu'aux  heures  qu'on  prend 
après  le  repas  pour  relafcher  Ton  efprity 
ils  fe  fouvinflent  de  la  modeftie  que 
l'A  po  fixe  veut  qui  relui  le  en  nous  >  &c 
qu'ils  n'y  fuirent  ni  exccjiïivement  gais, 
ni  fombres  &c  mélancoliques  ;  que  dans 
les  fondions  extérieures  >  ils  ne  laiiTaf. 
fent  pas  échaper  les  occafîons  d'un 
bien  prefent  &c  aflfeûré  ,  éblouis  par 
l'efperance  d'un  plus  grand  bien  à  venir 
mal  fondé  &  incertain.  En  fin  qu'ils  fe 
îinffent  fermes  dans  leur  vocation  ,  6c 
incefTamment  fur  leurs  gardes  contre 
les  rufes  du  malin  efprit  r  qui  porte  les 
folitaires  aux  emplois  de  la  vie  commu- 
ne ,  &c  les  hommes  apoftoliques  anre- 
jpos  de  la  folitude. 

François  Xavier  5  à  qui  le  Roy  de  Tgnacc 
Portugal  avoit  procuré  y  fans  qu'il  &  &s 
feeuft^  un  bref  de  iegaft  apoftolique  cn°Q^ 
dans  les  Indes  >  partit  de  Lisbonne  emplo-* 
en  ce  temps-là  ,  &  y  lailla  Simon  Ro-  ycz  aa« 
driguez.    Le  Pape  envoya  la  mefme  fervica 
année  en  Irlande  Alphonfe  Salmeron  ^c.lrE* 
&  Pafquier  Brouct  avec  le  cara&ere  S  ~ 
Renonces  >  pour  maintenir  laFoy  ca~ 

M  v 
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tholique  parmi  ces  peuples  ,  qui  non- 
obftmtles  Edits  d'Henry  VM.écoient 
demeurez  fîdelles  au  Saint  Siège.  La 
Republique  de  Venife  demanda  Jac- 
ques LayiKz  j  le  docteur  Onis  mena 
avec  luy  Pierre  le  Févre  à  M  drid  i  Ni- 
colas Bob.idilla  &C  Claude  le  Jay  allè- 
rent prendre  la  place  de  le  Févre  à 
Vienne  &c  à  Ratisbomie. 

Tandis  que  ces  ouvriers  Evangeli- 
ques  animez  de  l'efprit  d'Ignace  ,  tra- 
vailloient  au  bien  des  ames  en  tant- 
dé  lieux  différais  ,  Ignace  faifoit  luy- 
mefme  dans  Rome  plufieurs  bonnes 
oeuvres.  En  a  (liftant  les  malades  dans 
les  hofpkaux  &  ailleurs  ,  il  recon- 
nut que  la  plufpart  ne  le  confef- 
foient  qu'aux  derniers  momens  de  leur 
vie  ,  &c  lorfquela  pénitence  cft  prefque 
inutile.  Il  reprefenta  ce  defordreau  Pa- 
pe j  &  le  fupplia  d'abord  de  renouvel- 
ler  la  Decretale  d'Innocent  III.  qui  or- 
donne que  le  médecin  ne  verra  point  les 
malades  qu'après  qu'ils  fe  feront  con- 
lelïez.  Il  jugea  néanmoins  enfuite,qu'a- 
fin  de  faire  obftrver.-mieux.ee  décret, 
il  y  falloir  apporter  un  peu  de  mode- 
ration  §  c'eft  à-dire         falloir  per- 
mettre deux  vifucs  du  médecin  ayant 
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la  confcflion  du  malade  ,  Se  défendre 
la  troifîcme  fous  des  peines  rigoureu* 
fes.  Le  Pape  fuivit  le  confeil  du  Pere 
Ignace  ;  5c  une  pratique  fi  chreftienne 
fe  garde  encore  aujourd'huy  en  Italie 
très- exactement. 

Rome  eftgit  alors  pleine  de  Juifs,  jj  fajt 
&  il  y  en  avoit  qui  ouvraient  les  yeux  des  éta- 
à  la  vérité  depuis  que  la  nouvelle  bliflc- 
Compagnie  expliquoit  publiquement  mJnSjcs 
les  myfteies  de  la  Foy  :  mais  la  crain-  ^ 
te  delà  pauvreté  les  empexhoit  de  fe  pourles 
déclarer.    Le  Pere  Ignace  offrit  fa  courti- 
maifon  à  ceux  qui  voudraient  fe  faire  ^an%cs 
chreftiens  3  &  il  y  en  euft  plufieurs  cîul  ^ 
qui  abjurèrent  le  Judai  me.  Le  nom-  t\fcM  ' 
bre  des  convertis  venant  à  croiftrede 
jour  en  jour  par  la  converfion  des 
premiers  de  la  Synagogue  qui  defabû- 
foient  les  autres  ?  il  entreprit  de  fon- 
der une  maifon  >  où  l'on  inftruirok 
tous  les  Juifs  qui  demanderai ent  le 
baptefme  5  de  il  engagea  diverfes  per- 
fennes  de  pieté  à  faire  un  fi  laint  cta- 
blillemcnt.  Il  obtint  du  Pape  \  que  lès 
Ju:fs  qui  fc  côvertiroient  ne  perdraient 
rien  de  leurs  biens  légitimement  à£- 
quis  :  que  les  biens  gagnez  pariifurc,  &c 
dont  la  reftitution  ne  fe  pouvoit  faire, 

M-  yj; 
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faute  de  fçavoir  à  qui  ils  appartenoient* 
fcroient  employez  en  faveur  des  non* 
veaux  fidclles  ;  &  que  les  enfans  qui 
embratfcroient  le  chriftiajiifme  contre 
la  volonté  de  leurs  pères  >  en  herite- 
roient  comme  s'ils  n'avoient  point 
changé  de  Religion. 

Il  y  avoit  encore  dans  la  ville  pla- 
ceurs tilles  &  plufteurs  femmes  que 
la  neccffitc  avoit  jettées  dans  le  de- 
fordre  ;  quelques-unes  moins  liberti- 
nes, Se  touchées  de  Dieu  ,  avoient  hor- 
reur de  leur  vie  infâme  \  elles  la  con- 
tinuoient  néanmoins  >  ne  fçachant  où 
le  retirer,  ni  quel  parti  prendre.  A 
la  vérité  le  monaftere  des  Repenties 
eftoit  dés  ce  temps -là  établi  fous  le 
titre  de  Sainte  Marie  Magdeleine  ;  mais 
on  n'y  recevoir  que  celles  qui  vou- 
loient  eftre  Religieufes ,  &  palier  le 
refte  de  leurs  jours  en  folitude  &  en  pé- 
nitence. Le  Pere  Ignace  confiderant 

Cl 

que  la  grâce  qui  excite  les  pechereffes 
à  quitter  le  vice  ,  ne  les  porte  pas 
toujours  à  quitter  le  monde,  &  que  Té- 
tât du  mariage  ne  s'accorde  pas  avec 
celuy  de  la  Religion  >  forma  le  deflfëih 
d'une  autre  maifon  où  des  filles  fectir- 
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îieres  ÔC  des  femmes  mariés  fuirent  ad- 
mifes  indifféremment.  Il  s'en  ouvrit  aux 
plus  grands  Seigneurs  de  Rome,  qui 
tous  approuvèrent  fa  penfée  ,  &  pro- 
mirent de  contribuer  à  un  c'cablifTe- 
ment  Cl  utile  ,  pourveû  que  quelqu'un 
fe  fift  le  chef  de  l'ouvrage.  Le  Pere 
voyant  que  perfonne  ne  vouloit  s'em- 
barquer le  premier  ,  commença  hardi- 
ment luy-mefme. 

Le  Pere  Codace  Procureur  de  la  mai- 
fon  profelTe  faifoit  tirer  de  grandes, 
pierres  de  ruines  de  quelques  anciens 
baftimens  dans  une  place  qui  apparte- 
noit  aux  Pères  de  la  Compagnie  ,  & 
qui  eftoit  devant  leur  Eglife,  Le  Pere 
Ignace  luy  ordonna  d'en  vendre  pour 
cent  ducats  \  &  ayant  receû  l'areent ,  il 
le  porta  aux  Seigneurs  Romains  ,  qui 
n'ofoient  entreprendre  la  bonne  œuvre 
qu'il  leur  av oit  propofée.  Si  perfonne 
ne  veut  efire  le  premier  s.  leur  dit-il  en 
foùriant,  qu'on  me  féconde  àa  moins,  & 
qu'on  me  fuive.  Ils  fournirent  tous  de 
greffes  fommes  3  &:  en  peu  de  mois  on 
baftit  une  maifon  pour  les  filles  8c  pour 
les  femmes  pénitentes ,  fous  le  nom  du 
Hionaftere  de  Sainte  Marthe,  il  les  y 
Tûenoit  luy  •  mefîne>.&  n'avoit  pas  honec 


11.  c 
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de  paroiftre  dans  la  ville  avec  des  pe- 
chereflfes  publiques.On  luy  difoit  quel- 
quefois qu'il  perdoit  Ton  temps,  ck  que 
ces  malheureufes  ne  fe  convertiilbient 
jamais  de  bon  cœur.  Qttanà  je  ne  les 
empi  cberois  c/ie  d'offenfer  Dieu  une 
nuit  3  répondoit-il  ï<fe  croirois  ma  peine 
bien  employée. 
Il  fait  l\  euft  foin  encore  des  jeunes  filles 
d'autres  qUj  fonç  tXpofées  à  de  grands  périls,  ou 

d^cha*  ^UltC  éducation  5  011  ^aute  ^e  kicn  >  & 
il  fie  fonder  pour  ell  s  un  autre  moni- 

ftere  fous  le  nom  de  Sainte  Catherine. 
La  conduite  qu'il  gardoit  dans  ces  for- 
tes .de  bonnes  œuvres  eftoit  d'y  enga-  1 
ger  le  plus  qu'il  pouvoir  de  perfonnes 
riches  &  dévotes  3  de  choifir  un  Cardi- 
nal fort  homme  de  bien  qui  enfuftlc 
prote&eur3d'ct*blir  des  adminiftrateurs 
pour  le  temporel  &  des  directeurs  pour 
le  fpi  rituel  >  qui  gouvernail  en  t  fage- 
ment  les  maifons  félon  les  ftatuts  dont 
il  convenoit  avec  eux.  Mais  quand  la 
chofe  eftoit  une  f  ms  bien  cimentée»  & 
que  tout  alloit  de  foy-mefme  3  il  avoir 
eouftome  de  fe  retirer  3  pour  ne  don- 
ner jaloufie  à  perfonne  ,  &  pour  entre- 
prendre quelque  autre  chofe  utile  au 
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Une  des  principales  affaires  à  quoy 
il  travailla  enfuite ,  fut  de  chercher  un 
fonds  pour  la  fubfiftence  des  orphe- 
lins :  il  le  trouva  >  Se  on  établit  deux 
maifons  dans  Rome  3  l'une  pour  les 
garçons  ,  Vautre  pour  les  filles ,  &c  ces 
deux  établifTemens  qu'il  régla  luy-mé- 
me,ont  toujours  fubfifté  depuis.  Enfin 
il  tâcha  de  purger  la  ville  des  vices 
énormes  que  la  corruption  du  ficelé 
avoit  introduits,  &  que  la  coûtume  au- 
thorifoit  en  quelque  manière. 

Toutes  ces  actions  de  charitc  ne  II  corn- 
Voccupoient  pas  tellement  ,  qu'il  ne^c?cc* 
s' appliquai!  deflors  à  tracer  le  plan  Jçcnr5 
des  configurions  de  fon  Ordre.    Il  y  ft.;tu^ 
employoit  tous  les  jours  plufieurs  heu-  tiQns 
res  ;  il  y  paflfoît  mefme  une  partie  de  la  de  fon 
nuit  3  &  voicy  la  méthode,  qu'il  te-  Ordre, 
noît.  Il  examinoit  d'abord  chaque  ar- 
ticle félon  les  règles  du  bon  fens ,  & 
fe  propofoit  toujours  les  raifons  du 
pour  èc  dtt  contre.   Ces  raifons  n'e- 
ftoient  ni  légères ,  ni  en  petit  nombre; 
&  fur  un  feul  point  qui  n'tft  pas  des 
plus  importans  5  on  a  trouve  dans  les 
papiers  écrits  de  fa  main  huit  raifons 
pour  un  parti &  .-quinze  ppur  l'autre 
chacune  de  poids  b  &  capable  de  faire 
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balaucer  l'efprit.  Enfuùe  fe  dépôuilïane 
de  tout  amour  propre  5c  de  tour  inte- 
r.ft  particulier  ,  il  pefoit  meûremcnt 
toutes  les  raifons ,  en  les  oppoianr  les 
unes  aux  autres ,  pour  mieux  voir  cel- 
les qui  eftoient  où  plus  foibles  ou  plus 
fortes. 

Apres  avoir  fait  tout  ce  que  la  pru- 
dence demandoit ,  il  confultoit  Dieu 
avec  une  (implicite  d'enfant ,  comme 
s'il  n'euft  eu  rien  à  faire  qu'à  écrire 
ce  que  Dieu  mefme  luy  di&eroit.  Con- 
fiderant  dont  les  chofes  tout  de  nou- 
veau à  la  lumière  des  veritez  éternel- 
les,  il  fupplioit  Tesus-Christ  ,  par 
lJentremile  delà  Sainte  Vierge,  de  luy 
faire  voir  ce  qui  feroit  à  propos  pour  le 
fervice  de  fa  divine  Majefté  8c  pour  le 
bien  de  la  Compagnie. 

Quoy  -  qu'il  fe  fentift  quelquefois 
déterminé  à  un  parti ,  Se  d'une  maniè- 
re qui  fembloit  luy  ofter  tout  fujet  de 
doute  ;  il  ne  laidoit  pas  de  continuer 
fes  prières ,  pour  connoiftre  plus  clai- 
rement ce  qui  eftoir  le  meilleur  :  de- 
fôrte  qu'ayant  pris  une  fois  fa  der- 
nière refolution  fur  un  point  parti- 
culier après  dix  jours  de  communi- 
cation avec  Dieu  *  ilfu  çraifon  fur  U 
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mefme  article  ,  &  y  repcnfa  encore 
trente  jours  entiers.  Cependant  ta 
chofe  n'eftoit  pas  fort  confiderable  -, 
&  il  s*agi(Ioit  feulement  de  régler, 
Ci  les  Eglifes  des  mai  (on  s  profefïes  au- 
roient  du  revenu  ,  ou  Ci  elles  ne  fc- 
roient  entretenues  que  de  la  charité 
des  fidelles. 

Outre  cela  ,  quand  il  avoir  écrit  une 
conftirution  ,  il  la  mettoit  fur  l'autel, 
en  difant  la  melfe  ,  &  l'offroit  à  Dieu 
avec  le  divin  facrifice  ,  afin  que  te 
Pere  des  lumières  y  jettaft  les  yeux  ,  8c 
luy  fîft  connoiftre  (itout  y  eftoit  con- 
forme aux  règles  de  la  pcrfe&ion 
E  vangeiique.  Il  en  ufoit  ainfi,à  l'exem- 
ple du  Pape  Saint  Léon,  qui  avant  que 
d'envoyer  àl'Evefquc  Flavien  la  lettre 
dogmatique  qu'il  avoit  écrite  contre 
Therefie  d'Eutiches,  la  mit  fur  Vautel 
de  l'Apoftre  Saint  Pierre  ,  &c  Yy  tint 
quarante  jours  ,  jeûnant  tout  ce  temps- 
là  ,  Se  priant  fans  celle  le  Prince  des 
Apoftres  de  la  corriger  luy-mefme,  & 
d'effacer  de  fa  main  ce  qui  ne  feroit  pas 
orthodoxe. 

Les  réponfes  intérieures  que  le 
Saint  Efprit  rendoit  au  Pere  Ignace, 
l'alfeûroient  enfin,  6c  luy  mettoient 
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Vcfprit  en  repos  fur  le  parti  où  il  s'atta- 
choit.  Au{Ii  ayant  demandé  un  jour 
au  Pere  Laynez,s'ii  neluy  fembloit  pas 
que  Dîeueuft:  reve  é  aux  Fondateurs 
des  Relierions  la  forme  de  leur  Infti- 
tut  ;  &£  le  Pere  Laynez  lny  ayant  dit, 
que  cela  luy  fembloit  très- probable, 
du  moins  pour  le  regard  des  chofes 
elTenuelles  ;  Je  fuis  devoflre  fenttment^ 
répliqua  le  Saint  -,  6c  c'eft  fins  doute  fa 
propre  expérience  qui  le  luy  fie  juger 
de  la  forte. 

La  fia  il  commença  le  plan  dont  je  parle, 
^c  'a  en  donnant  pour  fin  à  fon  Ordre, 
Coin-  non-feulement  de  vaquer  avec  la  grâce 
pagme  ^e  j^jea  aa  £jut  ^  ^  ia  perfection  de 
de  Ie.  r  .  j     *  i 

Ion  ame  ,  mais  encore  de  s  employer 

de  toutes  fes  forces  avec  la  mefme  grâ- 
ce au  (aluc  &à  la  perfection  du  pro- 
chain :  car  il  voulut  que  ces  deux  fins 
n'en  filFêjit  qu'une  dans  la  Compa- 
gnie, &  dépendirent  également  l'une 
de  l'autre  ,  eftant  perfuadé  que  comme 
rien  ne  contribue  davantage  à  noftre 
propre  fanéfcification  ,  que  de  nous  dé* 
vouer  tout  entiers  au  falut  des  ames  ; 
rien  aufïi  ne  nous  rend  pins  propres  à 
iauver  les  ames ,  que  de  nous  fanckifiet 
iiotis-mefnies. 


sus. 
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^è:Âyant cftabli  la  fin  ,  41  penfa  aux  Les 
moyens  qui  eftoient-  necelTaircs  poîirmoycnS 
Y  parvenir  ,  de  il  fe  remit  devant  lcsl?11*  la 
yeux  les  deux  formes  devicli  ditte- p3crn;c 
rentes,  dont  l'une  ,  fut*  le  modèle  4e  fc  fer  t 
Marthe  ,  eft  toute  occupée  au  fervice  pour 
du  prochain  ;  &  l'autre  ,  à l'exemple  P?1'^ 
de  Magdeleme  ,  n  a  point  d  autre  env  g 
ploy  que  le  repos  de  U  contemplation. 
Il  reconnut  a:fément  qae  les  fondions 
de  ces  deux  eftats  prifes  à  part  6c 
dans  toute  leur  eftendue  ,  ne  conve- 
noient  pas  à  fon  deflein  :  qu'il  falloic 
cho  fie  ce  que'  l'un  &c  l'autre  avoit  de 
meilleur  ,  &  joindre  ces  deux  vies  en- 
femble-dans  un  tempérament  jufte, 
pour  faire  en  forte  qu'elles  s'aidafllnc, 
au  lieu  de  fe  nuire.  Cu*  enfin  quelque 
peu  de  relîemblance  qu'il  y  ait  entre 
M  itxhe  &c  M.io;deleine3eUes  font  Iceurs, 
de  ne  (ont  pas  ennemies. 

Il  prit  donc  delà  vie  contemplative 
l'oraifon  mentale,  les  examens  de  cou- 
feience  ,  la  le6ture  des  faintes  Lettres,, 
la  fréquentation  des  facremens,  les  re- 
traites fpi rituelles  ,  l'exercice  de  la  pre- 
fence  de  Dieu  ,  &c  d'autres  femblablcs 
pratiques  de  pieté. 

Il  tira  de  la  vie  a&ivc  tout  ce  qui 
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peut  contribuer  au  falut  &  à  la  per- 
fection du  prochain  ;  les  prédications, 
lcscatechifmes  3  iesrniflîons  parmi- les 
fîdelles  de  les  idolâtres ,  les  difputes  de 
controverfe  avec    les  hérétiques  les 
entretiens  de  dévotion  avec  les  per- 
fonnes  du  monde,  la  vifitc  des  pri- 
fons  &  des  hofpitaux  ,  la  direction  des 
confeiences  ,  &  l'inftru&ion  de  la  jeu- 
neflfe.  Mais  il  embralla  particulièrement 
ce  dernier  moyen  ;  cardans  la  corru- 
ption générale  qui  regnoit  alors ,  il 
cruft  ne  pouvoir  reformer  le  monde 
qu'en  infpirât  aux  enfans  l'amour  de  la 
vertit  avant  qu'ils  eu{Tent  contracté  de 
mativaifes  habitudes;!!  efperoit  que  ces 
jeunes  plantes  venant  a  croiftre  avec 
des  imprcfîions  chreftiennes  ,  feroient 
refleurir  l'innocence  dans  tous  les  états 
de  la  vie  civile  ;  &:ilne  doutoit  pas 
que  les  premières  femences  de  pieté  ne 
fe  confervalfcnt  toute  la  vie ,  quand 
même  elles  feroient  étouffées  pour  un 
temps  par  les  pallions  que  la  chaleur  de 
l'âge  pourroit  exciter. 

Peut-eftre  aufll  qu'ayant  (ceû  que 
les  nouveaux  Herefiarques  avoient 
commencé  par  pervertir  les  enfans , 
&  qu'un  des  faux  do&eurs  de  Genève 
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leur  apprenoit  des  chanfons  contre  TE- 
glife  Romaine  ,  il  voulut ,  pour  main- 
tenir la  Religion  ,  employer  les  mêmes 
moyens  doitt  ils  fe  fervoientf  pour  la 
ruiner. 

Mais  prévoyant  qu'il  n'y  auroit  pas 
un  grand  concours  aux  écoles  de  la 
Compagnie  ,  £i  on  n'y  inftruifoit  la 
jetmeue  que  dans  la  pieté  ;  &c  confide- 
rant  d'ailleurs  que  les  Univerhtc  z  s'in- 
fedloient  de  jour  en  jour  du. venin  de 
Tihere/îe,  il  p  en  fa  que  pour  attirer  les 
écoliers  ,  &  les  garantir  de  Terreur  ,  il 
falloit  tenir  des  clafifes  publiques  ,  où 
Ton  enfo'çrnaft  gratuitement  les  feien- 
ces  que  des  Religieux  peuvent  ei)f«fc 

A  la  vérité  les  quatre  ou  cinq  pre- 
mières années  5  après  la  confirmation 
<JeTOrdre  /  toute  Tinftru&ipn  des  en- 
fans  fe  réduifît  aux  catechi  fines.  Les 
premiers  Pères  avoient  des  emplois  qui 
ne  leur  permettaient  pas  de  faire  des 
clafifes  y  &  ceux  que  Ton  alTbcia  n'en 
€^W>knt  p^s  encore  capables.  Le  Gene- 
ral-voulut  qu'ils  étudr&iltfnfc  -  à  lôifir  , 
avant  que  d'enfeigner  les  belles  lettres* 
la  Pliilofophie  ,  la  Théologie,  TEcritti- 
i£  Sainte,  Etjdelà  yient  que  les  pre- 
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murs  collèges  de  la  Compagnie  |jh;é*i 
toienr  au  commençai!  çnwhque  pour 
éiever  les  jeunes  gens  de  la  Compa- 
gnie même.  :oT:^~o'  'Vi  r.  'jM 
La  Cô-     C'cft  pour  faciliter  l'ufage  de  tous, 
pagnic  ces  moyens  fi  proportionnez  à  la  fin 
n'a       d'une  vocation  apoftolique,  que  lePe- 
poinc    re  icrnace  choifit  une  vie  commune  fur 
lemodellc  de  jefns-  Chrift.  Comme 

colicr.  9  eu:oit  preftre  >  &  que  Con  Ordre  n'é- 
toit  qu'une  focieté  de  preftres  j  ro'u  de 
clercs  Réguliers,  rl  ne  donna  point 
d'autre  habit  à  fes  Religieux  que  celuy 
-des  Ecclefiaftiques  ,  encore  ne  s'y  atta- 
cha-t-il  pas  de  forte  ,  qu'il s'en  £t  u<n. 
habit  particulier  ;  tel  qu'en  ont  les  au- 
tres Societez  Régulières  :  il  ordonna 
feulement  en  gênerai,  que  le  leur  feroit 
honnefte  )  de  félon  l'ufage  du  pais,  fans 
avoir  rien  ■4ièaumaiiis-i<ip)a'  fuit,  contrai» 

g  Le  delfem  qu'il  avoit  de  convertir 

toits  les  hommes»,  sftbè&oit  poflible,luy 
nt  ju^bï  que  la  Compagnie  ayant  a 
traitet'feivétia'vec  lc^  hérétiques  dtbés> 
libertins  qui  fe  moquent  du  fiint  habit: 
des  autres  Religions  ,  elle  n'en  devoit 
point  prendre  de  remariquablc  &  de  fih- 
gutierrpovu1avoir  plni  dkecis  partout- 
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Il  régla  le  logement  ,  la  nourriture,  La  Co- 
te le  refte,  conformément  à  l'habit,  P,agmc 
félon  les  loix  de  la  bienféance  &  de  la  n  a. 

,     ^      .    •      ,    1  point 

pauvreté.   Ce  principe  de  la  vie  corn-  d'an([çm 
mune  le  détermina  encore  à  ne  pref-  ritez 
<rire  dans  fa  règle  nulle  aufterité  d'o-  d'obli- 
bligation.  Il  fçavoit  bien  que  les  focie-  gâtions 
tez  Religieufes  font  cornpofées  de 
perfonnes  qui  n'ont  ni  le  mefme  tem- 
pérament, ni  le  mefme  âge  ;  que  quand 
es  anfteritez  font  réglées ,  il  fautre- 
courir  à  ladifpenfeen  faveur  des  per- 
fonnes infirmes  ou  âgées  ;  &  que  la  di- 
fpenfe,  quelque  légitime  qu'elle  foir, 
a  prefque  toujours  des  confequences 
dangereufes. 

Il  n'ignoroit  pas  d'ailleurs ,  que  les 
macérations  de  la  chair  eftablies  par 
les  anciens  fondateurs  d'Ordre  félon 
la  forme  de  leur  Inftitut ,  pouvoient 
eftre  des  obftacles  aux  fondions  du 
Tien.  Au  refte  ,  en  ne  mettant  point 
dans  la  Compagnie  une  mefure  éga- 
le de  pénitences  pour  tous  ,  il  ne  pré- 
tend pas  en  exclure  les  aufteritez  ;  au 
contraire  ,  il  vent  que  chacun  mal- 
traire fon  corps  autant  que  fa  fanté 
&  fon  employ  le  pourront  permettre. 
Mais  de  peur  que  l'amour  propre  ne 
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retienne  ,  ou  que  la  ferveur  n'empor- 
te, il  prétend  que  les  Supérieurs  jugent 
de  tout  ce  qu  on  fait  en  cela  >  Se  que 
çonfiderant  d'un  cofté  la  fin  de  l'Infti- 
tut  a  laquelle  tous  les  moyens  doivent 
eftre  fubordonnez,  &c  de  l'autre  les  for- 
ces des  particuliers  >  ils  gardent  le  mi- 
lieu entre  le  relafcliement  qui  nuit  à  Ta- 
me,  &  l'excès  qui  ruine  le  corps. 
Pour-         Quelque  dévotion  qu'il  fervift  à 
quoy    entendre  chanter    les   louanges  de 
S.Igna.  £)jcu  ^     quelque  vénération  qu'il  eufi: 

ce"a  pour  les  Religieux  qui  les  chantent 
P01nc    •'**>*••?         •       •     1  u 

nus  le  jour  &  nult  >  ^  ne  mlt  Polnt  le  .chœur 
chœur  parmi  les  fiens  *  quand  il  eufl:  fait  rc- 
das  fon  flexion  que  ce  pieux  exercice  eftoit 
Ordre,  incompatible  avec  les  emplois  de  fon 
Inftitut ,  &  n'eftoit  pas  ellentiel  à  la 
profefïion  Religicufe  ;  puifque  les  Re- 
ligions militaires  ,  <Sc  celles  qui  font 
employées  aux  œuvres  de  milericor- 
de  n'ont  point  de  chœur  ;  que  l'Or- 
dre de  Saint  Dominique  n'en  a  point 
eu  au  commencement  >  &:  que  dans  les 
Religions  les  plus  réformées  on  en 
difpenfe  les «iaiftr.es  de  Théologie  ,  les 
Prédicateurs  ,  &c  les  Millionnaires. 
L'autorité  de  Saint  Grégoire  Pape,  qui 
en  un  Concile;  de  Rome  défend  de 

chant  et 
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chanter  aux  d! acres  qui  prefehent  or- 
dinairement ;  de  celle  de  Saint  Tho- 
mas ,    qui  enfeigne  qu'il  vaut  bien 
mieux  élever  les  coeurs  à  l'amour  des 
chofes  divines  par  le  mïniftere  de  la 
parole  de  Dieu ,  que  par  le  chant  & 
parla  mitfique,  ne  fervirent  pas  peu 
à  déterminer  Saint  Ignace  j   &  011 
peut  dire  qu'en  fe  refervant  tout  entier 
pour  les  fonctions  Evangeliques  ,  il  Te 
régla  fur  l'exemple  de  Saint  Paul  j  qui 
dit  de  luy-mefmc,  que  Jefus-Chrift 
ne  l'a  pas  envoyé  pour  baptifer , 
mais  pour  prefeher;  non  que  ce  ne 
mft  une  action  fainte  &  loiia^le  de  ba- 
ptifer, mais  parce  qu'il  avoir  efté  choifi 
pour  publier  l'Evangile,  &  qu'il  s'en' 
tiouvoit  aflez  d'autres  pour  conférer  le 
Baptefme. 

Comme  les  divers  emplois  d'une . l« 

îni.:„  '  1  /     ..  /      r,     ,   *  ,  v  choix 

société  dévoue  au  falut  des  ames ,  de-  qu'on 
mandoient  des  ouvriers  excellais,  lefeitdcs 
fondateur  imagina  tout  ce  qui  cftoit  Pcr^on- 
ncceflkirc  pot*  cela.  Car  en  premier  nCç  i  * 
l,CÛ  ll  oidonne  qu'on  choifnXe  feieiï*  ÏÏl 
aux  qu'on  recevra ,  &  il  marque  luy-  chc  d'L 
mclme  les  qualitez  principales  qu'ils  te- 
doivent  avoir,  entre  autres  un  beau  ccû  CA 
n«urcl,  un  bon  cfprit ,  une  fanté  for-  If 
Part./,  n  F»»»^ 
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te  ,  un  corps  bien  fait ,  &  un  air  hon- 
nefte  :  il  compte  pour  rien  la  noblefle, 
8c  tous  les  avantages  de  la  fortune  ,  fi 
le  refte  manque.  Il  veut  néanmoins 
qu'on  y  ait  égard ,  quand  ils  fe  rencon- 
trent avec  les  talens  requis  i  &  faraifon 
eft  que  les  hommes  d'une  nartTance  il- 
luftre  ,  ou  qui  ont  tenu  un  rang  confi- 
rable  dans  le  monde  ,  font  très- propres 
à  fe  faire  écouter  du  peuple  ,  à  parier 
aux  grands  ,  &  à  foûtenir  les  interefts 
de  l'Eglife. 

Il  exclut  ceux  qui  eftant  nez  chré- 
tiens ,  auroient  abjuré  la  Foy'  parmi 
les  infidelles  ,  ou  qui  auroient  tenu  pu- 
bliquement des  opinions  hérétiques. 
A  quoy  il  ajoufte  les  gens-  infâmes , 
&  .convaincus  de  crimes  énormes  j 
les  perfonnes  fujettes  à  des  foiblcfles 
d'cfprit ,  &  à  des  égaremens  de  raifon.j 
enfin  ceux  qui  onr  porté  l'habit  d'her- 
mite,  ou  de  Religieux  ,  mefme  unfeul 
jour  ;  &  toutes  ces  exclu  fions  font  fon- 
dées fur  ce, que  Saint  Ignace  demandoit 
pour  fon  'Jnftitut,  des  principes  de  reli- 
gion bien -établis  dans  le  cœur  ,  une  4 
réputation  nette.,  un  jugement  fain ,  & 
une  volonté  confiante  dans  le  .bien 
qu'on  a  une  fois  embrafle. 
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Outre  ces  enipcchemens  >  qui  ne 
font  pas  tous  Ci  elïentiels ,  que  le  Saint 
Siège  n'en  ptiifle  difpenfcr  pour  de 
guftes  caufes  &  des  cas  extraordinai- 
res y  il  y  en  a  d'autres  de  moindre 
confequence  3  dont  les  Supérieurs  peu- 
venr  difpenfer  eux-mcfmes  prudem- 
ment 5  avoir  3  par  exemple  5  moins  de 
quinze  ans  ,  ou  plus  de  cinquante  ; 
avoir  de  violentes  paiïïons  ,  de  mau- 
vaifes  habitudes ,  des  dévotions  indis- 
crètes, &c 

Pour  connoîftre  parfaitement  ceux 
qui  fe  prefentent  ,  le  Fondateur  defeend 
dans  un  grand  détail ,  jufqu'à  vouloir 
que,  l'on  fçache  s'ils  font  nez  d'un  légi- 
time mariage  ,  s'ils  font  fils  uniques, 
quelle  cft  leur  famille ,  s'ils  n'ont  point 
d'engagement  ou  parles  Ordres  lacrez, 
ou  par  une  promefife  de  mariage  *  ou 
par  un  vœu/ 

Il  recommande  fur  tout  qu'on  étu- 
die leurs  difpofitions  intérieures  ,  &c 
qu'on  examine  principalement  leur  vo- 
cation ;  (I  depuisqu  ils  font  appeliez^ 
ils  n'ont  point  changé  de  penfée  ; 
ou  la':lfe  refroidir  leurs  fainrs  defirs  ; 
fi  quelqu'un  de  la  Compagnie  ne  les 
a  point  attirez  j  &c  en  cas  que  ceU 
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foit  ,  quoy-qu'on  l'aie  pu  faire  avec 
de  bonnes  intentions  ,  il  déclare  qu'il 
faut  leur  donner  un  temps  raifonna- 
ble  pour  penfer  tout  de  nouveau  à  une 
affaire  fi  importante ,  par  la  feule  veiie 
de  la  plus  grande  gloire  de  Dku  ,  & 
comme  fi  perfonne  ne  leur  en  avoir  ja- 
mais parlé. 

Mais  pour  tirer  de  cét  examen  tout  i 
ïe  fruit  qu'il  en  efpere  ,  il  exige  de 
ceux  qu'on  interroge  ,  beaucoup  de 
franchife ,  &  preferit  aux  Supérieurs 
un  profond  fecret.  Enfin  ,  quand 
après  toutes  ces  interrogations  les 
gens  font  jugez  propres  pour  l'Infti- 
tut ,  il  veut  qu'avant  que  de  les  rece- 
voir ,  on  leur  falfe  bien  entendre  que  I 
s'ils  défirent  finecrement  eftre  receûs, 
ils  doivent  eftre  prefts  de  fc  confacreo 
rout  entiers  à  Dieu.  Il  veut  encore 
qu'on  leur  propofe  tout  ce  que  la 
profeffion  Religieufe  a  de  plus  humi-  { 
liant  &  de  plus  pénible  ,  &  qu'on 
leur  demande  mefme  s'ils  feront  bien- 
aifes  non  feulement  qu'on  les  aver-  j 
tilfe  de  tous  les  défauts  qui  feront  re- 
marquez en  eux*  mais  que  quicon- 
que fçaura  leurs  défauts  par  une  autre 
voye  que  celle  de  la  confeflion  ,  en 
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informe  le  Supérieur  ,  afin  quM  les  en 
corrige  ;  &  s'ils  font  difpofcz  eux-mê- 
mes à  l'informer,  avec  un  efprit  de  cha- 
rité ,  des  fautes  d'antruy  ,  quand  il  les 
en  interrogera ,  à  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu. 

Le  choix  eftant  fait  de  cette  ma-  D« 
nicre  ,  le  Saint  précend  qu'on  fafle  le-  c\ndis 
preuve  des  perlonnes  qu'on  a  choi-  raa,,i  rc 


on  c 


fies.  Voicy  ce  qu'il  a  établi  pour  cet  nrftl1„ 
ettet.  Qu  en  les  recevant  dans  les  mai-  &  on 
ions  ,  on  les  mettroit  aux  Exercices  cùiï.ïc 
fpiriruels  ;  &  qu'après  un  mois  de  re- 1  ;s  »°- 
traite  {ans  nul  commerce  avec  qui  que  vtcc$* 
ce  Cok  de  dehors  3  ils  feroient  une 
confcflîon  générale  de   toute  leur 
vie. 

Qu'enfuite  ils  prendroient  l'habit  or- 
dinaire de  la  Compagnie ,  fi  ce  n'eft 
qu'on  jugea ft  à  propos  de  leur  biffer 
leur  habit  du  fi.cle  ,  comme  il  fit  luy- 
meime  à  Antoine  Araos  fon  parenr, 
&  à  un  Cavalier  Neapolitain  qni  avoit 
efté  Capirainedu  Chafteau  Saint Elme. 
Que  le  novitiat  feroit  de  deux  ans,  par- 
ce qu'unefeule  année  ne  fuffit  pas  pour 
des  gens ,  qui  eftans  deftinez  à  des  em- 
plois extérieurs ,  ont  befoin  d'un  tres- 
grand  fonds  de  vertu. 

K  iii 
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Que  durant  le  novitiat ,  hors  qu'ils 
apprendroient  tous  les  jours  quelque 
chofe  par  cœur  ,  pour  cultiver  la  mé- 
moire qui  s'affoiblit  &  fe  perd  faute 
d'exercice,  ils  n'étudieraient  nullement. 

Qu'ils  ferviroient  les  malades  l'efoa- 
ce  d'un  mois  dans  un  hôpital ,  Se  que 
pendant  un  autre  mois  ils  feroient  un 
pèlerinage  de  dévotion  à  pied  ,  fans 
viatique  ,  demandant  l'aumofne.  Mais 
qu'on  s'informeroit  des  adminiftra- 
teurs  de  l'hofpital  comment  les  no- 
vices fe  feroient  comportez ,  8c  qu'on 
fçauroit  au  (H  des  lieux  par  où  ils  au- 
raient pane  ,  de  quelle  manière  ils  au- 
raient vécu. 

Qu'eftant  bien  inftruit  des  veritez 
de  la  Foy  ,  ils  enfeigneroient  la  doctri- 
ne chreftienne  aux  enfans  &  aux  per- 
fonnes  groflicres,  pôur  s'y  accoutumer 
de  bonne-heure.  Enfin  ,  qu'ils  ne  fe- 
roient occupez  que  des  pratiques  de  la 
vie  fpirituelle ,  Se  que  tout  leur  foin  fe- 
roit  d'aquerir  les  vertus  folides  ,  parti- 
culièrement l'humilité  &  l'abnégation 
de  fby-méme. 

Comme  la  pieté  ne  fufïit  pas  toute 
feule  dans  les  fondions  Evangeliques, 
Se  que  la  doctrine  y  eft  abfolumenc 
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neceflfaire  >   il  ordonne  qu'après  les  ceux 
deux  années  de  noviciat  3  les  jeunes  qui  ont 
gens  delà  Compagnie foient  appliquez  ac^cv^ 
aux  études  ;  il  détermine  les  feiences 
qu'ils  étudieront  ,  &  il  marque  en  ge-  ^u 
neral  la*  connoiflance  des  langues  3  la 
Poefîe,  la  Rhétorique ,  la  Philofophie, 
la  Théologie  ,  l'hiftoire  Ecclefiaftique^ 
l'Ecriture  Sainte  :  mais  il  laiife  à  la* 
prudence  des  Supérieurs  de  régler  les 
études  en  particulier  félon  l'âge  &  le 
raient  de  cnacun,en  forte  que  les  eiprits 
capables  de  tout  foient  exercez  dans 
toutes  les  feiences  ;  8c  que  ceux  qui  ne 
font  pas  Ci  univerfcls  >  excellent  au 
moins  dans  quelqu'une. 

Il  fait  néanmoins  luy-mefme  di- 
vers rcglemens.  Il  veut  qu'on  foit  bien 
inftruit  de  la  langue  latine  ,  &  des 
belles  lettres  5  avant  que  de  coramciv 
cer  la  Philofophie  j  qu'on  n'étudie  la 
Théologie  fcholaftique  qu'après  la  Lo- 
gique y  la  Metaphyfîque,  8c  la  mora-; 
le;  8c  qu'on  ne  s'attache  a  la  positi- 
ve y  que  quand  on  fçaura  déjà  quel- 
que chofe  de  la  fcholaftique.  Que  d'u- 
ne feience  on  ne  pafle  point  à  une  au- 
tre fans  avoir  fubi  un  examen  rigou- 
reux ;  qu'en  chaque  faculté  on  luivè 

N  iiij, 
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la  do&tine  la  plus  fcûre  &  les  Au- 
teurs les  plus  approuvez  -,  qu'en  étu- 
diant les  langues  faintes,  on  n'ait  pas 
feulement  en  veuë  l'intelligence  de 
l'Ecriture  fainte  >  mais  qu*on  penfe  à 
défendre  la  verfion  qui  eft  autorifée 
par  l'Eçlife.  Le  peu  de  méthode  que 
tint  Ignace,  lors  qu'il  étudioit  à  Alcala* 
&  le  danger  où  l'expofa  la  ledfcure  d\ii> 
Auteur  fufpedt  >  luy  firent  prendre  ces 
précautions. 

Il  fe  fouvint  en  mefmc^temps  que 
des  exercices  de  charité  &  de  dévo- 
tion irul-entendiie  3  l'avoient  cmpefché 
ic  profiter  dans  les  lettres  v  &  il  or- 
donna que  les  Ecoliers  de  la  Compagnie 
ne  feraient  point  employez  au  dehors» 
que  le  temps  de  leurs  prières  feroit  dé- 
terminé, &  mefme  qu'ils  ne  recevraient 

m   £+9  les  Ordres  facrez  que  fur  la  fin  de  leurs, 

^.[7  études. 

Ignace  D'ailleurs  >  comme  fes  indifpofi- 
<îc  la  tions  8c  fes  maladies  avoient  beau- 
famé  coup  nui  à  Ton  avancement  dans  les 
*  dc     feiences ,  il  jugea  qu'on  devoir  avoir 

1  avan-  r  •     j    1    r     '  j 

cemenc    0111  de  la  *ante        j€imes  g^ns  >  & 

<ic  ceux  prendre  bien  garde  qu'ils  ne  s'appli- 
qui ctm  qualfènt  pas  trop,  qu'ils  ne  perdilîent 
dient,   ^  d<  Uuï  fomroeil  y  qu'ils  n  étudiât 
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fent  pas  à  des  heurts  du  jour  incom- 
modes ;  qu'ils  ne  continuaiïcnt  pas  leur 
travail  plus  de  deux  heures  de  fuite  fans 
l'interrompre.  Il  établit  en  leur  faveur, 
des  jours  de  relafche,  &  penfa  deflorS  à 
leur  procurer  des  maifons  de  campagne, 
où  ils  puflent  aller  une  fois  tontes  les 
•femaincs  pour  fe  delaîfer  l'efprit. 

Mais  parce  c^ae  l'extrême  pauvreté 
ou  il  avoir  efté  réduit  dans  l'Univerfi- 
té  de  Paris  fut  un  des  plus  grands  ob- 
ftacles  à  fesémdes ,  il  ne  cruft  pas  de- 
voir obliger  ceux  qui  étudient  à  vivre 
d'aumofnes  ,  &  il  voulut  que  les  collè- 
ges de  la  Compagnie  fulfent  fondez. 

Que  fi  d'un  collé  il  a  tant  d'égard, 
&  tant  d'indulgence  pour  la  Jeu- 
ne(Te  de  fon  Ordre  ,  d'un  autre  il  ne 
la  mefnage  point  du  tout.  Il  lûy  re- 
commande d'aymer  le  travail.,  &  de 
s'exercer  (ans  ceffe  y  (oit  en  des  confé- 
rences particulières ,  foit  en  des  difpu- 
tes  publiques.   Il  charge  les  Redteurs 
•des  collèges  d'excit-er  les  cfprits  pe- 
»n$  ou  pareffeux  ,  &:  de  retirer  des 
feiences  ecluy  qui  n'y  feroit  point  de 
profit  ,    manqué  d'intelligence  ,  ou 
d'application  -,  enfin  d'avoir  l'œil  fur 
•tux  a  toute  heure  ,  &  d'obfervcr  w.é- 

N  v 
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me  (1  leurs  maiftres  font  bien  leur  dé* 
voir.       '       ■  .    .    .  I;c'(:H. 
La  .       Mais  dans  la  crainte  qu'il  euft  que  : 
té  join-  l'amour  de  la  fcience  n  affoiblift  peu- 
teàré-à*pcu  l'efprit  de  pieté  >  il  ne  manqua: 
tudc     pas  de  prefcrire  divtfffes  pratiques 


dans  la  qLli  pU(fent  l'entretenir ,  ou  le  réveil 
Com7   1er.  Les  principales  confident  à  s'ap- 
prochçr  des  Sacremens  tous  les  huit 
jours  ^  à  examiner  fa  confeience  deux 
fois  le  jour  5  à  faire  tous  les  ans  les 
Exercices  fpirituels,&  à  rcnouveller  fes 
vœux  deux  fois  l'année  avec  de  grands  . 
préparatifs,  tels  que  font  durant  trois  , 
jours  de  retraite  dçs  méditations,  Se 
des  pénitences  extraordinaires  ,  ;  une 
4eclarati(*n  fincere  de  l'eftat  de  fo» 
ame  au  Supérieur ,  &  une  •  confeflioia 
générale. 

Mais  jugeant  qu'il  eftoit  prefque 
impoflible  qu'avec  le  temps  desfeien- 
ces  profanes  ou  abftraites  ne  difli- 
palfent  l'efprit,  &.-ne  dellechaflVnt  le 
cœur  en  quelque  façon  ,  il  s'avift  d'un 
expédient  tout  nouveau  ,  pour  réfor- 
mer l'hfomme  ime^^^^^  quand  les  cra- 
des font  achevées.,  Ce  fut  d'établir  un 
troifiéme  an  de  novitiat,  où  l'on  neft- 
rpk  appliqué  qu'aux  exercices  de4a  vie^ 
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fpirituelle  ,  fans  fonger  nullement  aux 
lettres  humaines. 

Comme  ce  feçond  novitiat  eft  la 
dernière  épreuve  des  jeunes  gens  de  la 
Compagnie  ,  le  Saint  entend  qu'ils 
foient  exercez  plus  que  jamais  en  tout 
ce  qui  peut  les  avancer  dans  le  mépris 
du  monde  &  d'eux  mefmes  :  qu'ayant 
vaqué  à  l'oraifon  &  à  la  le&urc  des  li— 
vres  qui  peuvent  les  rendre  plus  dévots, 
&c  non  pas  plus  doétes,  ils  s'employent 
à  enfeigner  la  do&rine  chreftienne  ,  & 
à  faire  des  miflions  dans  les  villes  &c 
dans  les  villages. . 

Ce  font-là  les  voyes  par  lefquelles 
le  General  de  la  Compagnie  naifTan-. 
te  prétendoit  former  des  hommes 
apoftoliques ,  éminens  en  feience  & 
en  vertu.  Ainfi  fa  première  inten- 
tion fut  défaire  des  ouvriers  accom- 
plis :  mais  la  nature  qui  tend  à  la  per- 
fection en  tous  fes  ouvrages  ,  n'y  ar- 
rive pas  toujours.  Il  reconnut  donc 
que  de  plufieurs  perfonnes  qu'on  re- 
cevrait ,  il  y  en  auroit  fans  doute 
quelques-uns  ,  qui  faute  de  talens  na- 
turels,, ou  de  qualitez  acquifes  -,  ne 
parviendr oient  pas  au  comble  de  per- 
fection que  demande  llnftitut  :  &  il 
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comprit  en  mefme-  temps  que  les  pro- 
ductions de  la  nature  qui  ne  font  pas 
les  plus  parfaites  riie  laUfent  pas  d'ê- 
tre utiles  -T  qu'un  talent  médiocre  biea 
mefnagé  peut  fervir  a  de  grandes  cho- 
fes  ;  3c  que  les  ouvriers  qui  ne  font  pas 
excellens  y  peuvent  aider  des  maiftres 
de  l'art. 

Les  <h-      i\  mit  p0lir  ce]a  î2eox  differens  de- 

quTsôt  ^s  5  ^  loutre  de  Coadjuteurs  fpiri- 
À2ns  la  tuels.Les  Profés  font  publiquement  L  s- 
Com~  trois  vœux  folennels  de  Religion*  &c  y 
pagaie,  ajoûteut  celuy  d'une  obeirfance  fpe- 
ciale  au  Chef  de  l'Eglife  pour  le  re- 
gard des  mî fiions  parmi  les  fid elles 
&  les  idolaftres.  Les  Coadjuteurs  fonr 
aufli  en  public  les  vœux  de  chafteté, 
èc  pauvreté  y  de  d'obeïirance  ;  mais  ils 
ne  font  pas  le  quatrième  qui  regarde 
ks  millions. 

Il  s'enfuit  de  ce  règlement  touchant 
les  degvez  ,  qu'il  y  &  trois  eftats  en 
la  Compagnie  ?  fans  parler  des  fimples 
Frères  ,  qui  s'appellent  Coadjuteurs> 
temporels.  Le  premier  eft  des  Ecoliers 
I  approuvez*  ainfi  qu'on  les  pomme,,  qui* 

font  dans  la  voye  durant  leurs  études* 
le  fécond  eftdes  Coadjuteurs  fpirituds* 
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Se  le  troifiéme  des  Profés ,  qui  font  les 
uns  &  les  autres  dans  le  terme. 

Comme  l'état  d'épreuve  ne  dit  pas» 
une  fituation  fixe  &  certaine  T  Saint 
Ignace  jugea  que  la  Compagnie  fe 
propofant  d'éprouver  Ces  Ecoliers  , 
ne  devoit  s'obliger  à  eux  que  fous  con- 
dition :  mais  comme  il  n'y  avoit  pas 
d'apparence  que  de  jeunes  gens  demeu- 
raient libres  >  &t  maiftres  d'eux-mê- 
mes ,  il  jugea  que  pour  leur  bien  par- 
ticulier y  &  pour  celuy  de  tout  le  corps, 
i!s  dévoient  de  leur  cofté  s'engager  ab<- 
folument  à-  la  Compagnie»  en  promet- 
tant d'y  vivre  Se  d'y  mourir  dans  Vob- 
fervation  des  vœux  de  pauvreté  ,  de 
chafteté  ,  Se  d'obeïlfance  ;  &  en  s'obli- 
géant y  par  tin  vœu  exprés  ,  d'accepter 
le  degré  qu'on  trouveroit  dans  la  fuité 
leur  eftre  plus  convenable» 

Par  les  vœux  de  chafteté  ,  de  pau- 
vreté >  Se  d'obeïflarice ,  le  Fondateur 
.  les  unit  a  la  Compagnie  *  &  les  fait 
véritablement  Religieux  >  puifque  l'eC- 
Tcnce  de  la  Religion  con lifte  dans  la 
f  romefïe  qu'on  fait  à  Dieu  de  garder 
perpétuellement  les  confeils  Evange- 
liques  autant  qu'il  dépend  de  nous* 
Mkis  en  étabUfiîaiK  que  les  vœii^  de* 
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Ecoliers  feraient  des  vœux  (impies* 
fous  le  bon  plaifir  du  Pape,  il  lai  (Te  à  la; 
Compagnie  le  droit  d'en  difpeufer 
pour  de  juftes  caufes.  Il  laifle  par  là> 
aux  Ecoliers  mefmes$le  domaine  &  la 
propriété  de  leurs  biens  ,  quoy-qu'il 
leur  ofte  le  pouvoir  d'en  jouir 
d'en  difpofer  indépendamment  des  Su- 
périeurs ,  Se  c'eft  un  ufage  receû  en> 
Efpagne  >  en  Italie ,  en  Flandres  ,  Se  eu 
tous  les  autres  pais,  excepté  en  France, 
où  les  Parlemens  n'ont   pas.  jugé  à; 
propos  de  permettre  ce  que  le  Saint 
Siec;e  &  le  Concile  de  Trente  ont  ac- 
corde  en  approuvant  rlnftitut. 

Pour  les  Profes  qui  font  l'eflenticl 
de  la  Compagnie,  le  Saint  les  oblige  à*  ■ 
une  obfervation  exadte  de  la  pauvreté 
evangelique,  &  il  veut  que  les  maifons 
profefTes  n'ayent  nul  revenu  3  quoy- 
que  les  novitiats  &c  les  collèges  doi- 
vent en  avoir  ,  par  la  raifon  ,  qu'iè 
neft  pas  jufte  que  les  Novices  & 
les  Ecoliers  foient  à  charge  au  pu* 
jblic  ,  avant  que  de  le  fervii'  ;  fans 
parler  des  empefehemens  que  lefoia 
Jm  vivre  pourrait  apporter  aux  de* 

votions  .des  uns  >  .&c  aux.  études  des 
aunes*. 
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D'ailleurs ,  .  confiderant  que  la  pau- 
vreté eft  comme  le  rempart  dç  la  Re- 
ligion que  les  Ordres  les  plusflo- 
rilTans  font  prefque  tombez  en  ruine 
pour  ne  l'avoir  pas  bien  gardée  ;  il, 
ordonne  que  les  Profés  failcnt  un  vont 
particulier  ,  de  ne  confentir  jamais- 
qu'on  change  rien  dans  la  Compa- 
gnie, pour  le  regird  de  la  pauvreté 
ficen'eftqu'on  veuillè  la  rclferrer  da- 
vantage. 

Après  qu'il  eût  fait  tant  d'ordonnaces  Le  G^. 
qui  regardent  ladifpofition  &  la  forme  ncral 
de  tout  le  corps  3  il  en  fit  d'autres  tou-  ,a 
cliât  le  chef  &  les  membres.il  arrefta  en  ^°-pa" 
premier  lieu  que  le  General  feroit  per-  pcrpC. 
petuel  &  abfolu,ainfi  qu'il  en  eftoit  cô-  tucl  & 
venu  avec  fes  compagnons ,  avant  que  abfolu. . 
le  S.  Siège  euft  approuve  la  Côpagnic, 
&  plufieurs  raifons  l'y  déterminèrent. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  perpétuité- ,  il 
penfa  que  la  première  charge  eftant  une 
fois  remplie  ,  &  ne.devant  vaquer  que 
par  la  mort  de  celuy  qui  en  feroit  reve- 
nu î  les  particuliers  rfauroient  lieu 
à  y  prétendre  de  long-temps  ;  qu'il 
feroit  moins  difficile  de  ttou ver  un- 
Homme  capable  de  cette  place ,  que 
^ftLtiouYer  plufieurs  -,  qu'un.  General  l 


* 
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qui  n'eft  point  perpétuel ,  ne  peut  en- 
treprendre rien  de  grand  ,  parce  que 
les  grandes  entreprîtes  demandent  un 
temps  conlîderable  pour  eftre  bien  exé- 
cutées ;  enfin  y  que  la  perpétuité  attire 
la  révérence  &  la  foûmiflion  des  infé- 
rieurs y  en  donnant  au  Supérieur  unca- 
ra&^re  qui  ut  s'efface  jamais. 

Pour  ce  qui  regarda  l'autorité  ,  il 
rend  le  General  maiftre  de  tout  ,  & 
veut  mcfme  que  ce  foit  luy  qui  fa(Te 
les  Provinciaux  >  les  Supérieurs  des 
maifons  profellcs  ,  les  Re&eurs  des 
collèges  &  des  novitiats.  La  veuc  du 
Saint  fut  de  tenir  tous  les  membres 
dans  une  dépendance  continuelle  de 
leur  chef,  d'exempter  le  corps  de  1a 
Compagnie  ,  autant  qu'on  pourroit' , 
des  mouvemens  qui  précèdent  >  &  qui 
accompagnent  prefque  toujours  les 
éledtions  capitulaires  ,  &  de  faire  eu 
forte  que  ce  premier  Supérieur  eftant 
éloigné  de  la  plus  grande  partie  de 
fes  furets  y  gouvernail  fans  paflion  & 
fans  nul  autre  mtereft  que  ecluy  de 
l'Ordre. 

Mais  afin  que  le  General  connoilîe 
tant  de  gens  qu'il  ne  voit  point ,  ou~ 
treque  les  Supérieurs  fubalternes  luy 
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rendent  compte  en  gênerai  de  leurs  in- 
férieurs toutes  les  années  ,  on  luy  en- 
voyé de  trois  en  trois  ans  lès  catalo- 
gues de  chaque  province,  dansWquds 
on  marque  l'âge  de  chacun  ,fes  forces» 
fcs  talens  naturels  ,  fon  avancement 
dans  les  lettres  &  dans  la  vertu  ,  en  un 
mot  toutes  fes  qualitez  bonnes  ou 
mauvaifes  :  &c  de  peur  que  des  mémoi- 
res fi  fidclles  ne  fe  perdent,  ou  ne  tom- 
bent entre  des  mains  étrangères ,  un 
député  élu  par  la  congrégation  pro- 
vinciale qui  fe  tient  tons  les  trois  ans  en 
toutes  fortes  de  pats ,  de  qui  cft  com- 
pofée  de  tous  les  Re&eurs  &  des  plus 
anciens  Profés,  porte  ces  catalogues  à 
Rome ,  avec  ordre  d'informer  le  Gene- 
ral de  l'état  &  des  particularités  de  la 
province  qui  le  députe. 

De  plus  »  il  y  a  des  occafions  ex- 
traordinaires ,  où  l'on  fait  des  infor- 
mations de  la  vie  Se  de  la  capacité  des 
patticuliers  ,  pour  en  infti'uire  davan- 
tage le  General ,  àc  c'eft  quand  il  s'a- 
de  les  admettre  aux  degrez  ou  aux 
fuperioritez  de  la  Compagnie.  Mais 
afin  que  ces  informations  foient  vé- 
ritables, ou  du  moins  que  le  Gene- 
ral y  demeilc  la  vérité  ,  elles  fc  font 
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dans  un  grand  fecret  par  trois  perfon- 
nes  différentes  3  qui  à  cet  égard  ne  fe 
eonnoiffent  point  ,  &  qui  n'ont  nulle 
communication  là-  deiius  :  de  forte  que 
le  gênerai  joignant  toutes  ces  lumières 
enfemble,  &  confrontant  les  informa- 
tions particulières  avec  les  catalogues 
communs  ,  peut  connoiftre  atfez  aifé- 
ment  de  quoy  Tes  inférieurs  font  ca- 
pables. 

Ce  premier  Supérieur  ne  fçauroit 
remplir  fes  devoirs  ,  s'il  n'a  les  talcns 
qui  conviennent  à  la  charge.  C'eff 
pourquoy  faint  Ignace  fait  dans  les 
Conftitutions  le  caractère  du  General, 
en  marquant  toutes  les  qualitez  que 
demande  le  Generalat.  On  peut  d;re 
qu'il  s'elt  peint  luy-mefinc,(àns  y  pen- 
fer:  mais  parce  que  l'idée  qu'il  avoir  de 
luy,  eftoir  bien  éloignée  de  celle  qu'il 
avoit  du  chef  de  la  Compagnie ,  on  ne 
doit  pas  s'étonner  qu'il. fe  jugeait  fi  in* 
capable  de  l'eftre. 

Il  faut  donc  ,  félon  l'idée  du  Sainr, 
que  le  General  ait  une  étroite  union 
avec  Dieu  dans  fes  exercices  de  pieté 
Se  dans  toutes  les  actions  de  fa  vie» 
pour  artirer  fur  tout  le  corps  de  la 
Société  l'abondance  des  çraces  celeftes, 
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&  pour  obtenir  que  la  bonté  divine 
benifl'e  tons  les  moyens  qu'il  em- 
ployera  au  falut  des  ames.  U  faut  que 
Ton  exemple  anime  les  autres  à  la  pra- 
tique de  toutes  fortes  de  vertus  ;  que 
la  charité  envers  le  prochain  éclate  en 
luy  principalement  avec  une  vraye  hu- 
milité ,  qui  le  rende  aimable  à  Dieu  &£ 
aux  hommes ,  qu'il  n'ait  aucune  paf- 
non mal-reglée ,  &  qu'il  foit  fi  compo- 
fé  en  fou  extérieur ,  fi  circonfpect  en 
paroles  j  qu'on  ne  remarque  rien 
que  d'édifiant  ni  dans  fa  perfonne  ni 
dans  fa  conduite. 

Il  doit  fi  bien  méfier  la  feveritc  avec 
la  douceur  ,  qu'il  ne  fe  relafche  jamais 
de  ce  qu'il  jugera  eftrcle  plus  agréable 
à  Dieu  ;  &  qu'il  compati  ne  de  telle 
manière  à  fes  Enfans  ,.  que  ceux  qu'il 
reprend  ou  qu'il  punit ,  rcconnoiuent 
en  fon  procédé  ,  de  la  charité  &  de  la 
droiture,  quelque  peine  que  leur  fane  la 
réprimande  ou  la  punition. 

Il  a  befoin  d'une  force  ,  d'une 
grandeur  d'ame  au  deflus  du  commun, 
pour  fupporter  les  foibleffes  de  fes 
inférieurs  ,  pour  entreprendre  ,  & 
pour  exécuter  de  grandes  chofes  dans 
le  fervice  de  Dieu  ,  malgré  les  menace* 
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ou  les  prières  des  Puiftanccs  de  la  ter- 
re, en  forte  qu  il  ne  foit  niabbatu  par  la 
mauvaife  fortune ,  ni  élevé  par  la  bon- 
ne ;  toujours  maiftre  de  luy-méme  & 
des  affaires ,  &  toujours  pretl  à  fouffrir 
la  mort  pour  le  bien  de  la  Compagnie, 
quand  l'honneur  de  Jefus  -  Chrift  le 
demandera. 

Il  eft  neccifaire  de  plus  ,  qu'il  ioig- 
gne  enfemble  un  efprit  tres-éclairé  &c 
un  jugement  tres-folide  >  afin  de  fe 
conduire  également  bien  'en  ce  qui  re- 
garde la  spéculation  &  la  pratique. 
Quoy-qne  le  chef  de  tant  d'hommes 
do&es  doive  eftre  fçavant ,  la  feien- 
ce  das  Saints  eft  celle  qui  luy  coi> 
vient  davantage,  pour  difeerner  les  di- 
vers efprits  intérieurs,  &c  pour  guérir  les 
maladies  (pirituelles  de  ceux  qu'il  gou- 
verne. 

Il  eft  à  propos  néanmoins  qu'il  foie 
très  -  habile  ,  pour  le  maniment  de 
tant  d'affaires  différentes  qu'il  y  a  à 
traiter  au  dedans  &  au  dehors  :  mais  il 
faut  que  cette  habilité  foit  accompa- 
gnée &  d\ine  vigilance  qui  ne  laifïe 
pas  cchaper  l'occafïon  des  entreprifes 
honorables  à  la  Compagnie  ,  &  d'une 
vigueur  qui  les  pourfuive  ,  &  qui  les 
ache  ve. 
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Pour  ce  qui  eft  de  lage  ,  de  l'ex- 
térieur ,  &  delà  fanté  du  General ,  on 
doit  avoir  égard  d'un  cofté  à  l'au- 
torité &  à  la  bienfeance  ,  de  l'autre 
aux  forces  que  fa  charge  exige ,  afin 
qu'il  en  rempli fle  dignement  tous  les 
devoirs  à  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu.  On  ne  doit  pas  mcfme  négli- 
ger la  fplendeur  de  la  narlfance  ,  les 
titres  d'honneur,  &  les  richefTes  qu'un 
homme  a  pofledé  dans  le  monde  : 
mais  il  fout  particulièrement  prendre 
garde  que  celuy  qui  eft  élu  ,  ait  une 
réputation  fans  tacne,&  qu'on  ne  puifl 
fe  luy  rieo-reprocher  ku*  Ùl  conduite 
paifée. 

Enfin  ,  il  faut  qu'il  (bit  du  nombre 
de  ces  Profés  dont  nous  avons  parlé; 
Se  que  s'il  n'a  pas  tous  les  ralens  qu'il 
feroit  à  fouhaiter ,  il  ait  au  moins  une 
probité  exadte ,  un  bon  jugement ,  une 
capacité  proportionnée  à  (on  employ, 
3c  un  amour  tendre  pour  la  Com- 
pagnie, 

Mais  Saint  Ignace  jugeant  que  l'hom- 
me le  plus  accompli  ne  peut  pas  feul 
fuffire  à  tout  dans  un  gouvernement 
fort  étendu  3  donne  au  General  quatre 
On  cinq   perfonnes  d'une  expérience 
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confommée  ,  &  d'une  application  infa- 
tigable ,  qui  font  comme  fesminifti-es? 
il  les  nomme  Afliftens  ,  &ils  portent 
4e  nom  des  Royaumes  ou  des  pais  dont 
ils  font  originaires  ,  par  exemple  ,  d'I- 
talie, d'Efpagne,  d'Allemagne,  deFran- 
•ce,&  de  Portugal.  Chacun  d'eux  a  foin  - 
de  préparer  les  affaires  de  fon  Afîiften- 
cc ,  &  de  les  mettre  dans  un  ordre  qui 
en  facilite  l'expédition.  C'eft  par  eux 
que  les  inférieurs  &  les  fuperieurs  qu'ils 
connoiifent  la  plufpart ,  vont  réguliè- 
rement an  General  ;  je 1  dis  régulière- 
ment .,  car  dés  que  les  Affiftens  font  un 
peu  lufpects ,  on  s'adrelfe  immédiate- 
ment à  luy  feul 
Com-       Le  Fondateur  au  tefte  Faifant  refle- 
™cnt     xion  que  le  General  pourroit  peut- 

rit é  du  C^LC  ma^u^el  ^e  ^on  autoi:^^  fouverai- 
Gcncral 110  *  re^Pcre  ^e  Generalatpar  des  con- 
cfttcm-  trepoids  Se  des  corre&ifs  déplus  d  une 
perce,   forte.    En  effet  ,  ces  Afliftens  donc 
nous  venons  de  parier  >  ne  font  pas 
choilis  par  le  General  3  mais  par  toute 
la  Compagnie  aflernbléc  ,  qui  élit  le 
General  ;  &  quoy-qu'ils  foient  établis 
particulièrement  pour  le  foulager  dans 
la  charge  *  ils  ne  laiffent  pas  de  i'e- 
ftre  en  quelque  façon  3  pour  obfer- 
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Ter  fa  conduite  :  tellement  qu'au  cas 
qu'il  commette  une  faute  fcandaleufe, 
qu'il  diflipe  le  revenu  des  collèges  en 
des  ufages  profanes  >  qu'il  s'écarte  de 
la  fainte  do&rine  des  fidélles  3  ils 
-peuvent  convoquer ,  malgré  Iny  ,  une 
congrégation  générale  ;  qui  le  dépofe 
dans  les  formes;  on  fi  le  mal  prdfir, 
&  ne  fouffre  point  de  remife  y  ils  ont 
droit  de  le  dépofer  cux-mefmes  ,  après 
avoir  pris  par  lettres  les  fuff  rages  des 
provinces. 

Ainfi ,  quelque  puîfïant  que  foit  le 
-General  de  la  Compagnie ,  fon  pou- 
voir n'eft  afleûré  qu'autant  que  fa  con- 
duite eft  régulière  \  &  c'eft  pour  le  te- 
nir en  bride  de  ce  cofté  là ,  que  Saint 
-Ignace  a  voulu  que  les  congrégations 
provinciales  qui  fe  font  tous  les  trois 
ans  ,  commençaflent  par  délibérer  3  s'rl 
eftoit  neceflaire  d'aifembler  la  congré- 
gation générale  ;  que  les  députez  de 
chaque  province  étant  arrivez  a  Rome, 
communicalfent  les  iins  avec  les  autres 
fur  un  point  Ci  délicat*  (ans  la  partici- 
pation du  General  ;  6c  que  dans  l'a  Sem- 
blée qui  fe  tient  pour  ce  fujet ,  chacun 
donnait  fa  voix  par  écrit,  afin  que  le  fe- 
crec  rendift  les  fuffrages  libres. 
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Outre  cela,  le  General  a  au  prés  de 
luy  ,  comme  tous  les  autres  Supérieurs, 
un  homme  fage  &:  vertueux  ,  de  qui 
il  reçoit  des  avis  dans  les  occalions. 
Cet  homme  que  la  Congrégation  gé- 
nérale doit  élire  ,  eft  en  droit  de  re- 
prefenter  au  General  ce  que  luy  ou  ks 
.Affiftaris  auroient  remarqué  d'irregu- 
lier  en  Ton  gouvernement  ,  ou  en  fa 
perfonne  ;  mais  il  le  doit  faire  avec  Tout 
le  refpe&  &  toute  la  modération  po£ 
fible. 

L'uniô       Après  toutes  ces  précautions  & 
des  me-  tous  ces  préfervatifs  contre  les  «nau- 
rcs      vais  effets  que  le  çouvernernent  d\in 

avec       r  •       i  r 

leur      feu*  Pcut  produire  dans  une  focicté 
chef  &  Religienfe^e  Saint  chercha  des  moyens 
entre-   pour  entretenir  Tinionqucles  mem- 
cux.     ^res  d0ivcnt  avoir  avec  leur  chef  te 
entre  eux  ,  fans  laquelle  nul  corps  na- 
turel ni  politique  ne  peut  fulrfifter  , 
&  il  en  trouva  plufieurs.   u  'Que  le 
General  auroit  une  demeure  ïixe,  & 
que  fa  réfidenee  ordinaire  feroit  à  Ro- 
me ,  afin  qu'on  puft  aifément  commu- 
niquer avec  luy  de  tous  les  tndroirs 
du  monde,  i.  Que  les  Provinciaux  & 
les  Re&eurs  luy  écriroiét  tres-fouvent, 
c#t£t-à-dire  toutes  les  femaines  fi  cela 

fe 
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{è  pouvoît  ,  ou  pour  le  moins  tous 
les  mois.  3.  Que  tous  les  particuliers 
s'addrefleroient  à  lui  quand  il  leur 
plairoit ,  comme  des  enfans  à  leur 
pere,  pour  lui  expofer  leurs  befoins  , 
ou  pour  lui  faire  leurs  plaintes  ,  de 
qu'il  traiteroit  auffi  avec  eux  d'une 
manière  tendre  &  paternelle.  4.  Que 
l'obeiflance  eftant  le  lien  qui  attache 
k  plus  les  membres  au  chef,  elle  fe- 
roit  confervée  en  fa  vigueur  ;  qu'on 
exigeroit  des  Supérieurs  fubalternes 
une  parfaite  dépendance  à  l'égard  de 
eeux  qui  occupent  un  rang  plus  éle- 
vé ;  &  que  fuivantles  règles  de  la 
fubordination ,  les  Re&eurs  ne  fe- 
roient  pas  moins  fournis  aux  Pro- 
vinciaux ,  &  les  Provinciaux  au  Ge- 
neral ,  que  les  particuliers  le  font 
aux  uns  &  aux  autres.  5.  Que  no- 
nobftant  la  diveriîté  des  climats  & 
l'antipathie  des  nations  ,  on  gar- 
deroit  par  tout  le  mefme  genre  de 
vie  y  que  chacun  préviendrait  fon 
Frère-  par  de  bons  offices  ,  &  le  trai- 
teroit  honneftement  en  toutes  ren- 
contres ;  qu'on  témoigneroit  une  af- 
fection particulière  aux  étrangers  , 
&  enfin  que  ceux  qui  blelTeroient  la 
Parût     1.  O 
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charité  fraternelle  feroient  rigoureu- 

fement  punis. 
Moyens  Mais  Pour  empefeher  que  le  corps 
inventez  ne  s'alteuaft  ,  &  ne  s'afFoiblift  avec 
par  Saine  le  temps  ,  il  imagina  deux  moyens 
Ignace  tres-efficaces.  Le  premier  confifte  à 
confer-  *ha(TeL"  les  fcandaleux  „  les  incorri- 
vacion  ^giblcs  ,  ceux  qui  troublent  la  paix 
de  la  domeftique  ,  ou  qui  trament  quelque 
Compa-  €h0fe  contre  l'Ordre.  Et  le  Saint  or- 

S*10,  donne  ,  qu'on  n'air  nul  égard  ni  à 
leur  noblelTc  ni  à  leur  fçavoir ,  & 
qu'on  n'épargne  pas  mefme  le  Gene- 
ral 3  fi  fes  fautes  font  de  nature  à  mé- 
riter une  telle  peine. 

Il  veut  qu'on  fe  défalTe  encore  des 
gens  qui  font  tout  -  à-  fait  inutiles 
f*ax  leur  pareflTe  ,  &  de  ceux  en  qui  oû  , 
découvre  des  empefdiemens  eflen- 
tiels  qu'ils  n'ont  pas  déclarez  d'a- 
bord. Mais  il  veut  que  l'on  obferve 
«des  règles  ,  en  renvoyant  tomes  ces 
fortes  de  perfonnes  5  qu'aucun  ne 
foit  mis  dehors  fans  une  caufe  ma* 
nifefte  ,  &  qu'après  une  meure  déli- 
bération; que  les  Ecoliers  approuvez, 
&  les  Coadjuteurs  fpirittiels  >  foitnt 
.«d.ifpen£êz.de  leurs  vœux,  qui  n'eftant 
que  Amples  >  ne  fout  pas  iindiïpcnfa- 
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feles  ;  &  au  cas  qu'ils  ayent  donné 
quelque  chofe  à  la  Compagnie  ,  on 
le  leur  rende  fidellement  j  qu'en  fai- 
fant  fortir  qui  que  ce  foit ,  en  mefna- 
ge  fon  honneur  autant  qu'on  pourra  ; 
Se  que  Ci  la  faute  pour  laquelle  on  le 
ehafle ,  n'a  point  éclaté,-  on  la  tienne 
fort  fecrete. 

Il  ne  veut  pas  qu'on  renvoyé  pré- 
cifement  pour  des  infirmitez  corpo- 
relles ,  fur  tout  Ci  le  mal  s'eft  contra- 
cte dans  la  Compagnie.  Enfin  il  or* 
donne  que  quand  il  faut  renvoyer 
quelqu'un  ,  les  Supérieurs  prennent 
les  mefrries  précautions  que  les  fages 
Chirurgiens  ont  accouftumé  de  pren- 
dre ,  quand  ils  ont  à  couper  un  bras 
ou  une  jambe.. 

Le  fécond  moyen  extraordinaire 
que  S.  Ignace  a  imaginé  pour  confer- 
ver  &  faire  fleurir  fon  Ordre,  eft  d'en 
exclure  l'ambition  ,  &  d'y  retenir  les 
meilleurs  mjetsyeiv obligeant  les  Pro- 
fés  à  faire  vœu  ,  non- feulement  de  ne 
briguer  aucune  fuperiorité  dans  la 
Compagnie,ni  aucune  prélature  dans 
l'Eglife  ;  mais  de  déclarer  au  General 
ceux  qu'ils  lçauroient  avoir  fait  quel- 
que s  démarches  pour  cel  a . 

O  ii 

7 


jié  LA  VIE  DE  S.IGNACE 

Le  Saint  non  content  de  charger 
la  confeience  de  celui  qui  brigueroit 
une  charge ,  le  rend  incapable  d'en 
pofTeder  jamais  aucune  ,  dés  qu'on 
peut  avoir  des  preuves  contre  luy 
touchant  les  brigues  que  fon  vœu. 
condamne.  Pour  le  regarddes  digni- 
tez  Ecclefiaftiques  ,  outre  qu'il  efl 
défendu  de  les  pourfuivreni  directe- 
ment ni  indirectement ,  il  n'eft  pas 
permis  de  les  accepter  ;  à  moins  que 
le  Souverain  Pontife  n'y  oblige  par 
pn  commandement  exprés  ,  &  fous 
eine  de  péché  mortel.  Ainfi  le  Fon- 
ateur  des  Iefùites  prétend  que  fes 
Religieux  ,  en  confumant  leur  vie  au 
fervice  du  prochain ,  ne  fe  propofent  - 
pour  le  prix  de  leurs  travaux  que  la 
gloire  de  Iesus-Christ  ;  &  c'eft 
afin  de  rendre  leur  defintereflement 
plus  parfait ,  qu'il  veut  que  fembla- 
bles  a  l'Apoftre  S.  Paul ,  qui  témoi- 
gne aimer  mieux  mourir  que  de  pref- 
cher  par  intereft  ,  ils  ne  reçoivent 
rien  par  forme  de  falaireou  de  recom- 
penfè  pour  toutes  leurs  fondions. 
Voilà  le  véritable  plan  d'un  Inftitut , 
dont  il  s'eft  fait  tant  de  faux  portraits, 
qui  ont  impofé  prefque  également 
aux  fages  &  aux  fimplcs. 
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Apres  que  le  Pere  Ignace  eût  tracé  LesCbtv 
fes  Conftitiitions  en  la  manière  que  ftitut>Ôs 
je:  viens  de  dire  ,  il  leur  donna  dans  la  Jf  la 
fuite  une  nouvelle  forme,  &  les  divi-  g  ™d£ 
fa  en  dix  parties  qui  ont  une  liaifon  vîfécs  en 
etlentielle.  La  première  partie  com-  dix  Par* 
prend  les  qualitez  qui  font  necelTaires  tics* 
pour  eftre  receu  ,  te  qui  empefehent 
la  réception  ,  ou  la  rendent  nulle. 

Mais  parce  que  tous  ceux  qu'on 
reçoit  ne  répondent  pas  toujours  aux 
efperances  qu'on  en  a ,  &  qu'i  1  faut  fe 
défaire  deiquelques  uns  ,1a  féconde 
partie  marque  les  raifons  pour quoy 
on  les  renvoyé ,  &  la  manière  dont 
cela  fe  fait.  Comme  ceux  qui  demeiv. 
rent ,  &  qu'on  éprouve  jufqu'à  ce 
qu'ils  foient  incorporez  à  la  Compa- 
gnie ,  ont  befoin  d'aides  pour  deve- 
nir de  bons  ouvriers ,  la  troilîéme 
partie  &  la  quatrième  traitent  de  la 
dévotion  ,  de  là  famé  ,  &  des  études. 
Ces  quatre  parties  contiennent  ce  qui 
difpofe  à  la  profeffion  des  quatre 
vœux  :  c'eft  bourouov  la  cmauiéme 


ferieur.  La  fixicme  &  la  feptjéme 
preferivent  des  règles  aux  Profcs  6c 
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Goadjuteurs  fpiritaels  pour  fc  bien: 
conduire  dans  l'ufage  des  emplois  de 
l'Inftitut.  Os  fept  parties  regardent 
tout  le  corps  de  la  Religion  ;  les  dieux 
fuivantes  en  regardent  le  chef  de  plus 
prés  ,  marquent  fon  cara&ere,  la  for- 
me de  fon  éle&ion  ,  fon  autorité  y  & 
tout  ce  qui  lui  appartient.  Enfin  la 
dixième  affigne  plufieurs  moyens  pour 
la  confervation  &  pour  l'accroifle- 
ment  de  la  Compagnie. 

Il  écrivit  toutes  les  Conftitution9 
en  Efpagnol  x8c  iePere  4ean  Polan- 
que  ion  Secrétaire  les  traduifit  en 
Latin.  Elles  font  remplies  d'une  on- 
ftion  de  grâce  ,  qui  fe  fait  fentir  pour 
peu  qu'on  les  iife,&  le  zele  Apofto- 
lique  y  eft  tellement  répandu  par 
tout ,  qu'on  y  trouve  à  chaque  page 
&  prefque  à  chaque  ligne ,  les  paro* 
les  fuivantes  :  Pour  le  falut  des  atnes 
four  le  fervice  du prochain > pour  thon- 
neur  de  la  Majefté  divine,  pour  ta  plu* 
grande  gloire  de  Dieu. 

Comme  les  loix  ne  defcendent  pas 
toujours  dans  le  détail ,  &  qu'elles 
ont  befoin  d'eftre  quelquefois  inter- 
prétées ,  le  Saint  ajoufte  aux  fîennes, 
en  forme  de  glofe  ,  chapitre  par  cha- 
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sitirc ,  certaines  déclarations  qui  ont 
a  mefme  autorité  que  les  Conflitu- 

tions  ,  &  qui  ont  aiuli  le  mefme 

efptit. 

Quoy-qu'avant  que  de  les  écrire  il 
euft  leû  les  règles  Ôc  les  hiftoires  des 
Ordres  Religieux ,  en  les  écrivant  il 
n'avoir  dans  fa  chambre  que  le  Nou- 
veau Teftament  &  l'Imitation  de 
Iesus-Christ,  Dorant  ce  temps- là 
on  vit  plufieurs  fois  une  flamme  fur 
fa  tefte  de  mefme  à  peu  prés  qu'il  pa- 
rut des  langues  de  feu  fur  les  Apoftres 
lors  que  le  S.Efprit  defeendit  du  Ciel* 
&  ce  ne  furent  que  larmes  de  dévo- 
tion ,  que  faintes  ardeurs  ,  que  ravif- 
j  &  qu'apparitions  celeftes, 
comme  nous  lifons  dans  un  cayer  é- 
crit  de  fa  main ,  que  la  Providence  ne 
permit  pas  qu'on  brûlaft:  avec  d'au- 
tres papiers  tout  femblables ,  qu'il  fit 
jetter  au  feu  peu  de  jours  avant  fk 
mort. 
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TfjEndaht  que  le  Pere  Ignace  s'em-  -  a  ^ 
Jt  ployôit  dans  Rome  ,  &  à  faire  les  pagnie" 
bonnes  œuvres  dont  nous  avons  par-  s'étend 
14) &  à  écrire  les  Conftitutions  dedans 
ion  Ordre,  plufieurs  villes  d'Italie,  ''Euro  - 
d'Eipagnc  ,  d'Allem2gne  ,  Ôz  des  Pais-  Pc* 
Bas  luy  demandèrent  des  ouvriers  for- 
mez de  fa  main  ,  &  luy  offrirent  des 
collèges  pour  en  former  d'autres.  Elles 
fuivircnt  en  cela  l'exemple  de  Jean  III, 
Roy  de  Portugal  ,  qui  ayant  envoyé 
aux  Indes  le  Pcre  Xavier,  &  voulant 
y  envoyer  de  temps  en  temps  des  gens 
qui  le  fecondalïcnt  dans  fes  travaux 
apoftoliques,  fonda  le  premier  collège 
Part,  II.  A  ij 
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de'  la  Compagnie  en  VUnivciTité  de 
Conimbre ,  pour  eftte  le  feminaire  des 
prédicateurs  &:  des  apoftres  de  nouveau 
monde. 

Alcala  ,  Valence  ,  Gandie ,  Colo- 
gne ,  Louvain ,  &  Padouë  furent  les 
premières  villes  qui  voulurent  avoir 
desEnfans  d'Ignace.  On  les  appella  en 
peu  de  temps  de  tous  les  pais  Catholi- 
ques, horfmis  de  la  France,  où  la  Com- 
pagnie qui  y  eftoit  née  eût  moins  de 
progrés  qu'ailleurs,  foit  que  les  héréti- 
ques qui  commençoient  à  s'établir  dans 
le  Royaume,  la  rendirent  odieufe  ;  foit 
que  la  guerre  s'eftant  renouvellée  entre 
Charles- Quint  &  François  I.  on  n'ai- 
maft  pas  une  Société  dont  le  chef  8c 
les  principaux  eftoient  Efpagnols  na- 
turels :  de-forte  que  bien  loin  d'eftre 
recherchez  des  villes  de  France ,  ceux 
de  fa  Compagnie  qui  étudioient  à  Pa- 
ris ,  &  qui  nettoient  pas  François ,  fu- 
rent contraints  de  fortir  du  Royaume, 
Le  Gc-  pour  obéir  à  l'édit  qui  banninoit  les 
ncral    ftjets  de  l'Empereur. 
lc^olt(r     En  ce  mefme-temps  plufieuts  fça- 
ïch,  C  vans  perfonnaçes  de  toutes  fortes  de 
laume    nations  ,  mefme  François,  embraue- 
Poftd.  mit  l'Inftitut  d'Ignace.  Us  venoient  a 


v. 
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Rome,  pour  fe  mettre  fous  la  dire&ion 
du  Saint  3  3c  pour  .'apprendre  de  luy  la 
fcience  du  falut.  Vn  des  plus  illuftres 
fut  Guillaume  Poftel,  ne  à  Barcnton  en 
Normandie  5  &  Profefleur  Royal  dans 
i'Vniverfité  de  Paris. 

C'cftoit  en  matière  de  do&rine  le 
plus  grand  efprit  de  fon  fiecle  j  une 
vivacité  ,  une  pénétration  ,   &  une 
mémoire  quialloient  jufqn'au  prodige  i 
un  génie  univerfel  ,   qui  rfignoroit 
rien  ,  &:  qui  exeelloit  particulière- 
ment dans  la  connoilfince   des  lan- 
gues :  outre  la  latine^  la  greque  3  l'hé- 
braïque ,  la  chaldaiquc ,  &  la  fyriaque, 
il  fçavoit  fi  bien  celles  qui  fe  parlent, 
5c  qui  font  vivantes ,  qu'il  fe  vantoit 
de  pouvoir  faire  le  tour  de  la  terre 
(ans  truchement ,  François  I.  qui  ai- 
moit  les  lettres  ,  &c  la  Reine  de  Navarr 
refafœurqui  eftoit  fçavante,  negar- 
doient  Poftel  comme  la  merveille  du 
monde.  Les  plus  grands  Seigneurs  >  de 
entre- autres  les  Cardinaux  de  Tour- 
non  y  de  Lorraine  ,  &  d'Armagnac  re- 
eherchoient  fon  entretien ,  5c  luy  fai- 
foient  en  quelque  façon  la  Cour.  Les 
plus  do&cs  l'admiroient  3  3c  on  difoit 
communément  en  parlant  de  luy  >  qu'il 

A  iij 
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fortoit  de  (a  bouche  jutant  d'oracles 
que  de  paroles.  • 

Le  bruit  que  la  Compagnie  de 
Je  sus  faifoit  déjà  dans  l'Europe  don- 
na envie  à  Poftcl  de  voir  le  Fonda- 
teur de  ce  nouvel  Ordre  qui  faifoit 
profeffion  des  lettres.  Eftant  venu  à 
Rome  pour  ce  (ii jet3  8c  ayant  veû  le  Pè- 
re Ignace  plus  d'une  fois  >  il  fut  fi 
charme  de  la  manière  d'agir,  de  fes 
maximes  >  &  du  cara&ere  de  fon  In- 
itient ,  que  vifitant  les  fept  Eglifes, 
il  fit  vœu  de  prendre  parti  avec  luy.  Il 
prefla  en  fuite  (a  réception  fi  ardem- 
ment, 8c  témoigna  tant  de  zele  pour  la 
converfion  des  juifs  &  des  Idolaftres, 
que  le  Pere  Ignace ,  à  qui  le  nom  de 
Poftel  eftoit  £ort  connu  >  ne  pût  fe  di- 
fpenfer  de  le  recevoir. 

Mais  le  Saint  reconnut  bientoft  que 
l'apparence  Tavoit  ébloui.  Comme 
il  fçavoit  que  la  feience  enfle  >  8c 
que  fins  une  humilité  profonde  les 
plus  grands  efprits  font  les  moins 
propres  aux  grandes  chofes  dans  le 
lcrvice  de  Dieu  ,  il  s'appliqua  luy- 
mefme  à  la  conduite  de  Poftel.  Ce 
novice  qui  avoit  prés  de  quarante  ans* 
8c  qui  avant  fon  voyage  d'Italie  >  à 
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force  de  lire  des  Rabins,  &  de  con- 
templer les  aftres  ,  s'tftoit  mis  des  vi- 
vons en  tefte  fur  un  nouvel  avène- 
ment de  Jésus-Christ,  ne  put  fi 
bien  fe  contraindre,  quil  ne  luy  écha- 
paft  des  propofuions  extravagantes. 
Le  Pere  qui  connut  d'abord  que  le 
Rabinifme  &  l'aftrologie  judiciaire 
luy  avoient  gafté  l'efprit  ,  n'oublia 
rien  pendant  plus  de  deux  années  pour 
le  ramener  au  bon  fens.  Apres  avoir 
ufe  envers  luy  de  remontrances  chari- 
tables ,  &  de  réprehenfîons  feveres  ,  il 
le  mit  entre  les  mains  de  Laynez  Se 
de  Salmeron  >  qui  tâchèrent  de  le  dé- 
tromper par  des  raifonnemens  folides, 
Se  qui  luy  confeillerent  de  ne  lire  que 
Saint  Thomas. 

Il  l'adretfa  mefme  au  Vicaire  du 
Pape  ,  homme  do&è,  fage,  &  tout- 
à-fait  propre  à  guérir  un  efprit  mala- 
de. Mais  voyant  que  tous  ces  remèdes 
cftoient  inutiles  >  fk  que  Poftel  devenu 
de  jour  en  jour  plus  vifionnaire ,  fai- 
foit  le  prophète ,  il  le  chaifa  de  Ton 
ordre ,  &c  défendit  à  tous  ceux  de  la 
Compagnie  d'avoir  aucun  commerce 

avec  luy. 

L'événement  autorifa  la  conduite 

A  mi 
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du  Perc  Ignace.  Dés  que  Poftel  fut  for- 
ti,il  fe  mit  à  dogmatifer  dans  Rome,di- 
fant ,  pont  juftifier  fa  fortie  ,  qu'on  ne 
devoit  pas  s'étonner  ,  qu'il  n'euft 
pu  s'accorder  avec  le  faint  homme 
Ignace,  puis  que  Saint  Paul  &  faint 
Barnabe  n'avoient  pu  s'accorder  cn- 
femble.  S'eftant  retiré  en  fuite  à  Ve- 
nife  ,  où  il  cruft  devoir  eftre  plus 
en  feureté  »  il  fut  Ci  infatué  d'une  cer- 
taine Religieufe  appellée  la  Mcre  Jean- 
ne j  qu'il  ofa  dire  que  dans  cet  avè- 
nement de  Iefus-Chrift ,  qui  félon 
fes  prédictions ,  devoir  arriver  avant 
peu  d'années»  elle  feroit  la  Rédemptri- 
ce des  femmes ,  ainn  que  Iefus-Chrift 
avoir  efté  le  Rédempteur  des  hommes, 
il  &  compofa  un  livre  fur  ce  fujet 
intitulé  ,  âeVirnne  Veneta. 

Comme  on  s'égare  à  l'infini,  pour 
peu  qu'on  s'écarte  de  la  vérité  ,  &  l  «- 
prit  d'erreur  eft  unefprit  de  vertige, 
Poftel  publia  dans  d'autres  livres  que 
toures  les  lectcs  feroient  fauves  par 
Iefus  -  Chrift  -,  que  la  plufpart  des 
myftéres  du  Chriftianifme  n'eftoient 
que  de  fables  j  que  l'Ange  Raziel  luy 
avoir  révélé  les  fecrets  divins  , 
Se  que  fes  écrits  eftoient  les  écrits 
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delefus-Chrift  mefme. 

Tant  d'impiétez  luy  anroicnt  pcut- 
eftre  coufté  la  vie  >  fi  on  ne  l'euft  crû 
un  peu  fou.  Il  fut  enferme  pour  fes  rê- 
veries ,  &c  demeura  plufieurs  années 
en  prifon.  Il  s'échapa  néanmoins  je  ne 
fcay  comment  3  &c  après  avoir  couru 
beaucoup  de  pais ,  il  retourna  en  Fran- 
ce par  Genève,  plus  libertin  &  plus 
extravagant  que  jamais.  Dieu  luy  fit 
pourtât  la  grâce  de  ferecônoîrre  en  fou 
extrême  vieillelfe,  &  de  mourir  dans  la 
communion  dcl'Eglife.  On  dit  qu'il 
vefeut  cent  ans  >  &  que  fur  la  fin  de  fes 
jours  il  raieunit  en  quelque  façon  5  juf- 
ques-là  que  fes  cheveux  blancs  devin- 
rent tous  noirs.  Ilchoi- 
Dans  le  temps  que  le  P.  Ignace  chaf-  fit  Lay- 
fa  le  Dofteur  Poftel,  Je  Pape  Paul  III.  ncz  & 

qui  depuis  fon  Exaltation  ne  fonceôit  s^mc~ 
x  ^     r   /  v  ,  i  ro  pour 

qu  a  remédier  aux  maux  de  la  Chre-  jcCon- 

ftienté  ,  &  qui  depuis  peu  avoit  cilc  de 
fait  la  paix  entre  l'Empereur.^  le  Roy  Trente, 
de  France^  demanda-  deux  théolo- 
giens de  la  Compagnie  qui  aflîftaifent 
en  fon  nom  avec  fes  légats  au 
Concile  œcuménique  qui  devoit  fe 
tenir  à  Trente.  Le  Pcre  choifit  lac- 
ques  Layncfc  &  Alphonfe  Salmeron> 

A  v 
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tous  deux  encore  jeunes  à  la  vérité  ,  le 
premier  n  ayant  que  trente- quatre  ans, 
&  l'autre  que  trente  &  un  ;  mais  tous 
deux  Ci  do&es  ,  &c  Ci  inftruits  des  af- 
faires de  la  Religion  ,  que  les  vieux 
Théologiens  les  regardoient  comme 
leurs  mai  (1res. 

Layncz  ,  que  les  Vénitiens  obtin- 
rent des  que  le  Saint  Siège  eût  ap- 
prouvé la  Compagnie  ,  avoir  efte  oc- 
cupé trois  ou  quatre  années  en  tout 
r&ftat  de  la  Seigneurie  ^  &  le  principal 
de  Tes  foins  fut  de  préferver  Venifc> 
Padoû'é  y  &  les  autres  villes  des  erreurs 
de  T Allemagne  >  qui  s'y  gliiTbient  in- 
fenfiblement.  Salmeron  avoit  fait  le 
même  à  Modéne  5  où  depuis  fon  retour 
d'Hibemie  ,  le  Cardinal  Jean  Moron 
Evefqiie  de  la  ville  l'avoit  appelle  ,  Se 
où  les  nouvelles  hérefies  avoient  trou- 
vé moyen  de  s'introduire. 
Les  Quoy-que  le  Pere  Ignace  fifl:  grand 
avcitif- fonds  fur  la  vertu  de  l'un  &  de^'au- 

^?ulîS  tre  5  ^a  clalnte        e^c  (lue  ^e  t^trc 

*])V  de  théologiens  du  Pape  dans  la  plus 
à  My-  augulte  aflemblee  du  monde  n'ebloûït 
nez  ^àun  peu  de  jeunes  hommes  comme 
Salme-  cux^  Vobligca  de  leur  donner  avant  leur 
dépaxt  des  avettifleroen^Sc  de?  inftru- 


ion 
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<5lions  pour  leur  conduite.  Outre 
qu'il  leur  recommanda  en  gênerai  de 
chercher  dans  le  Concile  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu  &  le  bien  com- 
mun de  l'Eglife  ,  fans  négliger  ni  le 
falut  du  prochain  ,  ni  leur  propre  per- 
fection 3  il  leur  preferivit  en  particulier 
les  règles  fuivantes  :  de  dire  toujours 
leurs  avis  modeftement  ,  &  d'une  ma- 
nière qui  marquaft  encore  plus,  d'hu- 
milité que  de  fçavoir  ;  d'obferver 
avec  toute  l'attention  poflible  les  pen- 
fées  &  les  fentimens  de  ceux  qui  par- 
leroient  les  premiers  ,  afin  de  parler 
enfuite  3  ou  de  fe  taire  à  propos  i 
dans  les  difputes  qui  s'éleveroient 
fur  les  matières  propofées ,  d'apporter 
toujours  les  raifons  des.  deux  partis* 
pour  ne  fembler  point  attachez  à  leur 
jugement  ,  &  de  ne  citer  nul  aatenr 
vivant  comme  garant  des  opinions 
qu'ils  avanceroient  >  pour  ne  point  pa- 
roiftre  dévouez  à  qui  que  ce  foit  j  de 
vifiter  -  les  hôpitaux  au  moins  de 
quatre  en  quatre  jours  >  d'enfeigner  la 
do&rine  chreftienne  aux  en  fan  s  3  d'ex- 
citer le  peuple  à  la  pénitence  >  fans 
toucher  néanmoins  dans  leurs  fermons 

aucun  article  de  comrovcife  qui  puft 

A  vi 


iz  LA  VIE  DE  S.IGNACE, 
troubler  les  efprits  5  fe  contentant  de 
porter  leurs  auditeurs  à  fe  foumettre 
aux  deci fions  de  l'Eglife  ;  d'exhor- 
ter enfin  les  fidelles  à  prier  fans  cef- 
fe  pour  l'heureux  fuccés  du  Conci- 
le ,  &c  de  fe  fouvenir  que  comme 
au  regard  des  aflfemblées  où  fe  traite- 
roient  les  queftions  de  la  Foy,  un  dis- 
cours modéré  8c  précis  leur  fieroit 
bien  ,  il  leur  en  faudroit  dans  la 
chaire  un  qui  fuft  plus  ardent  &  plus 
étendu. 

Il  leur  déclara  enfuite  que  ces  con- 
feils  regardoient  auffi  Claude  le  Jay, 
qui  eftoit  en  Allemagne  fort  emplo- 
yé à  combattre  les  hérétiques  >  Se 
que  le  Cardinal  Othon  Evefque 
d'Ausbourg  l'envoyoit  à  Trente  en 
qualité  de  fon  théologien  &  de  fon  lé- 
gat. 9  II  ajonfta  que  quand  ils  feroient 
tous  trois  enfemble  ,  ils  vécurent  dans 
une  parfaite  intelligence  >  fans  avoir  ni 
opinions  ,  ni  jugemens  contraires  -y  que 
tous  les  foirs  ils  conféraient  fur  ce  qui 
Ce  feroit  paflfé  durant  la  journée ,  & 
qu'ils  délibéraient  tous  les  matins  fur 
ce  qu'ils  ne  laiffafTent  échaper  au- 
cune occafion  de  rendre  de  bons  of- 
fices à  tout  le  monde  >  ôc  qu'ils  s'en 
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rendiffent  à  eux-mefmes ,  en  fe  repre- 
nant l'un  l'autre  de  leurs  défauts ,  en 
ne  fe  pardonnant  rieiv,  &  s'animant 
mutuellement  à  mener  une  vie  irrépro- 
chable. 

La  fatisfaction  qu'eût  le  Pere  Igna-  il  rccô- 
ce  de  voir  qu'après  tant  de  retardemens  cilic  Ic 
on  alloit  enfin  ouvrir  le  Concile  ,  fut 
travtrfée  par  la  mauvaife  intelligence    ,  ayCC 
du  fouverain  Pontife  Se  du  Roy  de  ic  pa„ 
Portugal  :  ils  s'eftoient  brouillez  au  pc. 
fujet  du  fameux  Michel  de  Silva.  Ce 
Portugais  i(Tu  de  l'illuftre  maifon  des 
Comtes  de  Portalegre ,  &c  fils  de  Dom 
Diegue  de  Silva,  qui  avoir  efté  gouver- 
neur du  Roy  DomEmanuel,  ayant  re- 
fidé  long-temps  auprès  desPapesLcon 
X.Adrien  VI.  de  Clément  Vll.fut rap- 
pelle de  fon  ambaflade  d'Italie  par 
Dom  Iean  Ill.fuccelleur  de  Dom  Ema- 
nuel,  &  pourveû  à  fon  retour,  non  feu- 
lement del'Evéché  de  Vifeu,  mais  auffi 
de  l'office  de  Protonotaire  ou  de  Secré- 
taire du  Royaume,  il  fut  enfuite  nom- 
mé' Cardinal  par  Paul  III.  qui  l'avoit 
connu  fous  les  pontificats  précedens. 

Comme  fa  promotion  eftoit  pro- 
premenr  l'ouvrage  du  Cardinal  Ale- 
xandre Farneze  fin  ami,  neveu  du  Pa~ 
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pc  -,  &  que  le  Portugal  n'y  eût  nulle 
part  ,  elle  choqua  le  Roy  qui  ne  vou- 
loir pas  que  Tes  fujets  deuflfent  leur 
élévation  à  d'autres  qu'à  luy  ;  fi  bien 
que  ce  Prince  ne  put  jamais  fe  re'fou- 
dre  à  permette  que  l'Evefque  de  Vifeu 
receuft  le  Chapeau. 

I/Evefque  perfuadé  que  les  Princes 
ne  reviennent  pas  aifement  >  Se  qu'a- 
yant perdu  les  bonnes  grâces  de  fon 
maiftre  ,  il  devoir  tout  craindre  3  for- 
tic  fecreternent  de  Portugal ,  &  fe 
retira  en  Italie,  où  la  fortune  l'appel- 
loit.  Eftant  arrivé  à  Rome,  ilfutr-c- 
veftu  publiquement  de  la  pourpre  ,  & 
fa  difgrace  jointe  à  fon  mérite  luy  fit 
rendre  des  honneurs  extraordinai- 
res. 

Le  Roy  de  Portugal  irrité  &  de  la 
fuite  ôc  de  la  réception  de  l'Evefque, 
commença  par  le  priver  du  revenu  de 
fon  evefché  ,  &  interdit  aux  Portugais, 
lous  de  grieves  peines ,  tout  com- 
merce de  lettres  avec  luy.  Il  fe  plaig- 
nit hautement  de  la  Cour  de  Rome, 
&  fur  tout  du  Cardinal  Farneze,qui 
employoit  le  Cardinal  de  Vifeu  dans 
les  plus  importantes  affaires  de 
VEgiife.  Ce  qui  le  fâcha  davantage , 
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c'eft  que  le  Caldinal  Contarini ,  légat 
de  Paul  111.  auprès  de  l'Empereur 
Charles-Quint ,  eftant  mort  dans  jfa 
légation  d'Efpagne,  on  envoya  Mi- 
chel de  Silva  en  fa  place  ,  avec  le 
cata&ere  -&  tout  le  peuvoir  de  légat 
Apoftolique. 

Le  Pape  mal  content  de  fon  cofté, 
condamnoit  le  procédé  du  Roy  de 
Portugal ,  &  en  faifoit  quelquefois  des 
plaintes  au  Pere  Ignace  5  qui  luy  par- 
loir de  ce  Prince   comme   du  plus 
religieux  qu'il  y  euft  au  monde.  Leur 
divifion  faifoit  de  l'éclat  ,  &  commen- 
coit  à  produire    de  mauvais  effets 
pour  la  Religion  5  lors  que  le  Pcre  en- 
treprit de  les  accorder.  Il  eût  d'abord 
recours  à  Dieu  3  qui  tient  en  fa  main 
le   cœur  des  Grands  de  la  terre,  &  il 
ordonna  des  prières  dans  la  Com- 
pagnie y  pour  attirer  la  benedi&ion  du 
Ciel  fur  l'ouvrage  qu'il  entreprenoit.  Il 
écrivit  au  mefme  temps  à  Lisbonne,  où 
fes  confeils  eftoient  bien  receûf  .il  trai- 
ta avec  le  Cardinal  Farneze,  &  avec  le 
Pape  ,    qui   avoient  confiance  en 
luy  y   de  il  ménagea  fi  bien  les  ef- 
prits  de  part  &  d'autre  ,  qu'une  affaire 
fi  difficile  s'accommoda  aifement.  Pour 
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marque  d'une  réconciliation  (încére, 
le  Roy  remit  le  Cardinal  de  Vifeu  en 
polïeflion  des  revenus  de  fou  evefché, 
&  le  Pape  accorda  au  Roy  des  pri- 
vilèges confiderables  en  faveur  du  tri- 
bunal de  l'Inquiiîtion  établi  dans  le 
Royaume. 

Son  Ces  occupations  du  dehors  n'em- 
gouyer-  pefchoient  pas  le  Pere  Ignace  de  s'aqui- 

domcft  fer  au  ^e(*ans  ^e  tous  *es  Avoirs  de  fà 
tique."  c^arSc'  ^  faifoit  divers  reglemens  fé- 
lon les  diverfes  occurences  ;  il  don- 
noit  tous  les  ordres  neceflaircs  j  mais 
la  manière  dont  il  les  donnoit ,  eftoit 
pins  d'un  homme  qui  prie ,  que  d'un 
homme  qui  commande.  Et  diftri- 
buant  les  emplois  ,  il  avoit  égard  aux 
inclinations  de  ceux  qu'il  cmployoit, 
quoy-qu'il  vouluft  que  de  leur  cof- 
té  ils  fuflent  difpofez  à  tour. 

Sa  couftume  eftoit  de  mettre  dans 
les  charges  de  la  Compagnie  des  per- 
fonnes  d'une  grande  expérience  ,  il  ne 
laifïoit  pas  de  choifîr  des  gens  peu 
expérimentez  qui  gouvernaient  fous 
luy  à  Rome  ;  il  ne  lailîbit  pas  ,  dis-je 
de  le  choifîr  pour  voir  leur  raient ,  8c 
pour  les  former  luy  mefme,  en  ob- 
servant    toutes    leurs  démarches. 
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Il  n'envoyoit  aux  miflions  taborieu- 
fes  que  des  hommes  d'une  vertu  éprou- 
vée. Il  ménageoit  les  foibles  Se  les  im- 
parfaits ,  quelquefois  pour  leur  faire 
fentir  leur  foiblciïe  ,  &:  afin  que  la 
honte  les  excitaft  à  devenir  plus  ver- 
tueux-, ou  s'il  leur  donnoit  des  occupa- 
tions un  peu  fortes,ce  n'eftoit  que  quand 
ils  les  demandoient,  &  à  condition  que 
s'ils  fe  trouvoient  accablez  ,  ils  le  luy 
déclareroient  franchement. 

Néanmoins  s'il  rencontroit  de  ces 
efp rits  em portez  &  indociles,  en  qui 
un  naturel  rude  eft  fouftenu  d'une 
conftiturïon  robufte ,  il  les  chargeoit 
de  travail  plus  que  les  autres  -,  Se  (î 
par  hazard  ils  tomboient  malades  ,  il 
n'en  eftoit  pas  trop  fâché,  dans  la  pen- 
fée  que  l'infirmité  du  corps  ferviroit 
peut-eftre  au  falutde  l'ame. 

Quand  on  luy  demandoit  quelque 
chofe  de  confequence  ,  il  difoit  d'ordi- 
naire les  raifons  qu'il  avoit  de  le  refu- 
fer ,  afin  que  celuy  qui  n'obtenoit  rien 
fuft  moins  mal  content ,  &  que  ce- 
Juy  qui  recevroit  une  grâce  ,  fuft  plus 
rçfetvé  à  en  demander  de  nouvelles. 
Du  refte  ,  il  ne  rtfufoit  guercs  que  ce 
que  fa  confeience  ne  luy  permettoic 


le 
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pas  d'accorder  ;  encore  adoucifloit-ii 
le  refus  par  des  paroles  fi  obligeantes, 
qu'on  eftoit  toujours  fatisfait  de  luy. 

Il  alfaifonnoit  aufïi  les  réprimandes 
de  termes  doux  &c  honneftes  ;  ou  du 
moins  il  les  temperoit  de  telle  façon, 
qu'elles  cftoient  vives  &  feveres  fans 
eftre  dures  ni  piquantes. 

Il  avoit  Ci  bonne  opinion  des  fiens, 
u'il  ne  pouvoir  croire  ce  qu'on  lui  di- 
oit  contre  leur  honneurj&il  les  aimoit 
tous  deforte, que  chacun penfoit  eftre 
le  plus  aimé  :  il  s'accommodoit 
mefme  tellement  à  l'humeur  des  uns 
&  des  autrcs,qu'il  fembloit  fe  transfor- 
mer tout  en  eux  ,  &  cela  d'un  air 
fimple  &  Ci  naturel  ,  qu'on  euft  dit 
qu'il    eftoit    né",  ce    qu'il  paroif- 

Sa  con-  r°:t- 

duite        Quoy-qu'il  vouluft  qu'on  êprou- 
envers   vaft  bien  les  novices ,  il  les  traitoit 
les  No-  comme  des  plantes  tendres  qui  ne  font 
vices.    que  d'eftre  tranfplantées  ,  &  qui  fe 
fentent  encore  du  terroir  d'où  elles 
viennent.    Vn  homme  riche  qui  fut 
receû  en  la  Compagnie  ,  avoit  un  cru- 
cifix rres  -  bien  fait  8c  de  grand  prix, 
auquel  il  eftoit    forr    attaché  :'le 
^  Gcncrul  le  luy  ^jg^    Cependant  le 
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Notice  fie  de  grands  progrès  dans  la 
vertu  ,  &c  travailla  particulièrement 
à  fe  vaincre.  Des  que  le  G^héral  s'en 
apperceût  5  Cela  va  bien  ,  dit-il;  puis 
que  ce  Frère  eft  d  taché  non- feulenrewt 
du  monde  >  mais  de  luy-mefme>  en  peut 
luy  ofter  des  mains  ï  image  de  Jefus- 
Chrifi  crucifié  qu'il  a  dans  le  coeur.  Il 
luy  ofta  en  effet  Ton  crucifix,  &  le  No- 
vice qui  n'y  avoir  plus  d'atrache  >  s'en 
défit  fans  peine. 

La  conduire  qu'il  gardoit  envers  des 
perfonnes  illuftres  par  leur  naiflance 
eu  par  leur  fçavoir  ,  qui  embraf- 
foient  l'Inftitut,  eft  tres-remarquabie* 
Il  avoit  de  grands  égards  pour 
eux  au  commencement,  il  les  appelloit 
comptes  y  marquis  ,  do&eurs  ,  jufqu'à 
ce  qu'ils  culfent  honte  d'eftre  appeliez 
par  ces  noms  ,  &  qu'ils  prialfcnt 
eux-mcfmes  qu'on  ne  les  diftinguaft 
pas.  Mais  quand  il  voyoit  qu'il  gouf- 
toient  les  maximes  de  lJEvangile,&:  qu'- 
ils marchoient  dans  la  voie  de  la  perfe- 
ction ,  il  n'y  en  avoit  point  qu'il  mor- 
tifîaft  davatage.  Il  prenoit  plaifir  à 
rabaiifer  un  homme  de  qualité  ,  à  hu- 
milier un  do6teur5  &  il  ne  difeonti- 
nuoit   point  qu  ils  n'eulfcnt  oublié  ce 
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qu'ils  eftoient.  Il  en  ufoit  de  la  forte, 
premièrement  afin  que  le  monde  feeuft 
qu'on  comptoit  pour  rien  parmi  les 
Icfukes  y  les  avantages  de  la  nai  (Tance 
&  de  i'efprit  fans  l'humilité,  Se  que 
pour  y  eftre  grand  ,  il  falloir  eftre  pe- 
tit devant  tes  yeux.  En  fécond  lieu  , 
parce  qu'une  Société  Religieufe  reçoit 
toujours  de  ces  fortes  de  perfonnes 
beaucoup  de  gloire  ou  de  confufion. 

Il  n'y  à  rien  qu'il  ne  mift  en  œuvre 
pour  fortifier  ceux  qui  fe  laffoicnt  de 
porter  le  joug  du  Seigneur  >  Se  dont 
la  vocation  eftoit  ébranlée.  Il  alla  une 
fois  la  nuit  trouver  un  Pere  qui 
vouloit  retourner  au  (iécle ,  Se  ufant  de 
prières  Se  de  menaces  tout  enfem- 
ble  3  il  fit  tant  d'impreflion  fur  fon 
cœur,  que  ce  P  ère  fe  jet  ta  aux  pieds 
du  General ,  &  s'offrit  àfubir  la  pei- 
ne qu'on  voudroit  luy  impofer.  Vue 
-partie  de  voflre  pénitence  ,  luy  dit  le 
Pere  Ignace  en  l'embralfant  ,  fera,  de 
ne  vous  repentir  plus  iamais  d'avoir 
fervi  Dieu.  Pour  Vautre  partie ,  te  m'en 
charge  >&  te  la  fer ay  moy-mefrne. 

Vn  jeune  Allemand  qui  avoit  de 
beaux  ralens  naturels  >  fut  tenté  de 
quitter  la  Religion.  Le  Pere  Ignace  qui 
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l'avoit  receû  ,  Se  qui  le  jugeoit  propre 
au  miniftére  de  l'évangile  ,  fie  ce  qu'il 
pût  pour  le  conferver  ,  mais  l'AUe- 
mant  n  écouroit  rien,  tant  la  tentation 
fftoit  forte.  Le  Pere  faifant  femblant 
de  fe  rendre ,  pria  le  Novice  de  de- 
meurer encore  quelques  jours  dans 
la  maifon  ,  &  d'y  vivre  comme  il  luy 
plairoit ,  fans  s'alïujettir  à  aucune  rè- 
gle. Il  accepta  le  parti ,  &  vefeut  d'a- 
bord avec  toute  la  licence  d'un  homme 
qui  a  fecoûé  le  joug  delà  difeipline.  il 
eût  honte  après  de  la  vie  qu'il  menoit, 
en  confiderant  les  autres  fi  modeftes, 
&  fi  réguliers  ,  &  il  fe  repentit  enfin 
defon  inconftance. 

Si  le  General  découvrait  que  ces 
fottes  de  tentations  venoient  d'un  pé- 
ché fecret  -,  ou  d'une  vitieufe  habitude, 
il  tacfchoit  de  pénétrer  la  catife  du  mal, 
&  il  exhortoit  les  coupables  à  faire 
une  confeflion  exa&c.Pour  les  y  enga- 
ger, il  ufoit  fouvent  de  l'induftrie  dont 
il  s'eftoit  fervi  autrefois  à  l'égard  d'un 
Religieux  libertin,  &  il  leur  racontoit 
fort  au  long  les  defordr.es  de  fa  vie 
mondaine.  Au  refte  il  ne  les  lailloit 
jamais  feuls  ;  &  comme  la  nuit  eft  le 
temps  où  le  démon  &  la  mélancolie 
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tourmentent  le  plus  ceux  qui  font 
tentez ,  il  vouloit  qu'on  fit  coucher 
auprès  d'eux  un  compagnon  fage  6c 
agréable  qui  les  entretint  dés  qu'ils  fc- 
roient  éveillcz}pour  difliperpeu  à  peu 
les  noires  imaginations  qui  les  occu- 
poient.  'j 

Enfin  Ci  tout  cela  eftoit  inutile,  il  af- 
fcmbloit  tous  les  Pères,  &  prioit  celuy 
qui  vouloit  fortir ,  de  leur  expliquer 
fes  raifons  ,  efperant  qu'une  déclara- 
tion publique  feroit  connoiftre  à  ce 
miférable  ion  égarement  ,  ou  que 
Dieu  infpireroit  aux  Pères  des  penfées 
capables  de  le  faite  rentrer  en  luy- 
mefme. 

£c?         Le  General  n'eftoit  s;uercs  moins 

louis       .   -1*     §         •  r      •  i 

pour  les  aPPllclue  aux  innrmitez  du  corps  qu  a 
malades  celles  de  l'ame ,  dans  le  gouvernement 
de  fes  inférieurs.  Il  avoit  odonnç  au 
commencement  de  fon  Generalat^que 
dés  que  quelqu'un  fc  porteroit  mai, 
on  l'en  avertift,  &  que  deux  fois  le 
iour  on  vint  luy  dire  fi  le  Fiere  qui 
avoit  foin  de  la  dépeiife  ne  négligeoit 
point  les  malades.  Il  vouloit  qù'on  n'é- 
pargnait rien  en  leur  faveur  ,  &  que  fi 
l'argent  manquoit  on  vendift  les  meu- 
bles pour  les  foulager. 
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Le  médecin  ayant  un  jour  ordonnée 
quelque  chofe  de  déliait  à  un  Freré 
coad/uteur  qui  eftolc  fort  dégoufty 
comme  le  General  fçtût  qu'il  n' 
avoit  que  trois  jules  dans  la  maifon 
Qu'on  les  employé,  à\z-\\spour  ce  Frere> 
nous  qui  forantes  en  bonne  famé  &  qui 
Avons  de  l'appétit,  nous  nous  contente- 
rons auiourd'huy  de  pain.  Deux  autres 
Frères  deftinez  aux  fervices  domeftî- 
ques,l'un  François, &  l'autre  Efpagnol, 
à  peine  furent  au  novitiat ,  que  la  fiè- 
vre leur  prit.  Il  y  avoit  plufieurs  mala- 
des dans  la  maifon,&  toutes  les  cham- 
bres eftoient  pleines  j    d'ailleurs  on 
n'avoit   pas  trop  alors  dequoy  vivre. 
Quelqu'un  confeilla  au  Pere  Ignace 
d'envoyer  les  deux  Frères  à  l'hofpi- 
tal:  le  m'en  donncray  bien  de  garde,d\t- 
il,  &  ce  fer  oit  grand  pitié  qu'il  ?i'y  eûft 
point  de  place  parmi  nous  pour  ceux 
qni  ont  tout  quitté  pour  Dieu. 

Toutes  fes  affaires  ne  l'empefchoient 
pas  de  vifiter  fouvent  les  malades  ;  8c 
quand  le  mal  eftoit  dangereux  ,  ou 
tres-fenfible ,  il  fe  levoit  la  nuit  plu- 
Heurs  fois  pour  obferver  la  difpofi- 
tiori  dii  malade,  de  pour  luy  adoucir 
fes  douleurs  par  des  difeours  confolans. 
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ïl  avôit  mefme  fur  cela  des  inquié- 
tudes charitables  6c  un  jeune  frc- 
re  ayant  cfté  faigné  la  nuit ,  pour  je 
ne  fçay  quelle  incommodité  prenante, 
le  General  non  content  de  l'avoir  veu, 
Se  d'avoir  lai  il  e  quelqu'un  auprès  luy, 
envoya  2.  ou  3.  fois  vifiter  fonbras. 

Ceux  qui  ignorent  à  quel  point  la 
charité  cft  tendre  &  condefeente ,  fe- 
ront peu-eftre  furpris,de  ce  qu'un  Pere 
reftant  tourmenté  d'une  bille  noi- 
re qui  le  rendoit  infurportable  Se  à 
luy  -  mefme  de  aux  autres ,  le  Pere 
Ignace  pour  le  réjouir  fit  venir  autour 
de  fon  lit  des  novices  qui  fçavoient 
jouer  des  inftrumens  >  &  qui  chan- 
toient  bien. 

Mais  quelque  tendreffe  qu'il  euft 
pourfes  enfans  ,  il  vouloir  qu'ils  eut- 
îent  dans  la  maladie  une  foumiflion 
parfaite  ,  &  qu'ils  regardaient  leur 
mal  comme  un  don  de  Dieu.  Que 
s'ils  s'échapoient  en  des  paroles  d'im- 
patience ,  ou  qu'ils  rulfent  d'une 
rjurneur  fâcheufe ,  il  ne  manquoit  pas 
de  les  punir  dés  que  leur  fanté  eftoir 
«établie. 

A  parler  en  general,quand  quelqu'un 
^voit  commis  une  faute  qui  méritoit 

puni- 


LIVRE  IV.  is 

punition  ,  la  première  chofe  que  fai- 
foit  le  Saint ,  c'tftoit  de  faire  en  forte 
que  le  coupable  connuft  bien  fa  faute, 
ôc  il  l'engageoit  après  à  fe  prefcrirc 
luy  -  mefme  une  pénitence  ,  qu'il  mo- 
deroit  néanmoins  Ci  elle  eftoit  trop 
rigoureufe. 

Quand  ceux  qui  avoient  failli ,  (e 
corrigeoient ,  il  les  traitoit  dans  la  fui- 
ire  de  la  mefme  manière  que  s'ils  n'euf- 
Cent  jamais  failli:  il  n'oublioit  pas 
feulement  la  faute,  mais  par  fon  procé- 
dé il  faifoit  queceluy  qui  I'avoit  com- 
mife  ,  l'oublioit  en  quelque  façon  ,  8C 
perdoit  une  partie  de  la  honte  qui  de- 
meure après  une  chcûte,  Se  qui  décou- 
rage quelquefois  dans  le  chemin  de  la 
vertu. 

Il  donnoit  fouvent  de  très  -  rudes  Son  *è- 
pénitences  pour  des  fautes  aflez  iegé^-  'e  P°uc 
res  contre  la  difeipline  Religeufe  ,  per-  'â^"c*r 
luade  que  h  on  ne  la  maintenoit  par  régu- 
la dans  une  Religion  nai fiante  ,  elle  s'y  îiére* 
perdrait  bientoft  tout- à  fait.  Il  difoit 
que  ce  qui  ne  paroifioit  rien  en  foy-» 
mefine,  pouvoir  eftre  la  fource  des  plus 
grands  defordres,&  que  les  petites  rau- 
tes  publiques  eftoient  dfl  moins  de  mau- 

rais  excples  qui  portoiet  au  relâchemét. 
Part.  U,  B 


ï6    LA  VIE  DE  S.IGNACE. 

Il  ne  fouffroit  pas  non  plus  qu'on 
introduifift  rien  de  nouveau  en  la  com- 
pagnie :  il  s'y  oppofoit  auec  toute  la 
vigueur  poflible  ,  jufqu'à  traiter 
de  rebelles  &  d'ennemis  ceux  qui 
vouloient  changer  quelque  chofe  à 
l'Inftitut,  fous  prétexte  de  le  rendre  plus 
parfait.  Sa  penfée  n'eftoit  pas  pourtant 
que  Tes  inférieurs  fe  contentalTent 
d'une  faintetc  commune  ;  il  vou- 
loit  que  chacun  acquift  toute  la  per- 
fection de  fon  ctat ,  6c  il  les  y  excitoit 
fàns  ce(Te  5  en  leur  propofant  ce  que 
Dieu  demandôit  d'eux  3  fuivant  l'efprit 
de  leur  vocation.  Mais  ces  foins 
n'eftoient  pas  renfermez  dans"  Rome , 
ni  dans  l'Italie.  Il  veilloit  fur  tout  le 
corps  qui  s'etendoit  tous  les  jours  de 
plus  enplus,&  fa  principale  application 
eftoit  d'en  bannir  l'efprit  profane  du 
monde. 

Ayant  fceû  qu'Antoine  Àraos ,  qui 
*  .   travailioit  -  très-  utilement  à  la  Cour 
d'Efpagne  ,  fembloit  rechercher  un 

Ctrop  la  converfation  &  les 
mes  grâces  des  perfonnes  de  qualité 
fous  ombre  d'avoir  du  crédit  dans 
fon mbiftére  ,  il  luy  en  fit  des  repto- 
chcs,ôd'a*ertit  que  l'autqrité  neceflaire' 
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aux  miniftres  de  la  parole  de  Dieu, 
s'acquerroit  bien  plus  par  les  exerci- 
ces de  l'humilité  chrétienne  que  par  le 
commerce  des  çrands. 

Ce  qui  pafoift  plus  étrange  5  c'eft 
que  voyant  Simon  Rodriguez  fore 
engagé  dans  la  Cour  de  portugal  >  il 
prit  la  penfée  de  rappeller  ce  faint  hom- 
me en  Italie  >  de  peur  que  le  monde  ne 
le  gaflaft  infenfibtement.  Et  cela  ce 
feroit  fait;,  fi  le  Roy  de  Portugal  ne  s'y 
fuft  oppofé  luy  -  méfme  ,  en  priant 
le  Pere  Ignace  de  luy  lailfer  Rodri- 
guez y  pour  inftruire  &  pour  élever  le 
Prince  fon  fils. 

f  Un  jeune  gentilhomme  Portugais  * 
nommé  Antoine  Monis ,  qui  avoit  efte 
receû  en  la  Compagnie  depuis  trois  ou 
quatre  ans ,  s'enfuit  alors  du  collège  de 
Conimbre  par  :  un  pur  efprit  de 
libertinage/Aprés  auoir  demeuré  quel- 
1  que  temps  à  Lisbonne  fans  ofer  pa- 
roiftre  >  il  coureut  toute  l'ÎLfpagne  >  8C 
fa  curiofîté  le  porta  à  Montserrat,  Ce 
faint  lieu  luy  infpira  de  bons  fentî- 
mens  :  il  reconnut  fon  égarement  à  la 
veû'c  de  l'épée  d'Ignace  qui  eftoit  en- 
core }  pendu?  proche  l'Autel  de  la 
Vierge  ;  6c  touché,  de  pieu  ,  il  dit  en 

B  0 
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luy  -  mefme  avec  l'enfant  prodigue, 
J'irayk  mou  Pere.  Il  y  alla  en  effet  ; 
mais  s'eltant  rendu  à  Rome ,  il  n'ola 
jamais  fe  prefenter  devant  le  Pere  Igna- 
ce qui  fçavoit  Ton  apoftafie  :  il  luy 
écrivit  de  l'hofpiral  de  Saint  Antoine 
des  Portugais  s  où  la  neceflitc  l'avoi*. 
contraint  de  fe  retirer. 

Le  Pere  le  tira  de  l'hofpital  au 
mefmc  inftant  3  &  pourveût  à  tous 
fesbefoins  i  mais  il  ne  voulut  pas  le 
recevoir  dans  la  maifon  de  la  Com- 
pagnie ;  il  le  fit  loger  tout  aupres , 
&  le  tint  dehors  douze  jours.  Monis 
pa{Ta  tout  ce  temps  à  pleurer  Ton 
crime ,  &  la  ferveur  de  fa  pénitence 
alla  Ci  loin  ,  .qu'il  vifita  les  fept  cgli- 
fes  de  Rome  ,  en  faifint  des  diC- 

anglantcs.  Le  Pere  Ignaçe 
le  reccû  enfin  parmy  fes  enfans  5  §ç 
luy  fit  connoiftre  3  par  diverfes  mar- 
ques de  bonté  3  qu'il  ne  le  regar- 
doit  plus  comme  un  apoftnt.  Ce  trai- 
tement charitable  n'empcfcha  pas  qué 
le  Portugais  pénétré  du  regret  de  Ton 
péché  ne  tombaft  .  malade  d'une 
fièvre  lante  qui  le  confuma  peu-à-peu. 
Il  eût  néanmoins  une  grande  joye  de 
Uiourir  entre  les  bras  de  fon  bon  Pere, 
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&  il  neeelfa ,  en  mourant ,  de  loûër  la 
mifericorde  divine  qui  l'avoit  rapellé 
à  la  Compagnie.  Lc  ja, 

Cependant  le  Père  Ignace  eût  nou-  Laym 
velle  que    les  trois  Téologiens  qui  &Sal- 
s'eftoient  rendus  à  Trente  j  "pour  afli-  ™ 
fter  au  Concile ,  dont  on  auoit  fait  ciic  ^ 
1  ouverture  ,y  foûtenoient  dignement  Trcia 
l'honneur  de  la  Compagnie  ,  5c  les 
interefts  de  l'Eglife.  Lelay  qui  arriva 
le  premier  ,  gagna  d'abord  la  bienveil- 
lance  5c  l'eftime  du   Cardinal  de 
Trente  ,  qui  le  confulta  fur  des  affaires 
épineufes.  Salmeron  prononça  devant 
les  Pères  du  Concile  ,  un  difeours 
latin  très  -  éloquent  ,  qui  mérita  les 
applaùdiffemens  de  l'aîl  emblée.  iay~ 
nez  fe  fit  admirer  dés  la  première 
fois  qu'il  parla ,  5c  tous   trois  firent 
paroiftre  une  érudition  fi  profonde, 
que  les  Légats  du  Pape  les  chargè- 
rent de  recueillir  toutes  les  erreurs 
des  hérétiques  anciens  5c  modernes, 
avec  les  autoritez  de  l'Ecriture,  des 
Percs ,  des  Conciles ,  5c  des  Docteurs 
qui  y  font  directement  oppofées. 

Mais  en  quoy  le  Pere  Ignace  fut  plus 
contét  d'eux  c'eft  qu'au  lortir  des  afsé- 
blées,  ou  avant  que  d'y  entrer,  ils  vifi- 

B  iij 
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toient  les  hofpitaux  a  faifoient  le  cate- 
chifme  ,<demandoient  rauraofnè  ,  non 
feulement  pour  des  pauvres  <  foldats  ca- 
tholiques qui  avoient  fcrvi  •  en  Alle- 
magne ,  &  dont  la  ville  eftoit  pleine  5 
mais  encore  pour  eux-mefmes. 

Les  l  egats  Apoftoliques  leur  vo- 
yant des  (butanes  toutes  ufées  ,  leur  en 
firent  faire  de  neuves ,  afin  qu'ils  pa- 
rurent au  Concile  avec  de  bienféan- 
ce  ;  mais  ils  reprenoient  leurs  vieilles 
foutanes  dés  que  les  feances  eftoient 
finies. 

Ils  rendoient  compte  de  tout  à  leut 
Général ,  &  le  confultaient  dans  les 
affaires  difficiles.S'eftant  une  fois  adref- 
fe  à  luy  pour  fçavoir  comment  ils  dé- 
voient fe  conduire  au  fujet  de  certaines 
opinions  nouvelles  que  des  Prélats 
avoient  propofée6,  &  qui  approchoient 
tant  foit  peu  des  fentimens  de  mtheF, 
^uoy  qu'elles  parulfent  a(Tez  raifonna- 
h  (es ,  il  leur  recommanda  exprelfément 
de  ne  s'y  point  lailfer  aller  ,  en  leur 
déclarant  qu'au  regard  de  la  Reli- 
gion les  nouveautez  les  plus  plaufi- 
bles  eftoient  fouvent  les  plus  dan- 
gereufes  ;  que  les  raifons  qui  ap- 
puyoient  une  Doctrine  ,  ne  la  ren- 
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doient  pas  catholique,&  que  jufqu'à  ce 
que  l'Eglife  euft  décidéee  qu'on  de  voit 
croire  de  ces  fortes  d'opinions  fulpe- 
âes  ,  il  falloit  Ce  donner  de  garde  ni 
d'en  juger  ,  ni  d'en  parler  favorable- 
Ils  s'attachoient  à  fes  réponfes 
comme  à  des  oracles  j  &  l  aynez  avoir 
couftumé  de  dire  ,  que  Ci  Pere  Ignace 
eftoit  au  Concile  ,  il  y  ferviroit  bien 
l'Eglife. 

Sur  ces  entrefaites  ,  l'Empereur  ne 
pouvant  plus  réfifter  à  la  prière  des 
Catholiques  ,  déclara  la  guerre  aux 
Proteftans  ,  qui  ne  voutoient  pas  re- 
connoiftre  le  Concile.  Frédéric  Duc  de 
Saxe,  &  Guillaume  tantgrave  de  Heflc 
qui  fe  mirent  à  leur  telle,  marchèrent 
contre  les  troupes  Impériales  avec  une 
armée  de  plus  de  quatre-vingt  mille 
hommes.  Comme  les  troubles  d'Alle- 
magne interrompirent  le  Concile  pour 
un  temps  ,  le  Pere  Ignace  qui  avoit 
beioin  de  Laynez  à  Florence,  voulut 
le  retirer   de  Trente    durant  cette 
interruption.  Mais  le    Cardinal  de 
Sainte  Croix  légat  du  Pape  l'y  arrefta; 
il  ne  le  fit  pas  pourtant  d'autorité  ab- 
foluc  ,  ni  fans  écrire  au  Pere  Ignace. 
Après  luy  avoir  reprefente  qu'on  ne 
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pouvoir  fe  pafTer  de  h  aynez  à  Tren- 
te >  parce  qu'on  l'avoir  chargé  défaire 
un  recueil  exa&  des  erreurs  qui  regar- 
dent les  Sacremens  ,  il  le  prioit  de  ne 
trouver  pas  mauvais  qu'il  rerinfl:  ce 
Pere  ,  du  moins  jufqu'à  ce  que  le  te- 
cueïlfuft:  achevé  -,  ajouftant  néanmoins, 
que  fi  ces  raifons  ne  luy  fembloient 
pas  alTez  forres  il  le  feroit  parrir  dés 

Le  la    <lu auro^  receu  ^  réponfe. 
noimié     L'Evefque  de  Triefte  eftant  mort 
àl'Evé-  en  ce  temps  Ferdinand  Roy  des  Ro- 
che de  mains ,  qui  avoir  du  zele  pour  la  Re- 
Tncftc.  ligion  ;  &  ^  qUi  Triefte  appartenoit 

avec  toutes  fes  dépendences ,  comme 
une  ville  du  refïbrt  de  l'Iftrie  ,  dont  les 
Archiducs  d'Auftriche  font  Seigneurs, 
jugea  que  ce  diocéfe  fi  voifin  de  l'Al- 
lemagne ne  pouvoir  avoir  un  pafteur 
trop  catholique  ,  ni  trop  vigilant.  Il 
jetta  les  yeux  fur  Claude  le  Jay  ,  qui 
eftoir  à  Trenre ,  &  il  luy  en  écrivit  d'a- 
bord. Le  Prince  feavoit  par  le  bruit 
commun  tout  ce  que  ce  millionnaire 
de  ki  Compagnie  avoir  fait  à  Ra- 
tisbonne  ,  à  Ingolftad  ,  &  à  Nurem- 
berg, pour  la  converfion  des  héréti- 
ques y  &c  il  avoit  efté  luy-mefme  té- 
moin des  fruits  merveilleux  que  fes 
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prédications  avoient  opérez  à  Vormes 
parmi  les  ridelles. 

La  nomination  de  le  Jay  fut  un  coup  Le  h 
de  foudre  pour  luy  ,  &  on  dit  qu'il  r,efufc 
en  penfa  mourir  de  douleur  :  c*cftoît  j 
un  homme  très  -  modefte  ,  &  qui  s'e-  xricll 
ftoit  propofé  de  fuir  toute  fa  vie  les 
honneurs  3  félon  l'cfprit  de  fon  Pere 
Ignace.  Il  répondit  au  Roy  des  Ro- 
mains, qu'une  charge  Cv  pefente  furpaf- 
foit  fes  forces  ;  que   les  dignitez  ne 
convenoient  pas  à  la  Compagnie  de 
Jésus ,    qu'il  falloir  chercher  ailleurs 
des  évéques.Il  informa  en  même-temps 
le  Pere  Ignace  du  delVcin  de  Férdi- 
nandjlefupplia  d'agir  fortement  auprès 
du  Pape  pour  rompre  le  coup  ,  &  luy 
protefta  que  fi  l'obeïflTance  ne  lerere- 
noit  au  Concile  ,  il  fe  cacheroit  de 
forte  qu'on  ne  le  trouv croit  pas. 

Le  refus  de  l'Evefché  ne  fervic 
qu'à  confirmer  Ferdinand  dans  le 
choix  qu'il  avoir  fair.  Il  envoya  à 
Venifel'E-vefque  de  Labac  fon  Con- 
felTeur  >  pour  gagner  le  -Jay  que  les 
Legats.'Apoftoliqucs  y  firent  aller  mal- 
gré ltiy%  Mais  ayant  feeû  qtie  i'Evcique 
n'a  wit  y  'X  rien  fake  fur  un  efprit ,  qnô 
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des  principes  de  conicience  rendoient 
infléxibe ,  il  pria  le  Pape  inftamment 
de  commander  au  Pere  le  Jay  d'accep- 
ter l'évefché  deTriefte^ck:  il  ordon- 
na à  fon  Ambaffadeur  de  pourfuivre 
cette  affaire  avec  toute  la  chaleur 
c  •       poflible.  . 

Ignace  Le  Pere  Ignace  qui  avoit  efté  fort 
s'oppo.  allarmé  ;  quand  il  apprit  la  nomina- 
le à  U  tion  de  le  Jay:,  le  fut  bien  plus  quand 

tïont 11  vit  <îuelcP'lP£  &  l?s  Cardinaux  l'ap- 
2e  IayC  Pr°wv°ient.  Comme  il  eftoit  parfuadé 
'  que  le  véritable  jnterefb  de  TEglife  de- 
maridoit  que  la  Compagnie  ne  receuft 
aucune  dignité  ecclehaftiqùe  ,  il  n'é- 
pargna rien  pour  en  perfuader  lefacré 
Collège.  Mais  voyant  qu'on  n'entroit 
point  dans  fes  penfées  ,  &  que  Fer- 
dinand perfiftoit  toujours  dans  la 
fienne ,  il  prit  la  voye  qui  luy  parut 
la  plus  naturelle  j  &  ce  fut  d'écrire  à 
Ferdinand  mefme;  Ayant ,  donc ,  félon 
facouftume ,  imploré  le  fecours  du 
CieU  &  fait  retarder  l'affaire  du  cofté 
de  Rome  s  par  l'entremife  de  Mar- 
guerite d'Auftriche  -  ,  dont  il  goU- 
vernoit  la  confeience  depuis  la  ^ort 
du  Pere  Ican  Codure  ,  il  écrivit  en 

\      çcs  termes  au  R0y  des  Romains»  . 
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Mous  fçavons  > grand  Prince  >  quel  ejf  Lfttrç 
le  z*ele  de  V.  M.  four  le  falut  de  [es  duGé- 
-peuples  ,  &  combien  Elle  a  d'affettion  j^aWe 
pour  noflre  Compagnie.  Nohs  louons 
Die  h  de  Vun  &  de  Vautre  >  &  nous  pri-  au  Rom 
cns  la  bonté  divine  de  vous  infpirer  les  dcsRo- 
moyens  d'accomplir  heureufement  tout  ce  niaias, 
que  voflre  pieté  vous  fait  entreprendre. 

Mais  en  vous  rendant  de  très*  humbles 
allions  de  grâces  pour  les  faveurs  dont 
vous  nous  comble^  nous  ùfons  vous  dire 
que  vous  ne  p ornez,  nous  en  faire  me 
plus  infigne  >  que  de  nous  aider  a  mar- 
cher dans  la  voye  de  noflre  Inflitut.  Les 
honneurs  ecclefîafliques  luy  font  fi  con- 
traires yCjue  félon  Vidée  que  nous  en  avcs> 
rien  n'efl  plus  capable  de  V  altérer  de 
le  détruire. Car  ceux  qui  ont  formé  cette 
Société,  fe  font  propofé pour  but  d'aller 
prefeher  V Evangile  en  tous  les  pais  du 
monde  ;  &  fin  vray  efprit  efl  de  cher- 
cher par  tout  le  falut  des  amej>  &  l'hon- 
neur de  Dieu  >f ans  fe  borner  ni  aux  em~ 
plots  y  ni  aux  ftém&F  Or  les  Sociétés, 
Retigeufes  ne  fubfîftentqu  autant  qu'- 
elles con fervent  leur  premièr  efprit  :  & 
comment  la  Compagnie  fe  maintiendra** 
telle  en  perdant  le fien  ?  Nous  nt  fim+ 
wss pas  encore  plus  dç  Mufprofez,<>& 
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quatre  ou  cinq  ont  dc;a  refufé  de  préU- 
turcs. Mais  fi  un  de  nous  accepte  main- 
tenant* un  évefchéjes  autres  ne  croiront- 
ils  pas  eftre  en  droit  de  faire  le  me  [me  ? 
&  files  membres  fe  feparent  ,  que  de* 
viendra peu-s-peu  le  corps?Cepetit  Or- 
dre  a  fait  depuis  fa  naiffance  d'ajfe!^ 
grads  progrés  par  la  veyt  de  l'humilité 
&  de  là  pauvreté.fi  les  peuples  vendent 
a  nous  voir  en  des  pofles  éclatantes  y  m 
feroicnt-ils  pas  feandalifez,  du  change- 
met  de  notre conduiteï&  ne prendroient 
Us  pas  des  impreffions^qui  rendra  et  tous 
nos  travaux  inutiles  ?  Ai  ois  qu'efl-il 
befoiny  très -illustre  Prince  >  de  vous  ex* 
pofer  nos  raifons?  Nous  implorons  votre 
bonté  &  voflre  fagejfe:  nous  nous  met- 
tons fous  voflre  protection  Roy  aie. Nous 
vous  fup plions  par  le  Sang  de  Jesus- 
Christ,  &  par  le  fitlut  des  arncs>  de 
maintenir \pour  l'honneur  de  la  Maiefté 
Divine ,  cette  petite  Société  naîjfante. 
Gjtfil  plaife  au  Seigneur  de  conferver 
voflre  Perfonne  facrce>  &  de  répendre 
fur  Elle  abondemment  toutes  fortes  de 
benéditlions. 

La  lettre  du  General  de  la  Compag- 
nie eut  tout  l'effet  qu'il  en  pouvoit  ef- 

percr*  Ferdinand  jie  penfaplusauFeiô 
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lé  Jày  pour  l'évefché  de  Tricfte  ,  &  if 
chargea  fon  Ambafladeur  de  le  dire  au 
Pape.  L'occaftion  fembla  favorable  au 

Pere  Ienace  -,  pour-  infrrime  à  fonds  Sa  ,aic 
c  •       '    p  j  air    ti  i       ^     r  «ntcn- 
Saintete   la-de-lins.  Il  luy  *  repreienta  ^TC  çcs 

donc  un  jour  ,  qu'outre  que  cette  So-  raifons 
ciété ,  qui  n'eftoit  alors  compofée  de  au  papc- 
guerres  plus  deux  cens  petfonnes  j  s'af-  jOUg^ 
■oibliroit  en  peu  de  temps  ,  &  fe  dif-  j^j- 
(Iperoit  tout- à  fait  fi  on  en  droit  les  njtcz 
gens  de  mérite  ,  l'élévation-  d'un  feul  Ecclcfià 
pourroit  caufer  de  très- grands"  defor-*  fti^ucs* 
dres  ,  en  réveillant  l'ambition  des  au- 
tres ;  que  quand  les  Religieux  ont  une 
fois  des  prétentions  de  grandeur  ,  ils 
deviennent  plus  modains  que  les  gens 
du  monde  ;  que  ceux  qui  avoient  em- 
bralle  l'Inftitut  de  la  Compagnie  par 
un  efprit  de  charité  Se  de  zèle,  fe  relaC- 
cheroient  aifément  dans  leurs  emplois  ' 
laborieux  par  l'efperence  d'une  dignité 
ecclcfiaftique  ,  ou  qu'ils  n'y  auroient 
pas  des  motifs  fi  purs,  ni  des  intentions 
ii  droites ,  que  la  jaloufie  nemanque- 
sroit  pas  de  fe  mettre  parmi  divers  con- 
çu rrens  ;  &qne  Ci  tous  n'afpiroient  pas 
aux  honneurs,  il  y  auroit  du  moins  peu 
«i'uiiio  entre  des  gens  qui  n'agiroiét  pas 

jpar  les  *n.çmes  mouvem^s^ui  par  le  jjwr-  - 
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me  principe.    Il  ajoufta  que  les  Pro- 
fets  eftant  dévouez  au  fervice  du  Saint 
Siège ,  pour  le  regard  des  millions ,  & 
ayant  par  là  plus  d'accès  à  la  Cour  de 
Rome  que  les  autres  Religieux  ,  ils 
auroient  plus  d'ocafion  de  briguer  les 
évefc  hez,plus  de  faciliré  de  les  obtenir; 
que  travaillant  à  la  Cour  des  Princes , 
ils  feroient  moins  libres  dans  leurs  mi- 
niftéres,  s'ils  cfperoient  quelque  chofç; 
&  que  les  Princes  de  leur  cofté  fe  fervi- 
roienr  peut- eftre  moins  d'eux>fi  leurs 
fervices  dévoient  cftre"  récompenfez  : 
qu'au  refte  il  ne  prétendoit  pas  con- 
dâner  parla  les  dignitez  ecclefîaftiques, 
ni  les  Religieux  qui  y  font  élevez  pour 
le  bien  de  la  chratienté,&:  qui  les  polie- 
dent  avec  l'édification  des  ridelles  \ 
qu'il  y  avoir  une  grande  différence  en- 
tre la  compagnie  '*&  les  autres  Reli- 
gions ;  que  celles-cy  par  leur  antiquité, 
de  parleur  durée,  avoient  acquis  des 
forces  pour  porter  les  fardeaux  les 
plus  pefens  -,  &  que  celle  r  là  qui  ne 
fcifoit  que  naiftre  ,  eftoit  encore  foible. 
Suint  Pere  ,luy  dit-il  en  rappellani :  les 
anciennes  idées  de  guerre  y.  te  wfw* 
tentes  Us  autres  Religi  ons  en  V armée  M 

i' JEglife  mil  item  emme  Àes*ft«"mi 
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de  gens  d'arme  s  qui  demeurent  dans  le 
pofie  qu'on  leur  a  affigné,  qui  gardent 
leurs  rangs  s  Cr  qui  font  face  aux  enne- 
mi* en  tenant  toujours  la  mefme  maniè- 
re de  combatte*  Mai*  four  nous  -,  con- 
tinua-t-il  ,  nous  fommes  comme  des  che- 
vaux légers ,  qui  doivent,  toujours  eflre 
prefis  dans  les  temps  d'alarmes  &  de 
jurprifesy  qui  attaquant ou  qui  fou- 
ftiennent  félon  les  différentes  conionftu- 
res  ;  qui  vont  par  tout qui  efcarmou- 
chent  de  tous  cofez.  - 
Il  conclut  que  des  miflîonnaires  com- 
me eux  ,  qui  dévoient  non  feulement 
aller  de  ville  en  ville  &  de  province 
en  province  ,  mais  voler  d'un  pôle  à 
l'autre  ,  au  premier  figne  du  Vicaire  de 
Ie sus-Chr  i st  ,  ne  dévoient  eftre  fi- 
xez nulle  part. 

JLe  Pape  goufta  toutes  ces  raifons5 
&  fut  enfin  perfùadé  que  le  refus  des 
dignitez  ecclefiaftiques  ne  feroit  pas 
moins  utile  à  l'Eglife  qu'à  la  Com- 
pagnie. Quelques  -  uns  ont  crû 
que  ,  l'affaire  de  Triefte  avoit  donné 
occafion  au  gênerai  i-  d'obliger  les 
Profez  ;  par  vœu  ,  à  ne  point  briguer 
les  -prélatures  >  Se  à  les  refufer  quand 
on  les  -  offeitoit,   Jdais  il  e(t  certain 
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qu'il  avoir  pris  fon  parti  là  -  delîus 
auparavant  ,  5c  dés  le  temps  mefme 
qu'il  vient  la  première  fois  à  Rome 
avec  le  Févre&  Laynez.  Car  ua  jour 
eftant  allé  voir  avec  eux  le  Marquis 
d'Aquilat  pour  lors  AmbalTadeur  de 
Charles-Quint  auprès  de  Paul  III.  & 
la  converfatibn  s'tilant  tournée  fur  les 
•bruits  qui  couroient  déjà  contre  la  nou- 
velle Société  ,  le  Marquis  luy  fit  en- 
tendre qu'on  le  foupçonnoit  de  cacher 
une  grande  ambition  fous  un  extérieur 
modefte ,  qu'on  difoit  publiquement 
qu'un  chapeau  ou  une  mitre  eftoit  le 
motif  de  fon  voyage.  Le  Pere  fut  fi 
furpris  de  ce  difcours ,  qu'il  ne  répon- 
dit d'abotd  que  par  un  fignc  de  croix. 
En  fuite  ,  comme  s'il  euft  efté  tout-à* 
coup  infpiré  de  Dieu ,  il  fit  vœu  de- 
vant le  Marquis  de  n'accepter  nulle 
dignité  eccleuaftique-,  à  moins  que  d'y 
eftre  obl'gé  ,  fous  peine  de  péché  , 
par  le  V»caire  de  Icfus-C  hrift-  j  &il 
renouvella  fon  voeu  quelque  •  temps 
après  en  prefence  d'un  Cardinal. 
r  -r™,        Les    affaires    de-   la  Cômpa- 
pagnic  ni«  eftoient  en  ces  termes  ,  q"ana 
<om.   re  î  Rer«.    Ignace  ..  crû.  -  qu'il  eftoi* 
«ncaccàfemps  quelle  s'employait  .  à  . l'inft^- 
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<3tion   de  la  jeunefle.    Le  zele  de  inftruU 
François  At  Borgia  Duc  de  Gandie, rc  1* 
que  la  veûc  du  cadavre  de'l'lmperatri-  jc^cj[j 
ce  avoir  dégoûté  des  chofes.du  monde, 
&  qui  depuis  la  mort  de  la  Duchefle 
fa  femme  s'eftoit  donné  tout  à  Dieu , 
fit  naiftre  l'occafion  de  commencer  un 
exercice  fi  utile.  Comme  il  y  auoit  fur 
fes  terres  grand  nombre  de  Maures 
baptifez  ,  dont  la  plufpart  n'avoient 
pas  renoncé  de  bon  cœur  au  maho- 
metifme ,  il  jugea  que  pour  afleûrcr 
le  falut  des  jeunes  Morifques  ,  il  falloir 
pourvoir  à  leur  éducation,  $c  il  eût  au 
mefine  remps  la  penfée  de  fonder  en  ; 
la  ville  de  Gandie  un  collège  de  la 
Compagnie  de  Je  sus,  où  les  enfans 
de  rous  fes  varTaux  feroient  élevez  dans 
la  vertu  &  dans  les  feiences,  - 

Le  Pere  Ignace,à  qui  le  Duc  de  Gah>- 
d ie  communi qua  fon  dctlèin,&  deman- 
da des  lumières  pour  l'exécution ,  don- 
na ordre  au  Pere  le  Ftvre  qui  eftoit  à 
Valladolid  ,_de  fe  rendre  en  diligence 
auprès  du  Duc,  &  de  travailler  à  l'éta- 
blilfemenr  de  ce  collège  avant  que 
de  venir  au  Concile  de  Trente  ,  où 
le  Pape  Paul  III.  l'appelloit  pour  y , 
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aflifter  defa  part  avec  Salmeron  &  Lay- 
nezj)és  que  le  Duc  &  le  Pere  le  Févre 
eurent  règle  toutes  chofes  y  félon  les 
veûës  Se  Jes  intentions  du  General  de 
la  Compagnie,  il  vint  aufîi-toft  des 
tProfelFeurs  de  cinq  ou  fix  nations  dif- 
.  ferentes ,  tous  fçavans ,  &  choifis  de 
la  main  du  General  mefme  ;  &  ils  fi- 
rent chacun  à  l'ouverture  des  clafles  une 
.harangue  latine  devant  le  Duc  &  toute 
\        -fe  Coun  :. 

Ce  fut  donc  l'année  154^  &  fi* 
ïms  apés  la  confirmation  de  l'Inftitur, 
.que  les  Jefùites  commencèrent  à  enfei- 
gner  dans  l'Europe  :  je  dis'  dans  l'Eu» 
rope  »car  tannée  précédente  les  com- 
pagnons que  le  Pere.  Ignace»  avoir  en- 
voyez d'Italie  &  de  ^Portugal  au  Peie 

Xavier  ,  ayant  efté huis  en  poifefTion 
-du  Séminaire  de  Goa  ,  établi  peu  d'an- 
nées auparavant  par  le  Roy  Jean  III. 
.  -    pour  l'éducation  de  la  jeunefle  ïndien- 
m^cC"  uej  Nicolas  Lancillotti  Italien  a  voit 

mens         *  >        r  c  I 

du  Gé-  commence  à  enfeigner  aux  enfaiis  les 
néral,   principes  de  la  langue  Latine, 
pour  k     On'ne  fe  contenta  pas  à  Gàndie  de 
j°ij0r  ces  premiers  élemens  des  feiences  >  on 

dre  des     .  r  .  .  .  , 

colle-  joignit  a  la  grammaire  la  poeiie  > 
ges,    la  rhétorique ,  la  philo fophie  ,  &k 
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théologie-.mais  afin  que  le  collège  fuft 
plus  célèbre  ,  le  Duc  obtient  du  Pape 
ôc  de  l'Empereur  qu'on  l'érigeroit  en 
Univerfité  &quc  1er  écoliers  qui  y 
prendroient  les  degrez  -,  auroient  tous 
les  privilèges  dont  joûïflbicnt  les  gra- 
duez d'Alcala  &  de  Salamanqne.  Le 
Pere  Ignace  ordonna  ,  pour  le  bon 
ordre  du  collège- ,  que  les  Profeneurs* 
tinfferit  la  meilleure  méthode  qui  fe 
pourroit  imaginer ,  &  qu'ils  fui  vident 
en  chaque  faculté  les  auteurs  les  plus 
fblides ,  en  philofôphie  Ariftote  ,  & 
en  théologie  Saint  Thomas  :  il  recom- 
manda qu'on  exerçaft  fort  la  mémoire 
des  écoliers  <  qui  n'auroient  pas  encore 
Je  jugement  tait ,  &  qu'en  leur  faifant 
reciter  ce  qu'ils  apprendraient  par 
cœur,on  les  acoûtumaft  de  bonne  heu- 
re à  prononcer  bien  ;  qu'on  éveillaft 
ces  jeunes  efprits  par  des  difputes  con- 
tinuelles ,  en  les  piquant  d'émulation  , 
Se  oppofant  quelquefois  les  plus  avan- 
cez &  les  plus  capables  à  ceux  qui 
le  leroient  moins  ,  pour  animer  les  uns 
par  la  gloire  ,  Se  les  autres  par  la  hon- 
te ;  qu'on  punift  £  les  parefleux  &  les 
libertins,  mais  que  les  maiftres  ne  châ- 
tialTent  pas  eux  -mefm.ès  leurs  efco- 
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licrs  -,  &  il  fie  ce  dernier  ordre ,  tant 
pour  garder  la  bienfeance  ce  que  l'é- 
tat Religieux  demande  ,  qu'afin  qu'il 
ne  Te  meflaft  point  de  chaleur  dans  la 
correction. 

Outre  cela  ,  parce  que  Ton  but  prin- 
cipal eftoit  dè  former  les  mœurs  de  la 
jeunclle  ,  il  défendit  expreflfément  qu- 
on  leuft  dans  les  clafles  aucun  auteur 
ni  Latin ,  ni  Grec  capable  de  corrom- 
pre l'innocence  ,  à  moins  que  d'eu 
avoir  retrenché  auparavant  tout  ce  qui 
n'eftoit  pas  honnefte.  Il  ordonna  que 
les  écoliers  entendifïènt  tous  les  jours 
la  méfie  ,  qu'ils  fe  confeflTaiTent  tous 
les  mois  5  qu'à  l'entrée  desxlafTes  ils 
recitairent  tous  enfemble  une  prière 
dévote  ,  pour  demander  à  Dieu  la  grâ- 
ce de  profiter  dans  leurs  études  ,  & 
qu'un  jour  de  la  femaine  on  leur  nft 
un  catechifme  pour  les  inftruire  des 
veritez  de  la  Foy  ,  &c  pour  les  exciter 
à  la  vertu  :  il  preferivit  mefme  aux  Re- 
gens de  leur  parler:  des  chofes  du 
ciel  toutes  les  fois  que  l'occafion  s'en 
prefenteroit  >  ou  durant  la  clalfe,  ou 
hors  de  là  clalfe  , .  dans  les  entretiens 
familiers.    L'obfervance  de  ces  ré- 
gi emens    fit   fleurir  la  doctrine  & 
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la  piét^  à  Gandie  ,  fous  la  conduite 
du  Pcre  André  Oujedo  ,  Rc&eur  du 
collège. 

Ce  fut  environ  ce  temps  -  là  qu  - 
Ifabelle  Rozel  eftant  venue  à.  Rome 
pour  voir  le  Pcre  Ignace,  forma  le  def- 
fein  de  fe  retirer  du  monde  }  &  de  vi- 
vre félon  les  Conleils  évangeliques 
fous'i'obéïfTance  delà  Compagnie.Elle 
fc  joignit  avec  deux  dames  Romaines 
tres-vertueufes,  &  obtint  du  Pape  pour 
elle  &  pour  fes  compagnes,  la  pemûf- 
non  d'embralfer  ce  genre  de  vie.  Quoy 
que.lePere  Ignace  vift  bien  que  ces  for- . 
tes  de  directions  ueconvenoient  gueres 
à  Ion  Inftitut ,  la  reconnoifTance  qu'il 
avoit  pour  fa  bienfa&rice  ,  &ç  le  petit- 
nombre  de  ces  nouvelles  Religieufes 
le  decerminerent  à  prendre  foin  d'elle. 

Il  s'en  repantit  bien-.tOuY&  il  dit  une 
fois  que  le  gouvernement  de  trois 
dévotes  luy  donnoit  plus  de  peine  que 
toute  la  Compagnie  :  car  enfin  ce  n'e-. 
ftoit  jamais  fait  avec  elles  ,  &  il  fal- 
bit  à  toute  heure  réfoudre  leurs  que- 
ftions  ,  guérir  leurs  fcrupules  .,  écouter 
leur  plaintes ,  &c  mefme  terminer  leurs 
différends.  Cela  l'obligea  de  repre-  n 
fenter   au  Pape  combien  vue  telle  rrc  la, 
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Corn-  charge  nuiroit  à  la  Compagnie  ,  Se  de 
pagnic  qvielle    importance  il-  eftoit  que  Sa 
auSou*  Sainteté  l'eiv  delivraft  ;  car  il  iucrea 

verne-  .  /  . 

oue  cette  petite  communauté  de  Fuies, 

mcnt        •   >  CL  E        j       •      j-  1 
des  R»c-  qm  n  eltoit  que  de  trois  perlonnes  3  de- 

ligicu-  viendroit  nombreufe  avec  le  temps  y  & 

Ces.     fe  muitiplieroit  dans  les  autres  villes  : 

mais  la  confidération  qu'il  eût  toujours 

pour  la  Dame  Catelane  dont  il  avoit 

receû  tant  de  bons  offices  &  qui  le  fii- 

plioit  de  né  la  pas  abandonner ,  luy  fie 

garder  des  mefures  auec  elle.  x  Voicy  la 

copie  d'une  lettre  {qu'il  écrivit  à  cette 

Dame ,  pour  fe  défaire- d'elle  honnefte- 

menr. 


Vénérable  Dams  Isabelle  Rozel  ma 
Mere  et  ma  Soevr  en  Iesus-Christ. 

A Z^  vérité  ie  vondroiè  bien  9  pour 
la  pins  grande  gloire  de  Diiu  , 
conte  mer  vos  bons  défît  s  procurer  vo- 
tre avancement  fpirituel^en  vous  tenant 
fous  mon  obéi Jfance,  comme  vous  y  avez, 
tfîè  quelque  temps  :  mais  les  indiff>ofî- 
tions  continuelles  ,  a  quoy  ie  fuis  Juiety 
&  toute  mes  occupations  qui  regar- 
dent le  fervice  de  noftre  Seigneur^  oh 
de  [on  Ficaire  en  terre  *  ne  me  le  per- 
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Mettent  plus .  D'ailleurs  eftant  perfua- 
dé  y  félon  la  lumière  de  ma  confcience 
que  cette  petite  Compagnie  ne  doit  point 
je  charger  en  particulier  de  la  conduite 
d'aucunes  femmes  qui  nous  foient  enga- 
gées par  des  vœux  d'obéijfance  ,  corn- 
me  ie  l'ay  déclaré  amplement  a  noftre 
Saint  Pere  le  Pape ,  il  m'a  femblé  que 
pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  ,  ie 
ne  dévots  plus  vous  regarder  comme 
ma,  fiHe  fpirituelle  ,  mais  feulement 
comme  ma  bonne  mere ,  ainji  que  vous 
l'avez,  eflré  pluftenrs  années  à  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu,  Tellement  que 
pour  le  plus  grand  fervice  &  le  plus 
grand  honneur  de  la  bonté  éternelle  , 
je  vous  remet  s  3  autant que  iepuis  }  en- 
tre les  mains  du  'Souverain  Pontife  , 
afin  que  prenant  fen  iugemcnt  >  éf  fa 
vol onté pour  règle y  vous  trouviez,  du  re- 
pos di*  delà  confolationà  la  plus  grande 
gloire  de  la  'Maieflé  divine*  A  Rome 
le  î.d'Qftobre  1545?. 
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•Cette  lettre  qui  cftpleine  de  l*cfprit 
du  Saint  ,  6c  où  les  paroles  qu'il 
avoit  fi  fouvent  a  la  bouche  font  ré- 
pétées tant  de  fois,  difpofa  la  Dame 
à  recevoir  avec  foumifîion  ce  que  le 
Pape  deftermina  là-deffus.  Car  Paul 
III.  ayant  bien  confideré  que  des  Mif- 
fionnaites  deftinez  pour  tout  le  mon- 
de ,  ne  dévoient  avoit  nul  engage- 
ment, il  fit  expédier  des  lettres  apofto- 
liques ,  par  lefquelles  il  exempta  les 
Iefuites  du  gouvernement  des  femmes 
qui  voudroient  vivre  en  communauté, 
ott  feules,  fous  l'obéïffance  de  la  Com- 
pagnie. 

c  Le  General  ne  fe  contenta  pas  de  ces 
lettres;  pour  affermir  davantage  un  ref- 
glement  fi  etëèntiel ,  il  obtint  du  Pa- 
pe l'année  fuivante  ,  que  la  Compa- 
gnie ne  feroit  point  obligée  a  fe  char- 
ger de  la  direction  des  Rèligieufes, 
quand  mefme  elles  obtiendroient  des 
bulles  pour  fe  mettre  fous  la  condui- 
te de  qui  il  leut  plairoit ,  à  moins  que 
ces  bulles  ne  firfent  une  mention  ex- 
preife  de  la  Compagnie. 

C'eft  en  vertu  de  ces  exemptions 
octroyées  par  le  Souverain  Pontife,que 
dans  les  Conftitutions  Ignace  dé- 
fend 
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fend  à  fbn  Ordre  de  gouverner  des 
Religieufes,  ou  d'autres  perfonnes  avec 
l'autorité  qu'ont  les  confefTeurs  ordi- 
naires ôdcs  fuperieurs  eccléfiaftiques.Il 
adoucit  néanmoins  la  défenfe  >  par  la 
perraifllon ,  qu'il  donne  de  les  aider 
dans  leur  avancement  fpirituel  &  d'en- 
tendre quelquefois  leurs  confedions 
pour  des  caufes  fpeciales. 

Mais  rien  ne  fait  mieux  voir  la  diC-  Sacon- 
pofition  de  fon  efprit  à  l'égard  du  eou-  ^uitf  a" 

i  vec  le 

verneur  &c  de  la  dire&ion  dont  nous  Duc  jc 
venons  de  oarler  y  que  la  manière  Fcrrare 
dont  il  en  ula  deux  ou  trois  ans  après  Hcrcu- 
envers  Hercule  d'Eft  Duc  de  Ferrarc  >  kd'Eft, 
le  protecteur  déclaré  &  l'ami  fidelle  de 
la  Compagnie.  Ce  Prince  faifant  baftir 
le  collège  Ferrare  ,  defira  que  les 
Iefuites  gouvernaient  au  convent  de 
Filles  dont  la  PrincefTe  fa  mere  eftoir 
fondatrice.  Mais  le  Pere  Ignace  n'y 
put  confentir  ;  8c  quelques  prières 
que  luy  fiftle  Duc,  il  tint  toujours 
ferme.il  commanda  par  le  mefme  prin- 
cipe aux  Pères  de  Valladolid  de  quit- 
ter la  conduite  d'un  monaftere  >  de 
laquelle  ils  s'eftoient  chargez  à  la  fol- 
licitanon  de  plufieurs  perfounnes  cou- 
fidérables  de  la  Ville. 
Part  IL 
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Le  procédé  du  General  des  Iefuitcs 
n'empefcha  pas  qu'Hercule  d'EA:  ayant 
formé  le  delfein  d'une  vie  cheftien- 
ne ,  ne  voulut  avoir  un  Iefuice  prés 
de  fa  perfonne.  Le  Saint  Archidia- 
cre de  Modene  Guidoni  ,  auquel  il 
s'en  déclara,  approuva  fort  fa  penfée, 
Ôc  luy  confeilla  de  prendre  le  Pere  le 
Jay.  Le  refus  de  l'Evefché  de  Trief- 
te  l'avoir  rendu  très- célèbre  :  il  ef- 
toit  connu  du  Prince  qui  l'avoir  veu 
à  Ferrare  quelques  années  auparavant, 
&  qui  prit  deilors  confiance  en  luy. 
D'ailleurs  il  eftoit  François ,  &  par 
là  moins;  odieux  à  la  DuchelTe  de  Fer- 
rare  ,  fille  de  Louis  XII.  qui  ef- 
toit engagée  dans  l'herefie  ,  ainfi.  que 
nous  avons  dit.  Le  Duc  demanda  donc 
le  Pere  le  Jay  au  General  de  la  Com- 
pagnie Sz  au  Pape.  Il  l'obtint  fans  pei- 
ne ,  parce  que  les  troubles  d'Italie  ex- 
citez pat  le  meurtre  de  Pierre  Louis 
Farnefe  Duc  de  Parme  firent  celTcr  le 
Concile  que  la  maladie  contagieu- 
fe  avoit  fiit  transférer  de  Trente  à 
Boulogne. 
Le  Jay  avant  de  partit  pour  Ferrare 

confulta  le  Pere  Ignace  fur  la  ma- 
nière dont  il  devoir  fe  gouverner 
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avec  le  Duc.  Le  Père  liry  dit,  qu'ef- 
tant  deftiné  par  le  Vicaire  de  Jefus- 
Chrift  au  fcrvice  d'un  des  plus  in- 
fignes  bien  facteurs  de  la  Compag- 
nie,  il  falloir  qu'il  s'y  confacraft  entiè- 
rement >  jufqu'à  ne  faire  au  dehors 
nulles  bonnes  «uvres  fàns  la  participa- 
tion ni  fans  1  agrément  du  Prince  qui 
devoir  lny  tenir  lieu  en  quelque  façon 
de  lupérietir  Se  de  gênerai. 

Le  Duc  de  Ferrare  fit  d'abord  les 
Exercices  fpirituels  fous  la  conduite 
du  Pere  le  Jay,comme  le  Duc  de  Gan- 
die  les  avoit  faits  fous  celle  du  Perc 
le  Févre,  C'eitoit  le  moyen  ordinaire 
que  les .  Jefuites  employoient  par  tout 
pour  la  reformation  des  ïrarurs  :  Se 
l'uiagc  de  ces  retraites  devint  tres-eom- 
mun  parmi  les  perfonnes  de  la  premiè- 
re qtialirc ,  depuis'  que  planeurs  des 
Perefc  '  du  Concilie  de  Trente  eurent 
fait  cux-mefmes  les  Exercices  de  là 
Compagnie  entre  le  mains  deLay- 
nez:,de  le  Iay  ,  Se  de  Salmeron.  Les  #  E- 

-  A  la  veriete  Dom  Iuan  -Martinez  *cr«cee 
Silice»  Archevcfque  de  Tolède  voulut  ?imi^ 
en  abolir  la  pratique  dans  l'Efpagnc,  proUVes 
fous  prétexte  que  le  livre  des  Exerci-  parles, 
ces  contenoit  une  doctrine  danse-  Sicgc 
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reufe  Mais  outre  que  les  Do&eurs  qui 
l'examinèrent  de  îa  part ,  n'y  trouvè- 
rent rien  que  de  catholique&d'édi  fiant, 
le  Saint  Siège  l'approuva  l'année  fui- 
vante  par  une  bulle  expre(Te,à  la  prière 
deDomFrançois  deBorgiaDuc  deGan- 
die.  La  bulle  mérite  d' jftre-rapportée, 
&  le  le&eur  ne  fera  pas  fâché  de  la 
voir, 

PAVL    PAPE  III. 
pour  une  mémoire  perpétuels 

COmmc  le  devoir  de  Tafieur  uni~ 
verfel  du  troupeau  de/efus-Cbrifi> 
&  le  zèle  de  la  gloire  de  Dieu  ,  nous 
obligent  d'embraffer  tout  ce  qui  regar- 
de le  falut  des  ames>& leur  avancement 
spirituel}  Nous  77e  pouvons  nous  difpen- 
fer  d'exaucer  les  prières  de  ceux  qui  nous 
demandent  quelque  chofe  quipuijfe  en- 
tretenir la  piéte&la  ferveur  des  fidelles. 

Nofire  ires- cher  fils  François  de  Bor- 
giay  Duc  de  Gandie,  Nous  a  représente 
depuis  peurfu3 Ignace  de  Loyola, Gêner  al 
de  la  Compagnie  de  Iefus  ejlablie  par 
Nous  dans  nofire  ville  de  Rome, & con- 
firmée par  nofire  autorité  apo fi oliquey  a 
eficrit  certains  cnfeignemes,ouExercices 
fpirituels  tirez,  des  faintes  lettres >& des 
experieces  de  la  vie  Spirituelle  ^avee  une 
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?néthode)&  dans  me  forme  toute  propre 
à  toucher  les  coeurs. Il  nous  a  déclaré  en- 
core qu'il  ne  fçait  pas  feulement  par  le 
bruit  commun  que  ces  Exercices  font 
tres-utiles  pour  le  profit  &  pour  la  con- 
folation  des  ames,  mais  qu'il  en  efiper- 
fttadêparce  qu'il  a  veù  lui-même  àBar- 
çelonne  &  à  Gandie.  Il  nous  a  fuppliê 
en  fuite  de  les  faire  examiner  s  &  de  les 
approuver  y  fi  nous  les  trouvions  dignes 
d'approbation  &  de  louange >  afin  que  le 
fruit  s'en  ctendifi  davantage^  que  les 
fidelles  les  pratiquaient  avec  plus 
d'ardeur. 

Nous  les  avons  fait  examiner y  &  fa  r 
le  témoignage  qui  nous  en  a  efié  rendu 
par  nofire  cher  fils  Iean  du  titre  de  S. 
Clément ,  Preflre  Cardinal \Evefque  de 
'BurgoSy  &  inquifiteur  de  la  Toy  ,  par 
nofire  vénérable  frère  Philippe  Evefi. 
que  de  Salujfes  ,  nofire  Ficaire  General 
au  fpirituel  dans  Rome  ,  &  par  nofire 
cher  fils  G  il  es FofcariMaifire  du  Sacré 
Palais  :  Nous  avons  trouvé  ces  Exer- 
cices remplis  de  Vefprit  de  Dieu  3  G 
très  -  utiles  pour  l'édification  &  pour 
le  profit  fpirituel  des  fidelles. 

Ayant  auffi  égard, comme  nous  devons 
l'avoir  y  aux  grands  biens  qu'Ignace 

C* .  « 
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■CT  la  Compagnie  cju'il  a  fondé  ne  cejfent 
de  faire  dans  l'Eglife  ,  parmi  toutes 
fortes  de  nations  s  &  c:nfiderant  d'ail- 
leurs combien  te  livre  des  Exercices  leur 
fert pour  cela'.de  nojlre  fciencc  certaine, 
mus  avronvons  pari  écrit  prefent^nous 
louons  y  &  nous-  confirmons  avec  l'auto- 
rité apoftoUque  tout  ce  qui  efi  contenu 
dans  ce  livre  ,  Nous  exhortons  mftne 
tous  les  fidelles  de  Vun  de  l'autre  fexe> 
en  quelque  lieu  dit  monde  qu'ils  [oient 
k pratiquer  dévotement  des  Exercices 
fi  Chrétiens .   &  nous  permettons  que 
le  livre  foiî  imprimé  par  quel  libraire 
il  pUira  a  l'Auteur  de  choïfir ,  eu  fine 
néanmoins  qn  après  la  première  edttiony 
ni  le  libraire  qui  aura  efré chofi  d'abord» 
ni  aucun  antre  y  ne  puijfe  l'imprimer  une 
féconde  fois  fans  le  confenternent  df'/- 

de  fes  fucceffeHrSt&c  Donne  a 
Rome  dans  le  Palais  de  Saint  Marc} 
fous  l'Anneau  du  Pefch?nrje  dernier 
de  luillet,  l'an  de  noflre  Seigneur i  $4°> 
&  le  14.  de  noflre  Pontificat. 

l/aptobation  &  l'imprefiien  du  li- 
vre des  Exercices  qu'on  avoir  traduit 
de  caftilan  en  latin  ,  le  rendirent  P^s 
célèbre  que  jamais,  8c  augmentèrent  de 
beaucoup  la  réputation  du  fondateur  de 
la  Compagnie. 
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Il  cftoit  toujours  demeure  à  Rome  Ij  forr 
depuis  l'établi ifement  de  Ton  Ordre;  dcRomc 
fuivant  fon  principe ,  que  le  General  Pour 
deyoit  cftre  fixe:  il  en  fortit  néanmoins  un^  ^# 
pour  peu  de  temps  ,  par  un  émotif  de  ^arit^ 
charité  5  &  fa  forticeuft  d'heureux  fuc- 
ces.Les  habitans  de  S.Angelo  >  &c  ceux 
de  Tivoli  leurs  voifins  ,  eftant  fort 
brouillez  ,  jufqu'à  fe  faire  une  guerre 
ouvcrte,le  P.  Ignace  fetranfporta  fur 
les  lieux  à  la  prière  du  Pape.  Ayant 
traité  avec  Marguerite  d'Auftviche  fem- 
me d'O&ave  Duc  de  Parme  ,  Seigneur 
de  Sant' Angelo  >  &    avec  les  Magif- 
trats  de  Tivoli  3  il  fit  agréer  aux  deux 
villes  leCardinal  de  laCuéva,pour  aibi- 
rre  de  leurs  différends  3  &  les  engagea 
cependant  à  quitter  les  armes. 

Ce  fut  en  cette  occafion  que  le  Sei- 
gneur Louis  Mendoxze  qui  avoir  lo- 
gé le  Pere  à  Tivoli  >  luy  offrit  une 
maifon  commode  &c  -des  jardins 
agréables  y  une  chapelle  de  la  Vier- 
ge qu'on  avoir  baftie  hors  des  murail- 
les de  laville^prés  des  magniqnes ruines 
de  la  maifon  de  campagne  de  Mecenas. 
Ce  nouvel  établiiTemcnt  que  le  Pere 
Ignace  fit  luy  mtfme  le  jour  de  la  Na- 
vité  de  noftre  Dame  n'approcha  pas 

C  iiiji 
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toutefois  de  ceux  qui  fe  firent.en  Sicile. 

Dmh  loati  deVega  Vice-Roy  de 
Sicile  ,  qui  avoir  fort  pratiqué  le  gêne- 
rai de  la  Compagnie  eftant  Ambafla- 
deur  de  Charles-Quint  à  la  Cour  de 
Rome  ,  &  qui  ne  faifoir  rien  d'im- 
portant fans  le  confulter.  félon  Tor- 
dre qu'il  en  avoir  3  ne  fut  pas  pluftoft  k 
M  .(line,  qu'il  prit  la  penfée  d'y  établir 
un  collège  de  la  Compagnie.  Palerme 
fuivit  auflitoft:  l'exemple  de  Mefline,  & 
ces  deux  colleges,ovi  le  gênerai  envoya 
des  hommes  tres-verrueux  &  très- habi- 
les ,  firent  après  celuy  de  Gandie^les 
premiers  où  l'on  enfeigna. 

En  fûfant  partir  cesexcellens  ou- 
vriers, Jont  les  principaux  cftoientPier- 
reCanifnis  Allemand,  André  Frufis 
François ,  J^rofme  Nadal  Efpagnol, 
il  leur  dit  ce  qu'il  difoit  d'ordinaire, 
quand  il  envoyoit  aux  miflions:  Allez* 
mes  frères  ,  enflammez  &  embrafez 
tout  du  feu  que  Je  fus  -  Chrift  eft  venu 
apporter  en  terre*    Il  voulut  avant 
:lcur  départ  que  ceux  qui  eftoient  def- 
rinez  aux  claffes  filTcnt  devant  luy  un 
elïay  de  la  méthode  qu'ils  y  tien- 
droient:il  voulut  aufll  que  tous  prif- 
fent  congé  du  Pape  ,  &  il  les  y  mena 
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luy  -  mefme.  Le  Pape  leur  témoigna 
beaucoup  de  bonté  >  Se  les  exhorta  k 
s'oppofer  toujours  fortement  aux  nou- 
velles Kercfics. 

Au  refte  3  le  Pere  Ignace  avant  que      »  c" 
de  choifir  les  douze  qu'il  évoya  en  Si-  f4^eï(L 
cile  ,  prit  plaifir  à  fonder  le  fond  de  fancede 
l'ara  e  ,   8c  à   éprouver  l'obéilFance  in- 
<îe  fes  inférieurs  de  Rome,  en  ordon-  ^cricu« 
nant  à  chacun  d'ieux  de  luy  dire  par 
.écrit,  après  trois  "jours  de  prières, 
i .  S'ils  eftoient  indifférais  à  aller  en 
Sicile  3  ou  à  demeurer  à  Rome  >  &  lî 
ce  que  détermineroit  le  gênerai  qui 
leur  tenoit  ala  place  deDieuJeut  fejoit 
le  plus  agréable  .i.  Si  eftant  envoyez 
en  Sicile  >  ils  feroient  prefts  5  à  enfeig- 
ner  5c  à  faire  d'autres  fondions  qui  de- 
mandent de  refprit  8c  du  fçavoir  5 
ou  à  eftre  employez  dans  Les  offices 
domeftiques.  3*  Si  au  cas  qu'ils  fulîent 
occupez  à  l'etude  Se  à  la  régence  >  ils 
feroient  difpofez  à  étudier  quelle  fcien~ 
ce  on  voudroit ,  &c  à  régenter  quelle 
claflfe  il  plairoit  au  Superieur.Enfin  s'ils 
croyoient  que  tout  ce  que  l'obé  i  flan- 
ce  leur  prefcriroit  >  feroit  le  meilleur 
pour  eux  >  8c  le  plus  convenable  à  leof 
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Tons  apportèrent  leur  écrit  au  jour 
■marqué:  il  n'y  en  euft  pas  un>de  plus  dô 
trente- (lx  qu'ils  eftoient>qui  ne  déclarât 
fîneerement  qu  il  iroit  non  feulement 
en  Sicile,  mais  aux  Indcs;&:  qu  il  s'em- 
ployeroit  volontiers  toute  fa  vie  aux 
nvnifteres  les  plus  bas  ,  dés  que  leur 
bon  Pere  de  leur  vénérable  maiftre  en 
.  Icfus-Chrift  leur  feroit  le  moindre 

La  Cô-  qc  n'eftoit  pas  aifez  pour  un  hom- 
5,  ?^    me  qui  vouloir  hure,  du  bien  à  toute 

encre     .      i  »ii  n  «r» 

das.l'Àf  "  terre  3  qu'on  travaillait  en  Europe 
frique   &  en  A  fie  au  fervice  du  prochain. 
& :.dans.ïean  Nugues  Se  Louis  Gonzales  fu- 
1  Ame-  TCnt  envQyez  piefqueau  mefme  temps, 
xiquc,  R0yaiimcs  de  pcz  &  Je  Ma- 

roc ,  à  la  prière  du  Roy  de  Portugal  > 
i  qui  touché  de  la  captivité  d'un  grand 
nombre  deChreftiens^demanda  des  Pè- 
tes dfe  la  Compagnie  >  pour  ménager 
la  délivrance  des  efclaves,  &:  pour  les 
affermir  dans  la  Foy. 

Peu  de  temps  après  le  Vîce-Roy 
de  Sicile  ayant  ordre  de  Charles- 
Quint  de  palier  en  Affrique  avec  une 
'puiflante  armée  pour  faire  la  guerre 
-au  fameux  cor  faire  Dïagut ,  qui  s'ef- 
toit  empare  d'une  glace  forte  for  les 
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coftes  de  Barbarie  ,  d'où  il  faifbit  des 
courfes  jufques  à  Naples  ,  le  pere  Igna- 
ce voulut  bien  que  Laynez  quittaft  la 
Sicile,  où  il  l'avoit  établi  Supérieur, 
-&  fuivift  Dom  Iuan  de  Vcga  dans 
fon  expédition  contre  les  Maures,  pour 
avoir  foin  de  l'hofpital  de  Tannée. 

Quatre  autres  lefuites  eftoient  allez 
auparvanr  dans  TEthiopie  Occidenta- 
le ,  au  Royaume  de  Congo  ,  où  il  ne 
reftoit  prefque  plus  aucune  trace  de 
l'Evangile   que  Dom  Emanuël  Roy 
dePorcugal  y  avoit  fait  prefeher  autre- 
fois ,  &:  ce  fut  encore  à  la  prière  de 
lean  III.    fuccefleur  &  filsdJEma- 
nuel ,  que  le  pere  Simon  Rodriguez 
envoya  ces  ouvriers  évangeliques  au 
nom  de  leur  commun  pere  Ignace.  En- 
fin fous  lesaufpicesdu  mefrne  prince  la; 
Compagnie  entra  dans   l'Amérique  ? 
méridionale ,  lors  que  Dom  Soza  ca- 
pitaine de  la  flote  portugaise  aborda 
au  Brazil  pour  bailir  une  nouvelle- 
ville  en  ce  nouveau  monde. 

Dieu  ne  nermitpas  que  des  proçre's  a 
Ji  heureux  ru  (lent  lans  mélange,  &c  le  ma]traif 
Ciel  voulue  que  la  Compagnie  euft  tée  en. 
de  facheufes  affaires  dans  le  temps  Aile- 
Welle   s'eftendoit    par    tour  k^S*^* 

C  vj 
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monde.  Apres  la  bitaille  que  perdi- 
rent les  Proteftans  d'Allemagne  3  8c 
où  le  Duc  de  Saxe  fut  fait  prifonnier, 
l'Empereur  voyant  que  l'affemblée  de 
Boulogne  eftoit  rompue  3  &c  que  fé- 
lon toutes  les  apparences  elle  ne  fc  re- 
nouerait de  long-temps  ,  entreprit  de 
régler  luy-mefme  la  créance  de  fes  peu- 
ples,  jufquesà  ce  que  le  Concile  euft 
tout  décidé. 

Il  fit  donc  publier  en  la  diète  d'Aus- 
bourg  une  formule  de  Foy  qui  s'ap- 
pella  Y  Intérim  ,  &  qui  contenoit  des 
articles  tout  -  à  -  fait  contraire  à  la 
dodrine  &  à  la  difeipline  de  l'EgH- 
fe  y  par  exemple  le  mariage  des  pre- 
ftres  ,  &  la  communion  fous  les  deux 
cfpeces.  De  tous  les  do&curs  qui 
s'oppoferent  à  ce  libelle  Impérial  * 
Nicolas  Bobadilla  3  que  le  Pere  Ignace 
avoit  toufiours  laifTé  en  Allemagne, 
fut  le  plus  zélé  &  le  plus  ardent.  Il 
eftoit  alors  à  la  Cour  de  Charles- 
Quint,cheri  des  Seigneurs  catholiques* 
dont  il  gouvernoit  la  confciencej  craint 
des  Proteftans  aufquek  il  faifoit  la 
guerre  fans  relafche.  Son  humeur  vi- 
ve de  ennemie  des  ménagemens ,  fit 
q^en  combattant  le  libelle  de  toute  fa 
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force ,  il  s'échapa  en  des  paroles  un 
peu  aigres  >  qui  tomboient  fur  la  per- 
ibnne  de  l'Empereur  :  il  blafma  hau- 
tement la  condefcence  qu'on  avoir 
pour  les  hérétiques ,  8c  fouftint  avec 
chaleur  en  prefence  de  Charles-Quint 
mefme  ,  que  rien  n'eftoit  plus  capa- 
ble d'entretenir  les  divilions  qu'une 
faille  paix. 

Charles  -  Quint  qui  fe  faifoit  un 
honneur  de  maintenir  Ton  ouvrage, 
£c  qui  regardoit  comme  des  rebelles 
tous  ceux  qui  n'eftoient  pas  de  fbn 
fentiment ,  ne  puft  fouffrir  la  liberté 
de  Bobadilla.  Il  le  chafla  de  fa  ^our* 
&  luy  fit  faire  commandement  de 
fortir  des  terres  de  l'Empire.  Bobadil- 
Ja  obéît  y  tout  glorieux  d'eftre  banni 
pour  la  querelle  de  Dieu  *  &  ne  man- 
qua de  fe  rendre  k  Rome  ,  où  l*on  nV 
voit  garde  d'approuver  la  Concorde 
d'Ausbourg.  Mais  le  Pere  Ignace  ne 
jugea  Npas  à  propos  de  recevoir  d'a- 
bord dans  la  maifon  de  la  Compa- 
gnie y  un  homme  que  le  zfile  avoit 
emporté  trop  loin  ,  &  qui  en  défeiv- 
dant  l'Eglife  Romaine  y  n'avoit  pas 
aflez  ménagé  la  Majefté  Impériale* 
Le  Saint  voulut  faire  par  là  une  fa- 
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tisfaction  publique  à  l'Empereur  ,  & 
apprendre  aux  Religieux  de  Ton  Ordre, 
combien  on  doit  refpecfbr  les  Princes* 
quand  mefme  leur  conduite  n'ett  pas 
p  I  régulière. 

Mcl*  L'indignation  de  Charles  -  Quint 
chior    donna  lieu  en  E  (pagne  ,  aux  enne- 

dccl°c  m's  ^6  ^  Compagnie  »  déclarer  con- 
cc  arc  Melchior  Cano  ,  Religieux 

contre    .     r  •  •  •  i   n  i 

laCom- "e  laint  Dominique  ,  ôc  docteur  de 
pagaie.  Salamanque  ,  s'eftant  mis  y  je  ne  fçay 
comment ,  dans  l'efprit  que  la  fin  du 
monde  approchoit  ,  &  que  l'Ante- 
chrift  paroiftroit  bientoft  ,  il  s'imagi- 
na que  les  Jcfûites  eftoient  les  pre- 
curfenrs  de  l'Antechrift.  Le  peuple 
les  appelloit  Inigiftes,  du  nom  d'Ini- 
go  ,  qui  en  Efpagnol  fignifie  Igna- 
ce. Quelques-uns  leur  donnoient  le 
nom  de  Theatins  ,  par  la  raifon  que 
j'ay  dite  au  commencement  ,  &  ce 

T^atl  nom ^eLir  ^emeura  dans  la  fuite,  corn- 
ues queme  remarque  Palafox  fur  une  lettre 
nombra  de  fainte  Therefe.  Les  Thea'm  dont 
fon  los  elle  parle  ,  dit-il  ,  font  les  Pères  de  1* 
Pactes  Cornpaome  de  }  ESVS  \&  ilparoifi 

fiia  de  *'w'r  Zran^  &  fant3pHis  qu'elle  les  joint 
X*stus,       Bienheureux.  Pierre  à' McuntAU*. 
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Cano   fondo't  fa  penfee  fur  la  y  bien 
nouveauté  d'un  Inftitut   qui  n'avoir  te  c* 
rien  des  anciennes  Religions.    L'ha-  c*Ply,tu 

%.  •    •  i  i    gfa4c  y 

bit  commun  que  poctoienc  les  gens  de  faiUo  J 
ce  nouvel  Otdre3liiy  femb'oit  tout  pro-  cou  que 
pre  à  couvrir  leur  libertinage ,  le  com-  obravâ, 
merce  qu'ils  avoient  avec  les  perlonnes  Pu^s'°s 
du  monde  .  &  aux  Cours  des  Princes,  pu  0  cn 

Il  11 3 

luy  fliifoit  croire  qu'ils  ne  vivoiene  m;fma 
que  félon  les  maximes  profanes  du  fié-  linca 
ele  :  enfin  ces  retraites  qu'ils  fàii  oient  con  ^ 
faire  fnivant  la  méthode  &  l'efptit  de  ?^atpc 
leur  fondât eurjii'eftoicnr  pas  moins  que  j  '  i  " 
des  myftercs  abominables  au  fentiment  Alcan- 
de  Cano,.  tara. 
Il  publa  tout  ce  qu'il  penfoit ,  5c  fa  'Hpt.fur 

la  let- 


reputation  donna  tant  de  crédit  à  fes 
paroles ,  que  le  peuple  traita  d'impo-  '^.u.' 
ft-urs  &  de  feelerats  ceux  qui  luy  pa- 
Toiiloient  auparavant  des  hommes  dtf- 
tendus  du  ciel. 

Le  Pere  Ignace  eftant  averti  de  la  i3  c©n- 
petfecution  >  loua  Dieu  d'abord  que  duitc 
la  Compagnie  fut  jugée  digne  de  d'Igna» 


l 

fouffat  des  opprobres  pour  le  nom  5e  dans 

T  ^>  rr  r    t!      j  13  Pcr- 

«  J  e  s  us-Ch  rist.    il  ordonna  ftcrucj# 
enfuite  aux  Pères  d'Efpagne  ,  de  faire  cxcitcc; 
voir  à  Cano  la  bulle  qui  confirmok  par  Ca«. 
leur  Inftitut  j  &  de  luy  reprelenter. 


no. 
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modeftement  que  le  Royaume  de  Dieu 
feroit  divifé  ,  fi  le  Vicaire  de  J  e  s  u  s- 
C  h  r  i  s  t  approuvoit  une  Société 
oppofée  à  J  e  s  u  s-C  h  r  i  st;  que 
de  ces  prétendus  avant  -  coureurs  de 
l'Antechrift ,  Paul  II I.  en  avoit  choi- 
iî  deux  pour  eftre  Ces  Théologiens  au- 
Concile  de  Trente  ,  &  que  fa  Sainte- 
té en  avoit  nommé  un  autre  pour 
eftre  fon  légat  Apoftolique  dans  les 
Indes.  Il  envoya  au  mefrne  temps  eu 
Efpagne  une  nouvelle  copie  de  la  fen- 
tence  que  le  Gouverneur  de  Rome 
Benoift  Converfîn  avoit  prononcée  eu 
faveur  de  la  Compagnie  contre  de 
faufles  accufations  ,  Se  il  y  joignit  un 
Bref  du  Pape  qui  établilfoit  l'Evef. 
que  de  Salamanque  prote&eur  de  la 
réputation  d'un  Ordre  confirmé  par  le 
Saint  Siège.  Le  gênerai  des  Domini- 
cains écrivit  mefme  une  lettre  circu- 
laire ,  ou  après  avoir  relevé  les  grands 
fruits  que  faifoient  dans  l'Eglile  les 
Preftres  Réguliers  établis  fous  le  titre 
du  Nom  de  Jésus  ,  il  commandoità  les 
Religieux  d'aimer  ce  Saint  Ordre ,  8c 
•leur  défendoit ,  en  vertu  de  la  fainte 
«bcïtfanee  „  d'en  parler  mal  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  fufh 
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Cano  eftoit  trop  entefté  de  fes  idées 
pour  en  prendre  d'autres  ;  il  n'cuft 
égard  ni  à  la  bulle  du  Pape ,  ni  à  la 
lettre  de  fon  General  5  &  il  continua 
fes  invc6fcives  avec  une  animofité  qui 
tenoit  de  la  fureur.    Mais  ce  nouvel 
emportement  ne  fervit  qu'à  ramener 
les  efprits  que  fon  autorité  avoit  en- 
traifnez.  Tout  le  monde  prit  l'intereft 
de  la  Compagnie,  &  il  n'y  euft  pas  juf- 
ques  aux  Religieux  de  Saint  Domini- 
que ,  qui  ne  fe  declara(Tent  pour  elle 
contre  un  de  leurs  Freres.Le  Pere  Jean 
Penna  do&eur  de  Salamanqac  >  hom- 
me illuftre  pour  fa  vert«&  pour  fon 
fçivoir  ,  fut  celuy  qui f e  frgnala  davan- 
tage :  car  non  content  de  réfuter  en 
chaire  les  v'fions  de  Melchior  Cano, 
il  compofaun  manifefte  apologétique 
pour  le  nouvel  Ordre ,  &  fon  écrit  fer- 
ma la  bouche  à  la  calomnie.  "  \ 
Dom  François  de  Borgia  prote-  Oviedo 
geoit  de  fon  codé  ,  &c  favorifoit  en  porté  à 
tout  les  enfins  d'Ignace.  Mais  quelque  la  • 
affeftion  qu'il  euft  pour  eux  J  il  ne  laif-  j£?rth 
{oit  pas  d'avoir  confiance  en  un  Reli- 
ai eux  de  Saint  François  nommé  Jean 
Texeda  ,  qu'il  avoit  connu  à  Barcelon- 
ne,&  qu'il  avoit  amené  à  Gandie,  C*é- 
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fon  erreur  ,  en  luy  déclarant  ,  que 
quand  Dieu  nous  avoit  marqué  une 
voye  5  il  falloir  la  fuivre  fideilemenr,  &: 
fe  garder  bien  d'en  prendre  une  autre> 
ibus  prétexte  qu'elle  fembloit  plus 
droite  &  plus  ftûre  >  que  la  vie  retirée 
avoit  Tes  dangers  anffi-bien  que  la 
vieapoftolique  -y  qu'à  la  vérité  on  ne 
ilevoit  pas  commettre  la  moindre  faute 
de  propos  délibéré  pour  quoy  que  ce 
fuft  y  mais  qu  on  ne  deuoit  pas  renon- 
cer aux  emplois  de  la  charité  par  la 
crainte  des  fautes  lesercs  >  dont  la  foi- 
bleffe  humaine  ne  fe  peut  défendre  > 
iqu'au  refte  il  n'y  avoit  rien  de  plus  gé- 
néreux y  ni  de  plus  divin  ,  que  de  facri- 
fier  fon  repos  &  tous  fes  interefts  au  fa- 
lut  des  ames. 

Quelque  épris  que  fuft  Ovi'do  de  fa 
féconde  vocation  >j  il  en  perdit  la  pen- 
fée  dés  qu'il  euft  receû  la  réponfe  du 
Pere  Ignace.  Dom  François  de  Borgia, 
à  qui  Oviedo  avoit  communiqué  (es 
veues  de  retraite ,  ne  profita  gueres 
moins  que  luy  des  avis  du  Saint.  Fiaçoîs 

Ce  Duc  avoit  fiit  vœu  à  Grenade  de  Bor- 
d'embrailk  M»  Religieux,  s'il  «fc 
voit  plus  que  la  Duchdîe  fa  femme.  facoiru 
Néanmoins  en  failant  ce  vœu ,  ilnç  fe  pa&nfe* 
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detei  mina  à  aucune  Religion  particu- 
lière, Se  ce  ne  fut  que  depuis  que  le 
Saint  Siège  euft  approuvé  le  livre  des 
Exercices  ,  qu'il  tourna  fes  penfées  du 
codé  de  la  Compagnie  ,  contre  fon 
inclination  naturelle  qui  le  portoit  à  la 
folitude.  Il  s'en  expliqua  par  lettres 
avec  le  Pere  Ignace ,  &c  il  n'euft  pas  do 
peine  à  luy  faire  entendre  que  (a  voca- 
tion eftoit  bonne  ;  car  Dieu  avoit  fait 
connoiftre  au  Pere,  quand  Pierre  le  Fé- 
vre  mourut  à  Rome,  qu'un  Grand  d'E- 
fpagne  rempliroit  fa  place  ,  &  que  ce 
Grand  eftoit  le  Duc  de  Gandic.  LePere 
approuva  donc  le  dtfTein  du  Duc  >  & 
il  luy  écrivit  enees  termes. 


T 


Res-Illustrb  Se  igneur  , 


La  refolimon  que  vous  ave^prife,  Û 
que  la  bonté  divine  vous  a  i  fpirée  >  tm 
donne  beaucoup  de  joye.  Que  les  singes, 
&  toutes  les  ames  Bien-heur  eu  fes  en 
rendent  à  Dieu  d'éternelles  attions  de 
grâces  dans  le  ciel ,  cAr  nous  ne  pouvons 
bien  reconnoiftre  fur  la  terre  Vinjïgm  f*~ 
veur  qu'il  fait  à  fa  petite  Compagnie  M 
vous  y  appelUnt. 
J'efpere  que  fa  divine  providence  tirt* 
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ra  de  voftre  entrée  des  avantages  confi- 
derables  &  pour  voftre  avancement  fpi- 
rituel  y  &  four  celuy  dyme  infinité  d'au- 
tres per fonnes qui  profiteront  de  cet  exe- 
ple.  Pour  nous  quifommes  déjà  dans  la 
Compagnie  de }ESVS>  excitez*  par  vo- 
tre ferveur  nous  commencerons  tout  de 
?wuveau  h  fervir  le  divin  Pere  de  famil- 
le qui  nous  donne  un  tel  Frère  ,  &  qui  a 
choijî  un  tel  ouvrier  pour  cette  nouvelle 
vigne ,  dont  il  a  voulu  que  feujfc  le  foin 
tout  indigne  que  ïen  fuis. 

C'eft  pourquoy  je  vous  reçois  dés  main- 
tenant au  nom  du  Seigneur  y  pour  noftre 
Frère  y  &  en  cette  qualité  vous  me  fereT^ 
teufiours  tres-chcr  ,  comme  le  doit  eftre 
celuy  qui  entre  dans  la  maifon  de  Dieu 
avec  autant  de  generofité  que  vous  fai- 
tesy&  pour  le  fervir  parfaitement. 

Au  regard  de  ce  que  vous  defirez  fça~ 
voir  de  moy yioucbant  le  temps  &  la  ma- 
nière de  voftre  réception  publique^  après 
avoir  fort  recommandé  la  chofe  a  Dieuy 
&  la  luy  avoir  fait  recom?nander  par 
d*  autres  y  il  me  fcmble  qu' afin  que  vous 
vous  acquittez,  mieux  de  toutes  vos  obli- 
gations y  ce  changement  fe  doit  faire  k 
loifir  y  &  avec  beaucoup  de  circonfpe- 
Uion  7  à  la  plus  grande  gloire  de  noftre 
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Seigneur.  Awji  vous po:;rrez„pcu-k-pe\i 
régler  vos  affaires  de  telle  forte >quc  [ans 
vous  ouvrir  à  aucune  perfon  ne feculiere, 
vous- vous  trouviez,  en  peu  de  temps  dé- 
gagé de  tout  ce  qui  peut  retarder  V ac- 
compli ffement  de  vos  faims  deftrs. 

Pour  m  expliquer  encore  davantage > 
&  venir  plus  au  détail  3  ie  fuis  d'avis 
que  puisque  vos  filles  font  en  âge  d'ejlre 
mariêes<>  vous  fongieTja  les  pourvoir  fé- 
lon leur  qualité  y  &  que  vous  mariez, 
aufîi  le  Marquis  s'il  fe  pre fente  un  par- 
ti qui  luy  convienne.  Pour  vos  autres 
fils  ,  il  ne  leur  fnffit  pas  d'avoir  l'appuy 
Àe  leur  frère  aifnéa  qui  le  duché  demeu- 
re :  il  faitrque  vous  léw  taiffîez,  de- 
quoy  achew*y  leur*  études  dam  une  des 
principales  Vniverfiteziy  &  daptoy vi- 
vre honneftement  dans  le  ménde.   Il  efi 
À»  are  ire  au  refit  y  qu*  à  ils  fù&t  ce  quils 
doivent  tfi^^Jà^u^ 
fixant  j  l*  Empereur  icur  fera  des  grâces 
a  proportion  Àe  vos  fervices  >  &  faivant 
la  bienveillance  cjnil  a  t  ouf  ours  eue 
pour  vous. 

Il  efi  encore  k  propos  de  faire  avancer 
les  baftimens que  vous  avc\commencez+s 
Car  enfin  ie  fouhaite  que  tontes  les  affai- 
res de  vojlre  maifon  foient  termine es, 
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quand  on  publiera  vojhe  changement. 
Cependant  comme  vous  avez  de  fi  bons 
principes  dans  les  lettres  ,  te  voudrois 
bien  que  vous -von  s  appliquajfuz.  tout  de 
bon  à  l'étude  de  la  Théologie  ,  &  l'efpe- 
re  que  cette  fcience  vous  fera  utile  pour 
le  fervice  de  Dieu.  le  dcfirerois  même 
que  fi  celafe  peut }vous prifîiez.  le  degré 
de  docteur  dans  vofire  Vniverfité  de 
Gandie>  Mais  parce  que  le  monde  n'efi 
pas  capable  d'une  nouvelle  de  cette  na- 
ture ,  te  voudrois  que  cela  fe  fifl  fans 
éclat ,  &  qu'on  en  gardafl  le  feeret  iuf- 
ques  à  ce  que  le  temps  &  les  occafions 
nous  donnajfenty  avec  la  grâce  de  Dicu> 
tme  entière  liberté  dyàgir. 
-  Comme  nous  pourrons  é clair cir  les 
autres  chofes  de  tour  en  iour, félon  les  di- 
verfes  occurrences  >  &  que  vous  écrirez, 
régulièrement y  ie  ne  vous  diray  rien  da- 
vaytage.  l'attends  vôtre  réponfe  au  pin- 
to[t  9  &  ie  fupplie  la  fouveraine  bonté 
qu'il  luy  plaife  répandre  fur  vous  de 
plus  en  plus  fes  divines  mifericordes. 

Quoy-quc  Dom  François  fuft  tres- 
diCpofé  à  fuivre  les  Confeils  du  Pere 
Ignacc,il  ne  laiflbic  pas  de  jetrer  quel- 
quefois les  yeux  du  co{ré  de  ta  folitude, 
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tant  la  grâce  trouve  de  refiftance  dans 
lésâmes  Les  plusfaintes  ,  quand  elle  ne 
s'accommode  pas  au  tempérament. Mais 
ce  que  le  Pere  manda  à  Ovicdo  pour 
Tafrermir  dans  fa  vocation  ,  frappa  tel- 
lement le  Duc,  qu'il  luy  prit  une  fainte 
impatience  d'entrer  en  la  Compagnie 
avant  l'exécution  des  chofes  qui  luy 
avoient  efté  prefcrites.  Il  écrivit  pour 
cela  à  Rome  ,  &  le  fit  avec  tant  d'ar- 
deur ,  que  le  Pere  Ignace  luy  ayant  ob- 
tenu permiflion  du  Saint  Siège  de  fai- 
re les  vœux  de  Profés  fans  quitter  le 
monde,  confentit  qu'il  ufaft  alors  de  fa 
permiflion. 

Le  Duc  de  Gandie  fe  confacra  donc  à 
Dieu  par  les  vœux  folennels  de  laCom* 
pagnie  dans  la  chapelle  de  fon  palais, 
en  prefence  de  peu  de  perfonnes,  eftant 
encore  reveftu  de  fa  grandeur,  8c  ayant 
pouvoir  de  garder  fes  biens  durant  trois 
années ,  ainfî  qu'on  peut  voir  plus  au 
long  dans  la  vie  qui  en  a  efté  compofee 
Il  règle  par  un  de  nos  meilleurs  écrivains ,  8c 
la  fer-  qui  cft  écrite  d'une  manière  Ci  polie  &z 

veut  de  fi  conchante. 

&°cclle  Pere  Ignace ,  qui  délors  appclla 
des  au-  Dom  François  de  Borgia,le  Pere  Fran- 
tres.    çois  ,  &  qui  ne  le  regarda  plus  que 

comm  e 
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comme  un  de  Tes  enfans ,  commença  à 
le  diriger  dans  les  voyes  de  Dieu ,  &  à 
exercer  mefme  fur  luy  Ton  autorité  de 
General.  Le  Duc  qui  vivoît  en  Reli- 
gieux avant  que  d'avoir  fait  les  vœux 
de JReligiou,  fe  cruft  obligé  ,  après  fon 
engagement ,  à  redoubler  fcs  pratiques 
de  pieté  ôc  de  pénitence.  Mais  fa  fer- 
veur le  jetta  dans  des  excès  qui  necon- 
venoient  ni  à  un  homme  du  monde ,  ni 
à  un  homme  de  la  Compagnie.  Le 
Pere  Ignace  n'euft  garde  de  l'abandon- 
ner aux  ardeurs  de  fa  dévotion  :  il  luy 
fit  entendre  que  quand  on  eftoit  defti- 
»c  du  Ciel  à  inftruire  les  ignorans,  &  à 
combattre  les  hérétiques ,  on  ne  devoit 
pas  cfkc  toujours  au  pied  des  autels, 
6c  qu'il  falloit  quelquefois  lailTer  la 
prière  pour  l'étude.  Le  Pere  luy  déclara 
encore  qu'une  perfbnne  comme  luy  qui 
avoir  l'eftomach  foible ,  &  la  compie- 
xion  délicate ,  devoit  modérer  fes  jeû- 
nes, &rfe  nourrir  rai  fon  nabi  cm  ent  pour 
entretenir  fes  forces.  Vous  avez,  receu 
de  Dieu  le  corps  aujfi-bien  que  l'amey 
luy  dit- il  en  termes  formels  ,  &  vous 
deve\renâre  compte  a  Dieu  également 
de  l'un  &  de  l'autre.  Mais  parce  que  te 
Duc  faifoit  tous  les  jours  la  difcipline 
/  /.  Partie,  D 
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jufques  au  fang  en  l'honneur  de  la  fla- 
gellation du  Fils  de  Dieu,  il  luy  défen- 
dit d'en  venir  à  ces  extremitez  qui  pour- 
voient le  rendre  incapable  des  minifte- 
res  delà  Compagnie. 

C'eftoit  un  des  principaux  foins  du 
Pcre  Ignace  de  realer  la  ferveur  de  fes 
enfans,  &  il  eiloit  fouvent  oblige  d'u- 
fer  de  tout  fon  pouvoir  pour  les  rete- 
nir ,  comme  il  fit  envers  Simon  Ro- 
driguez,à  qui  le  Roy  de  Portugal  avoit 
confié  l'éducation  du  Prince  Dom 
Juan.  Rodriguez  qui  ne  refpiroit  que 
les  mifïions  étrangères  ,  cherchoit  tou- 
tes les  occafions  de  fe  retirer  de  la 
Cour.  Il  voulut  accompagner  les  mif- 
fionnaires  qui  partirent  de  Portugal 
pour  l'Ethiopie  :  il  euft  e^vie  d'aller  au 
Brafil  5  il  fut  plusieurs  fois  fur  le  point 
de  s'embarquer  pour  les  Indes  ;  &  il 
auroit  fans  doute  fatisfait  fon  zele , 
£i  le  General  ,  à  qui  il  comrrfUniquoic 
fes  delTeins ,  ne  luy  euft  défendu  de 
quitter  fon  polie,  après  luy  avoir  fait 
connoiftre  que  c'eftoit  procurer  le 
falut  des  peuples  >  que  d'élever  dans  la 
crainte  de  Dieu  les  en  fans  des  Rois, 
Se  que  la  Cour  valoir  mieux  pour 
nous  que  l'Ethiopie  &  le  Brafil ,  quand 


LIVRE    IV.  75 

Fobeïtfance  nous  y  arreftoit. 

La  maifon  Profère  fut  réduite  enSacoiw 
ce  temps-là  à  une  extrême  neceffité  par  fiance 
la  mort  de  Paul  1 1  î.  qui  faifoit  re-  cn  Dicu 
élément  de^rolTes  aumônes, &  par  cel~  KC°aI 
le  du  Pere  Codace  qui  avoir  loin  du 
temporel.  Le  General  ne  laifTa  pas  de 
recevoir  les  novices  qui  fe  prefenté- 
rent  >  &  Dieu  voulut ,  cefemble,  re- 
compenfer  fa  confiance  par  des  cfpcces 
de  miracles.   Car  outre  que  les  Cardi- 
naux fe  fouvinrent  de  luy  dans  le  con- 
clave-,  &  luy  envoyèrent  une  bonne 
fbmme  d'argent  ;  le  Trcre  Jean  de  la 
Croix  qui  eftoit  chargé  de  la  dépenfe 
domeftique  ,  revenant  un  foir  de  Saint 
Jean  de  Latran  ,  &c  partant  par  le  Co- 
iizée  5  rencontra  un  homme,  qui  3  fans 
luy  dire  uvV  feul  mot ,  luy  donna  cent 
ccu s -  d'os^SN^W]- ?  w  7  v 

XJne  autre  fois  le  mefine  Frère  eftant 
{orti  de  grand  matin ,  receuft  d'un  in- 
connu une  bourfe  pleine  de  pièces  d'or 
toutes  neuves.  Comme  il  n'eftoit  pas 
encore  bien  jour,  &  qu'il  euft  peine  à 
diftînguer  le  vifage  de  laf  perfbnne  qui 
luy  mit  la  bourfe  entre  les  mains  *  il 
craignit  que  ce  ne  fuft  une  illufion. 
Les  Percs  crurent  de  leur  cofte  que  les 

D  ij  ^ 
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pièces  eftoient  fautes  ,  &  qu'on  avoit 
voulu  fe  mocquer  d'eux ,  mais  à  la  fin 
ils  trouvèrent  que  c'eftoit  de  tres-bon 
or.  Prefque  au  mefme  temps  &c  dans 
une  neceûîté  preftance  ,  le  Père  Polan- 
que  fecretaire  de  la  Compagnie  ,  cher- 
chant des  papiers  dans  un  coffre  tout 
ouvert  ,  y  trouva  quantité  d'efcus 
d'or  qui  fembloient  faits  tout  nouvel- 
lement. 

Ces  fecours  tous  miraculeux  animè- 
rent plus  que  jamais  la  confiance  du 
Pere  Ignace  ,  &  ne  diminuèrent  rien 
pourtant  des  foins  raifonnables  qu'il 
prenoit  pour  la  fubfiftance  des  Tiens.  Il 
mit  les  affaires  de  la  maifon  entre  les 
mains  du  Pere  Ponce  Gogordan,  hom- 
me tres-habile  j  fans  néanmoins  luy  en 
abandonner  la  conduite  entièrement  : 
il  s'y  appliquoit  luy-mefme ,  Se  pour 
obfetver  les  démarches  du  Procureur, 
$c  pour  le  foulager  dans  un  employ  fi 
pénible. 

Mais  parce  que  te.  Pere  Codacc 
avoit  fait  fubfifter  la  maifon  en  des 
temps  fafcheux ,  &  qu'il  s'eftoit  confu- 
mé  au  fervice  de  fes  Frères >  il  luy  ht 
rendre  après  la  mort  les  honneurs  qu'il 
vouloir  qu'on  rendift  aux  bienfa&eurs 
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de  la  Compagnie  ,  &  il  fit  mettre  un 
marbre  fur  fa  ftpulture  avec  une  infcri- 
ption  honorable. 

Le  foin  que  le  Pere  Isnace  avok  ,.na?Z 

■        rr  •  11        &      u        a  Piicatio 

des  affaires  temporelles  ,  ne  1  empe-  ^  faire 
:hoit  pas  d'entretenir  l'efprit  de  l'ctu-  fleurit 
le ,  &  de  faire  fleurir  les  feiences  dans  le* 
"on  Ordre.  Il  obligeoit  les  Profiteurs  Jcicncj* 
de  Mefllne  &  de  Palerme  à  luy  rendre  ^  * 
compte  de  leur  travail  toutes  les  fe-  pagnic. 
maines,  &  il  vouloit  qu'on  luy  envoyât 
du  fonds  de  l'Efpagne  les  Thefes  de 
Philofophie  ,&  de  Théologie  avec  les 
compofitions  des  jeunes  Regens  ,  en 
proie  6c  en  vers.  Il  ordonna  mcfmc  ex- 
prefTement  que  ces  compofitions  luy 
fuirent  envoyées  telles  qu'elles  fortoient 
de  leurs  Jnains ,  &  avant  que  perfonne 
les  euft  veûës.  Parmi  tous  les  embarras 
de  fa  charge ,  il  fe  donnoit  la  peine  de 
les  lire  ,  &  de  les  faire  examiner  en  fa 
prefence  par  des  perfonnes  qui  s'y  con- 
noifToient.  Il  s'informoit  fur  tout  du 
profit  que  faifoient  les  Ecoliers  de  la 
■Compagnie  qui  eftudioient  à  Paris, 
parce  qu'il  regardait  l'Univerfité*  de 
Paris  comme  le  principal  Séminaire  de 
fon  Ordre-  * 
Mais  s'il  apprenoit  que  quelques-un* 

t~x     • :  • 
D  K), 
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des  ProfcflTéurs  d'Efpagne  ,  d'Italie  y& 
de  Sicile  (uiviiTent  des  opinions  parti- 
culières écartées  de  celles  qui  font 
communément  receûës  dans  l'école  5 
il  les  rttiroit  des  études ,  quelque  bons 
tfprits  que  ce  fuirent  ;  Se  il  difoit  que 
s'il  vivoit  mille  ans  3  il  ne  ceireroit  de 
crier  contre  les  nouveautez  qui  s'in- 
troduifent  dans  la  Théologie  >  dans  la 
Philofophie  y  Se  dans  la  grammaire,  li 
traitoit  de  la  mefme  forte  ceux  que  k 
feience  rendoit  orgueilleux  ou  peu  dé- 
vots 3  &  il  avoit  couftume  dè  dire  que 
celuy  qui  abufoit  des  feiences  ,  n'y 
eftoit  pas  propre.  Par  la  dévotion  il 
n'entendoit  pas  des  goufts  fpirituels  & 
des  confolations  intérieures  y  mais  une 
pratique  fid  lie  des  exercices  de  pieté 
&  des  vertus  Religieufes  :  car  il  fçavoit 
bien  que  le  temps  des  études  n'eft  pas 
tout:- à  fait  le  temps  de  ces  faveurs  ce- 
leftes  qui  demandent  un  efprit  fort  re- 
cueilli 9  Se  nous  lifons  dans  une  de  fes 
lettres ,  qu'on  ne  doit  pas  s'étonner 
que  des  feiences  ou  purement  fpecula- 
tives5ou  toutes  humaines  diminuent  en 
nous  la  fen/îbilité  de  la  dévotion  ;  que 
pourveû  qu'en  eftudiant  nous  cher- 
chions  uniquement  Dieu  >  nos  eftùdes 
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font  de  bonnes  dévotions  •>  &  que  fi 
nous  donnons  à  la  prière  le  temps  qui 
eft  preferit  par  la  règle,  nous  devons 
peu  nous  foucier  fi  nous  y  avons  des 
douceurs  ou  de  fecherelTes. 

Auflî  ne  recommandoit-il  rjen  dai- 
vanta^e  aux  Profeflcurs  &  aux  Ecoliers 
de  ion  Ordre ,  que  de  rapporter  leur 
travail  à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu, 
&  de  fe  perfuader  que  l'étude  avec  une 
intention  fi  noble  ,  eftoit  plus  agréable 
au  Ciel,  que  ne  feroit  une  oraifon  con- 
tinuelle. 

Le  zele  de  Guillaume  Du»  de  Ba-  11  cu" 
viere  fournit  alors  au  Pere  Ignace  une  * ^ 
belle  occafion  de  faire  paroiftre  le  me-  Th 
rite  de  trois  fçavans  hommes.  Ce  Prin-  logien s 
ce  tres-catholique ,  &  qui  fut  l'appuy  à  In- 
de l'ancienne  Religion  en  Allemagne, 
demanda  au  General  de  la  Compagnie,  a  ' 
des  Théologiens  capables  de  relever 
l'honneur  de  la  Théologie  dans  l'Uni- 
verfité  d'Ingolftad  ,  où  les  hérétiques 
avoient  rendu  les  feiences  divines  fort 
méprifables.  Le  Pere  choifit  Salmc- 
ron  &  Canifius  ,  aufquels  il  joignit 
le  Jay,  que  le  Duc  de  Bavière  avoit 
demandé  nommément ,  &  dont  le  Duc 
de  Ferrare  voulut  bien  fe  patfer  pour  un 
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temps  à  la  prière  do  Cardinal  Far- 

neze.  l^BI 
Mai  s"  afin  que  ces  ttfois  Théologiens 
euffent  un  cara&ere  qui  autorifaft  leur 
do&rinc,  il  voulut  qu'en  palfant  par 
Boulogne  ils  receuffent  le  bonnet  de 
do&eur  après  les  examens  accouftu- 
mez  ;  8c  cela  fe  fie  folennellemem  par 
Tordre  du  Cardinal  Jean  Marie  da 
Mont ,  qui  eftoit  nonce  Apoftolique, 
Se  qui  fut  enfuite  élevé  art  fouverain 
Pontificat  fous  le  nom  de  Jules  III. 
Avec  le  titre  de  do&eurs,  dont  les  Ai- 
lertîans  font  jaloux  ,  &  que  les  Prôte- 
ftans  faifoient  tant  valoir  en  la  perfon- 
ne  de  Luther  ;  le  Jay,  Canifius,Sc  Sal- 
tneron  furent  bien  receûs  àlngolftad. 
Salmeton  entreprit  d'expliquer  les  Epi- 
tres  de  Saint  Paul ,  le  Jay  les  Pfeaume9 
de  David  3  &  Canifius  le  Maiftre  des 
Sentences*  Chacun  d'eux  fit  fes  leçons 
avec  tant  d  éclat  &  tant  de  fruk  ,  que 
le  Duc  Guillaume  réfolut  de  leurbaftir 
un  magnifique  collège.  La  mott  l'en 
empefcha  :  mais  il  témoigna  en  mou- 
rant le  déplaifiir  qu'il  avoit  de  n'execu- 
ter  pas  fon  dëlîein  ,  &  il  recommanda 
à  fon  fils  Albert  d'aimer  les  enfans 
d'Ignace. 
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Bien  que  le  Saint  fouhairaft  cxrre-  La  C5- 
memeht  que  la-  Compagnie  qui  eftoit  pagnie 
née  en  Ftance  y  euft  la  réputation  Ôc  les  Pe* 
accroilfemcns  qu'elle  avoit  en  Allcma-  _,iïr?T 

11  !  1  •  Y*        8  ' 

gne  &  ailleurs  ,  elle  y  demeûroit  allez  France* 
obfcure  ;&c  n'y  faifoit  nul  progrès.  Les 
Jefuites  de  Paris  éftoient  renfermez  dans 
le  collège  dés  Lombards ,  où  ils  lo- 
georenr,  ne  Rappliquant  qu'à  l'étude  & 
aux  bonnes  œuvres.  A  la  vérité  Guil- 
laume du  Prat  Evéque  de  Clcrmont, 
qui  avojtcônnu  la  nouvelle  Société  au 
Concile  de  Trente,  les  favorifoit  en 
tout  :  mansPEvéque  de  Patis  ,  à  qui  on 
en  avoit  donné  des  ombrages  >  lent 
eftoit  contraire  ,  &  un  docteur  ami  de 
FEvéque  leur  dedara  ham«ment  Li 
guerre,  en  difant  par  tout  quclâ-Socie* 
té  qui  venoit  de  naiftre ,  avoit  quelquè 
chofe  de  monftrueux  \  &:  qi^ellc  ne  du- 
reroit  pas  ;  que  cfefiy  qui  Favoit  efta- 
blic  y  eftoit  un  petit  Efpagnol  vifion- 
mire  -,  qcfil  valoit  mieux  faire  <hi  bien 
£ux  gueux  Se  aux  vagabonds  >  qu'aux 
Refaites ,  &  qu'on  ne  feroit  pas  mal  de  Avila& 
les  chafTcr  du  Royaume.  €renade 
Tandis  quecedo&eur  s'emportoit  fafv"a" 
ainfi  a  Pans  contre  Ignace  &  contre 
fou  Otdre  ,1e Pere  Maiftre  Jean  Aviîa,  pagaïe 
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Si  LA  VIE  DE„S.  IGNACE, 
ce  prédicateur  fi  fervent,  ce  directeur  fi 
cclaire,  publioit  en  Efpagne  que  la 
Compagnie  de  Je  sus  eftoit  une  œuvre 
de  Dieu  y  5c  que  fi  fon  âge  le  luy  per- 
mettoit ,  il  errtbrafleroit  T'Inftitut  d'Ig- 
nace. Il  ajouftoit  qu'il  ne  connoitfoit 
pas  d'homme  plus  intérieur  ,  ni  plus 
rempli  d'une  fagefle  furnaturelle  ;  qu'il 
avoit  eu  le  mefme  deffeinque  le  Fon- 
dateur de  ce  nouvel  Ordre  ;  mais  qu'il 
eftoit  à  l'égard  d'Ignace  y  ce.qu'eft  un 
enfant  à*  l'égard  d'un  géant  v  ou  d'un 
homme  tres-robufte  qui  porte  fans  pei- 
ne un  fardeau  que  ^enfant  ne  peut  fou-^ 
lever.  r:^£  j|0  ^  ~  ^  , 

Il  approuva  fort  au  refte  ce  que  le 
Pere  Ignace  lny  avoit  mandé  à  l'occa- 
fion  des  emporremcns  de  Melchior  Ca- 
no  ;  que  fuivant  le  témoignage  des  Pè- 
res &  des  Docteurs  de  l'Egliie  ;  il  ne 
falloir  pas  laifTer  fleftrir  la. réputation 
des  miniftres  évangcliques}&que  quand 
des  perfonnes  mal-intentionnées ,  ou 
prévenues  vouloient  les  rendre  fuf- 
pefts,  il  eftoit  à  propos  d'implorer  l'af- 
fîftance  du  Saint  Siège,  pour  arrcftcrle 
cours  de  la  calomnie ou  du  moins 
pour  en  faire  voir  l'injuftice.. 

D'un  autre  cofté  Louis  de  Grena* 
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de ,  fi  fameux  par  fa  pieté  &  par  fes 
écrits  ,  un  des  plus  grands  ornemens 
de  l'O  rdre  de  Saint  Dominique  >  cxal- 
toit  la  Compagnie  en  Portugal  ;  &  . 
prefehant  un  jour  dans  la  ville  d'Ebo- 
ra  devant  le  Cardinal  Henri  >  il  dit 
ue  la  nouvelle  Société  eftoit  une  af- 
emblée  d'hommes  apoftoliques ,  choi- 
sis de  Dieu  pour  renouveller  dans  le6 
derniers  temps  U  fainteté  des  premiers 
fiécles.  Il  dit  en  une  autre  occafion, 
qu'il  avoir  tiré  tant  de  lumières  des 
Exercices  fpirituels  du  Perelgnace,que 
toute  fa  vie  ne  fuffiroit.pas  pour  écrire 
ce  que  Dieu  luy  avoir  communique 
dans  la  pratique  de  ces  Exercices. 

L'afFe&ion  que  les  Chartreux  té^  \  0,f 
inoignoient  par  tout  a  la  Compagnie.,  c^ar^ 
luy  faifoit  encore  beaucoup  d'hon*  treux 
neur.  Ce  faine  Ordre  qui  a  toujours  affe- 
confervéfon  premier  efprir  T  &:qui  re>  ûionné 

prefente  fur  la  terre  la  vie  que  les  Anses  * la 
r  .  >      j  c  Com- 

menent  au  Ciel,  non-content  de ravo-  paRaie 

rifer  les  Jefuites  en  toutes  rencontres, 
voulut  contracter  une  alliance  étroite 
avec  eux  ,  en.  les  faifant  patticipans 
de  fes  prières  ,  de  fes  facrifice-s-,  cle 
fes  abftinences  ,  &  leur  demandant 

que.  de  leur  cofti  ils  luy  .fuient 
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part  de  leurs  bonnes  œuvres. 

Tout  l'Ordre  écrivit  pour  cet  effet 
au  Pere  Ignace  durant  un  Chapitre 
gênerai  ;  &  la  lettre  qui  eftoit  li- 
gnée de  Dom  Pierre  de  Sardis ,  Prieur 
de  la  grand'Chartreufe ,  portôit  que 
luy  8c  Ces  Religieux  édifiez  des  mœurs 
innocentes,  de  la  faine  doctrine,  & 
«les  travaux  apoftoliques  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus  ,  avoient  remercié 
noftre  Seigneur  de  ce  qu'il  l'avoir  fuf- 
citée  dans  un  fiécle  fi  corrompu  ;  & 
qu'ils  defiroient  l'aider  y  félon  leur 
pouvoir  ,  à  continuer  fes  minifteres». 
malgré  les  traverfes  Se  les  pérfecu- 
tions  qui  font  infcparables  de  la  vie 
des  parfaits  chreftiens.  Ainfi  les  deux, 
Religions  qui  paroilîoient  avoir  le 
moins  de  rapport  dans  leur  Inftitur^ 
s'unirent  le  plus  dans  l'efprit  de  la  cha- 
xké  ;  &  il  ne  faut  pas  s'étorwier  après. 
cela,que  les  Jefuites  d'aujourd'huy  ay ent 
une  amitié  &  une  vénération  particu- 
lière pour  les  Chartreux  :  ils  onr  heriré 
de  leurs  premiers  Pérès  ces  fentimens, 
&  ils  font  bien-aifès.  d'avoir  occafion 
kje$    de  le  publier. 

m.  ac-  Whis  ce  que  ftt  valoir  davantage  lac 
coidçj   Compagnie  ,  ç'eft  que  le  Pape  Ji*- 
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îes  III,  qui  i'avoit  connue  particu-  diverfes 
lierement  au  Concile  de  Trente  ,  8c  grâces 
qui  venoit  d'eftre  élâ  en  k  place  de  au  Gc- 
Paul  III.  donna  au  Pere  Ignace  des  J*1 *l 
marques  publiques  de  fa  bien-veilhn-  Com- 
ce.  Oeftoit  au  commencement  de  l'an-  pagnic. 
née  fainte  1550.  Le  Pere  alla  fe  jetter 
aux  pieds  du  fonverain  Pontife ,  pour 
demander  à  Sa  Sainteté^queles  ouvriers 
de  la  Compagnie  qui  travailloient  dans 
I*Affrique  >  dans  le  Bralil ,  dans  les  lii- 
des ,  Se  dans  le  Japon  ,  pu  dent  gagner 
ie  grand  jubilé  avec  leurs  neophites* 
fans  venir  à  Rome. 

Le  Pape  l'embrafla  ,  &  après  luy 
avoir  témoigné  combien  il  airaoit  foii 
Ordre  >  *Pour  ce  qui  regarde  la  grack 
que  vous  me  demandez.  >  luy  dit-il  ert 
fburiant  *  je  vous  l'accorde  avec  une  re- 
ftrittion  ,  que  vous  aurez,  tout  mon  pou* 
voir  a  cet  égard  y  &  que  pour  faire  gat 
<rner  à  vos  Frères  les  indulgences  de 
Vannée  fainte  ,  vous  leur  preferirez  ce 
qu'il  vous  plaira.  Il  luy  accorda  la  mê- 
me faveur  >  non  feulement  pour  plu- 
^fieurs  perfonnes  de  Mcffine,  deVeni- 
fe  y  &  de  Paris  ?  mais  encore  pour  les 
troupes  que  Dom  Juan  de  Vega  Vice- 
IB&i  de  Sicile  avoit  menées  en  Afr*- 


$6    LA  VIE  DE  S.  IGNACE. 

que  y  &  pour  la  ville  de  Gandie,  que  la 
confideracion  de  Dom  François  de  Bor- 
gia  fie  diftinguer  de  toutes  les  autres 
villes  du  monde. 

Outre  cela  Jules  1 1 1.  permît  au  Pè- 
re Ignace  &  à  tous  les  Prêtres  de  la 
Compagnie  >  d'ufer  pendant  l'année 
Sainte  des  privilèges  que  Paul  III. 
leur  avoit  dormez  >  quoy-que  ,  félon 
la  pratique  de  l'Eglife  ,  les  Ordres  Re- 
ligieux ,  qui  ont  pouvoir  du  Saint  Siè- 
ge d'ab foudre  des  cas  refervez ,  ne  fa£ 
lent  aucun  exercice  de  leur  pouvoir 
dans  le  temps  du  grand  jubilé.  Pour 
comble  de  grâces,  il  confirma  l'Inftitut 
tout  de  nouveau  &c  par  une  bulle 
exprelTe  >  où  les  chofes  font  fortéclair- 
cies.  Il  fit  me(me  des  liberalitez  con- 
iîderables  aux  Jefuites  de  Rome  ;  &  ce 
qui  eft  à  remarquer  >  il  commanda  au 
General,  en  vertu  de  fa  fainte  obcïtran- 

IL  fou-  €e  '  ^e  ^e  ven*r  troilver  toutes  les  fois 
inec  les  xlue  W  tnaifon  ProfeiTe  feroit  dans  le 
féonfti-  befoin. 

unions  Cependant  le  Père  Ignace  ,  qui 
a  la  cë-  avoir  achevé  les  Conftitutions  >  euft  la 

iure  des        ri     j     i       r  •  •  •  \ 

.   .   penlee  de  les  rairc  imprimer  ;  mais 

prince  r  .      r  r 

paur     ll  voulut  les  loumettre  auparavant  à 

p«cs*  lacenfure.  des  principaux  de  la  Coron 
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pagnie ,  Se  l'occafion  de  l'année  faill- 
ie luy  parut  favorable  pour  fon  def- 
fein.  Il  rappella  donc  à  Rome  les 
Pères  qui  avoientle  plus  de  mérite  & 
d'autorité ,  &  tous  y  vinrent ,  hors 
Simon  Rodriguez-,  que  le  Roy.de  Por- 
tugal retint  à  Lisbonne. 

Il  leur  mit  les  Conftitutions  en- 
tre les  mains ,  les  pria  de  les  examine^ 
à  la  rigueuL*,&  de  luy  dire  franchement 
ce  qu'il  Caudcoit  y  changer.  Com- 
me il  précendoit  que  l'cfprit  de  la 
Compagnie  fuft.  uniforme  par  tout } 
&  que  les  règles  du  gouvernement 
convinrent  à  toutes  fortes  de  nations 
&  d'humeurs,  il  fut  bien  aife  que  les 
Pères  qui  eftoient  laplufpart  de  divers 
pais  &  de  différente  complexion  ju- 
gealfent  eux-mefmes  de  ces  règles. 
Il  envoyae  une  copie  desConftitutions 
àRodrigez  ,  dont  il  voulut  fçavoir 
le  fentiment  :  il  en  envoya  une  auf- 
fi  pour  la  mefme  raifon  à  quelques 
Coadj tueurs  fpirituels  ,  qui  eftoient 
fort  figes  ,.qiioy -qu'ils  ne  fuiteut  pas 

fi  dodes. 

Après  avoir  écouté  les  ayis  ,  5c  re- 
ceû  les  reponfes  des  uns  &  des  autres» 
il  retoucha  fon  ouvrage ,  profitant -de 
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leurs  lumières  ,  il  y  mit  la  dernière" 
main.  Néanmoins  eftant  peirfuadé 
qu'il  n'y  âvôit  que  le  temps  &  l'ufage 
qui  puflent  rectifier  les  loix;  il  ne  vou- 
lut pas  qu'on  fuft  oblige  dans  la  Com- 
pagnie à  fnivre  les  Conftitutions, 
que  quand  toute  la  Compagnie 
alfemblce  les  auroit  appouvéés  elle- 
ïnefme  ;  8c  cela  n'arriva  qu'après  fa 
tnort>fous  le  Generalat  de  Laynez.Elîes 
furent  non  feulement  revues  &  autori- 
fees  par  la  premier e  Côgregatîô  gênera-» 
le,  mais  aufll  confirmées  par  le  S.  Siegt 
Apoftolique,  après  la  difeuflton  exa&c 
qu'en  firent  quatre  Cardinaux  fans  y 
changer  un  feul  mot. 

Comme  l'annee  dit  Jubilé  avoir 
*î    ,    femblée  très  propre  au  Pere  Ienace 

quitter  Polir  ™ire  venir  *es  Pcr^s  a  Romc.l  oc- 
leGcne^cafion  de  leur  venue  luy  parut  tres-fii- 
ralac  de  vorâWe  pou*  exécuter  un  <fcffem  qu'il 
fon  meditoit.  Il  ne  s'eftoit  chargé  dir 
gouvernement  de  la  Compagnie  quV 
vec  répugnance  ,  ainfi  que  nous  avons 
veu  ;  8c  en  le  prenant  malgré  luy  3  il 
fit  bien  fon  compte  qu'il  le  quitteroit 
un  jour  pour  avoir  le  plaifix  d'obéir^ôc 
&  le  merite.de  Vobeiffance.  Il  crût 
^ue  ce  bien-heureux  jour  eftoit  ye- 


Ordre. 
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nu  3  &  fes  infirmitez  continuelles  dans 
un  âge  déjà  avancé  femblcrent  luypro- 
mettre  ce  qu'il  defîroit  avec  tant  d'ar- 
deur.Pour  cet  c flfet,  il  fit  aflcmbler  les  " 
Peres:mais  fefouvenant  desopofitions 
qu'ils  lui  avoit  faites>quand  il  ne  voulut 
pas  recevoir  la  charge  de  gênerai  :  au 
lieu  de  fe  trouver  à  hiffernblée,il  y  en- 
voya une  lettre  écrite  de  fa  main  3  & 
concède  en  ces  termes. 

A    MBS  TRES  -CHERS  FRERES  EN 
NûSTRE    SEIGNEVR,  LES  Fre- 

r e s  de  la  Compagnie  de 
Jesvs. 

A Prés  diverfes  réflexions  quej'ay 
faites  à  loifiryfans  qu'aucune  paf* 
jîon  triait  obligé  de  les faire,  ie  vohs  di~ 
ray  fincerement  devant  mon  Créateur  & 
mon  Dieu  qui  doit  me  iuger  pour 
une  éternité, ce  queie  crois  devoir  eftre  k 
la  plus  grande  gloire  de  S/t  Maieflé  di~ 
vine. 

En  confîderantmes  pecbel^mes  de* 
faut  s  joutes  mes  in frmite7^&  corporelles 
&  fpirituelles  ^ïay  pevfc  plufîeurs  fois 
que  ïeftois  bien  éloigné  d'avoir  les  qna- 
tite^qui  font  neceffures  pour  fou^enir 
le  fardeau  que  vms  m  avez,  mis  fur  les 
épaules  Je  defire  donc^au  nom  deN*Seig* 
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qu'on  cherche  3  &  quon  élife  quelqu'un 
qui  s'aquitte  mieux  >  ou  plufiofl  qui  ne 
s'aquitte  pas  fi  mal  que  moy  de  cette 
charge;  mais  quand  un  autre  ne  devr  it 
pas  mieux  faire  que  moy  Je  fouhaite  que 
Von  rempltjfe  ma  place. 

Ayant  co  fideté  cela  menrement,  an 
Nom  du  Pere>duFils,Grdu  Saint  Evrity 
ie  medépofe  ,  &  renonce  Jimplement  & 
abfolument  au    generalat.    le  con- 
jure en   nojire  Sei^.eur  >  &  de  toute 
mon  ame  ,  les  Prof  es  >   er  ceux  avec 
qui  il  leur  plaira  délibérer  là  deffusje 
les  coniure  3  dis-ie,  tous  de  recevoir  ma 
dJmiJfîon  ,  que  ie  fais  devant-  Dieu  pour 
de  fi  iufies  raifonr.    Mais- s  * il  y  avoit 
quelque  diverfité  à' avis  parmi  eux  3  ie 
les  fupplie  ,  par  V amour  de  nofire  Sei- 
gneur le  fus  Chrifi ,  de  recommander 
bien  lachofe  a  Dieu  ,  afin  que  Von  fajfe 
en  tout  fa  tres-fainte  volonté  >  à  fa  plus 
grande  gloire  >  &  au  plus  grand  bien 
des  ame  s  y  &  de  toute  la  Compag- 
nie. 

Lalecture  de  cette  lettre  fit  de  grands 
aiouvemcns  dans  l'aflemblée  :  les  uns 
jetoient  des  cris  d'admiration  ,  & 
louoienr  à  haute  voix  l'humilité  de 
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leur  Pere  ,  les  autres  plus  étonnez  & 
plus  attendris  gardoient  un  profond 
fîlence  tous  s'oppoferent  à  la  démif- 
fion,hors  le  feulPere  Oviedo  ,  qui  ef- 
toit  un  homme  d'une  fimplicité  &  d'u- 
ne candeur  des  premiers  fiécles.  Car 
quand  ce  fut  à  luy  à  parler  ,  il  dit  qu'il 
luy  fembloit  qu'on  ne  devoit  pas  ré- 
iifter  au  Pere  Ignace;  &  lorsque  les  Pè- 
res en  demandèrent  la  raifon  ,  C'eJÎ, 
leur  reptiq.ua- 1- il  ,  que  luy  qui  e fi  u» 
Saint  ,  a  des  lumières  que  kous  n'avons 
pasMris  ouvrant  auflitoft  les  yeux,  &c 
reconnoillant  quelesfàints  font  quel- 
quefois injiuftes  envers  eux-mtfmes , 
il  condamna  fa  première  penféc,  ÔC 
revint  a  l'avis  commun.  On  envoya 
déclarer  au  gênerai  la  refolution  de 
l'aflfemblée.  Les  Pères  luy  firent  dire  en 
ternies  exprés ,  que  tandis  que  Dieu 
le  conferveroit ,  Us  n'auroient  point 
d'autre  fuperieur  ,  ni  d'autre  chef  que 

luy* jrft -  i^l  ■ 

Quelques  remontrances  qu'il  fe  mift 
en  devoir  de  faire  ,  bu  ne  voulut  pas 
l'écouter,  ôc  il  fut  contrait  de  fe  fou- 
mettre.  Sa  foumiflion  ne  l'empefcha 
pas  de  fentir  dans  le  fond  de  l'a- 
me  une  véritable  douleur  ,  ni  melme. 
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de  tomber  malade.  Le  mal  luy  prit  Te 
jour  de  Noël  5  après  avoir  dit  deux 
mètres  de  faite.  Comme  fa  maladie 
fut  tres-dangeureufe  ,  il  crût  que  Dieu 
vou!oit  luy  ôfter  avec  la  vie  le  far- 


Fa 


deau  dont  les  hommes  ne  vouloient 
>as  ledcchargcr.Cette  penfëe  lui  rendît 
!a  joye  ;  &  l'efperance  d'eftre  bien- 
toft  dégagé  des  liens  du  corps  rem- 
plit fon  amê  des  plus  fenfîbles  dou- 
ceurs que  les  Saints  puitfent  goufter 
en  ce  monde.  Il  ne  défirent  plus  rien 
que  de  voir  fon  Dieu;  &  les  approches 
de  l'éternité  redoublôient  fi  fort  fes 
defirs  ,  qu'il  en  cftoit  tout  hors  de  luy- 
méme.Les  médecins  lui  ordonnèrent  de 
fe  modérer.  &  de  fe  contraindre  là  def- 
fus  j  s'il  ne  vouloir  fe  faire  mourir. 
Soit  qu'il  leur  obéïft  ,  où  qu'ils  fe 
trompaient  dans  leurs  conje&ures  ,  il 
guérit  peu-à-p€u  ,  &  reprit  enfuite  l'e- 
xercice de  fa  charge. 
Il  trai-  Dom  François  deBorgiaqui  eftoit 
te  aRo-  pro$s  je  ia  Compagnie  >  fous  les  de- 

mc  avec  L        „  .V^  ^  ♦ 

le  Duc  hors  ^  an  grand  Seigneur  ,  &  que  le 

Gaudic.  Perelgnacé  avoit  invité  à  Rome.eftoit 
venu  avec  les  Pères  d'Efpagne  & 
de  Portugal  >  après  avoir  marie  fon 
fils  aifnez  &  fes  filles.    Il  logeok 


\  * 
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dans  un  apartemcnt  de  la  maifon  Pro- 
felTe  ,  feparé  de  celuy  des  Pères;  &  tout 
fort  plailir  eftoit  d'entretenir  le  Pcre 
Ignace.  Il  luy  rendit  un  compte  exact 
de  Ton  intérieur ,  [il  conféra  avec  luy 
plufieurs  fois  fur  fa  manière  d'oraifon, 
fur  fes  pénitences,  &  fur  toute  la  con- 
duite de  fa  vie. 

Dans  ces  entretiens  il  vint  en  penfée 
auDuc  deGandie  de  faire  quelque  cho- 
fe  à  Rome  qui  y  rendift  la  Compagnie 
encore  plus  donnante  qu'elle  n'y  ef- 
toit ,  &  ce  fut  d'y  établir  un  col- 
lège. Il  donna  fix  mille  écus  d'or  pour 
commencer  l'établiifcment  ;  &  fur 
ce  que  le  Pere  Ignace  luy  offrit  le  ti- 
tre de  fondateur  ,  il  dit ,  en  le  re- 
fufant  5  qu'il  falloit  referver  cet  hon- 
neur pour  quelqu'un  qui  feroit  une  • 
fondation  digne  de  la  capitale  du  mon- 
de :  comme  s'il  euft  préveû  que  le  Pape 
Grégoire  XIII.  devoit  baftirun  iour 
magnifiquement  le  collège  Romain.  T 

La  Compagnie  \\  eftoit  pas  a  Panspa  ie 
dans  la  mefme  ûtuation  qu'à  Rome,  malcrai- 
Plufieurs  de  l'Vniverfué  &  du  Parle-tccà 
ment  fembloient    entreprendre  dcParis» 
la  ruiner  dans  l'cfprit  des  peuples 
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On  luy  difputoit  tout ,  jufqucs  à  Ton 
nom  >  un  Religieux  de  l'Ordre  des 
Carmes  prefehant  dans  Saint  Scverin, 
s'emporta  contre  la  nouvelle  Socié- 
té, à  l'occafion  de  ces  paroles  de  Saint 
Paul  y  Frères  en  Iefus-Ckrift.  Il  trou- 
voit  mauvais  qu'elle  fe  fift  appellerla 
Compagnie  de  lefus  ,  fans  confîde- 
fer  que  les  Souverains  Pontifes  &  les 
Pères  du  Concile  de  Trente  la  nom- 
moient  ainfi. 

En  mcfme  temps  un  homme  de  la 
robe  d'une  grande  réputation  ,  &  d'un 
d'un  grand  crédit .  l'attaqua  dans  fes 
mœurs  6c  dans  fa  do&rine.  C'eftoit 
un  ennemi  d'autant  plus  à  craindre, 
que  fous  les  apparences  d'une  vie  fain- 
te,  il  cachoit  des  fentiraens  hérétiques, 
comme  il  déclara  luy-mefme  en  fe  reti- 
rant à  Francfort ,  où  il  profelfa  publi- 
quement l'herefie. 

Ces  nouvelles  perfefeurions- firent  ef- 
perer  au  Pere  Ignace  d'heureux  fiiccés 
dans  la  fuite ,  félon  la  parole  de  David, 
q[ue  Dieu  vivifie  après  avoir  mortifié. 
Son  efperance  ne  le  trompa  pas  -, 
mais  auflï  les  difficutez  ne  le  rebu- 
tèrent point.  L'Evefque  de  Cler- 
mont  continuoit  fes  bons  offices  envers 


LIVRE    IV.  9f 

les  Jefuites  de  paris ,  qui  logeoicnt 
Toujours  au  collège  des  Lombards  -, 
&  il  ne  tint  pas  à  luy  qu'il  ne  leur  don- 
nait l'hoftel  de  Clermont  pour  leur 
demeure  avec  des  rentes  annuelles  pour 
leur  fubfiftence.  Il  n'y  avoit  point  de 
Profés  parmi  eux  qui  puft  prendre 
polfeilion  de  l'hoftel ,  &  accepter  la 
fondation  au  nom  du  gênerai.  D'ail- 
leurs il  leur  falloir  avoir  des  lettres  du 
Roy  pour  citre  receus  dans  le  Royau- 
me comme  Religieux;  &leur  ennemis 
qui  eftoient  puilfans  à  laCour,empe£- 
choient  qu'ils  n'en  eufTent. 

Le  premier  obftacle  fut  levé  ^ansncraiC* 
peine  par  le  Père  Ignace.  Il  ordonna  travaii. 
alean  Baptifte  Viole  de  faire  les  vœux  le  à  éta» 
de  Profés  ,  félon  la  formule  qu'il  luy  blir  la 
envoya  de  Rome  de  les  recevoir.  Pour  Com7 
lesletres  du  Roy  ,il  defefperoit  de  ies  ^n§râcc 
obtenir  quand  le  General  prit  une  voye 
qui  euft  fon  effet. 

Le  Cardinal  de  Guife,  qu'on  nom- 
ma de  Cardinal  de  Lofrainne  après 
la  mort  de  fon  oncle ,  eftant  venu  à 
Rome  pour  ménager  une  ligue  avec  le 
Pape,  les  Vénitiens  &  le  Duc  de  Fer- 
rare  contre  l'Empereur ,  le  rere  Igna- 
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ce  l'alia  voir ,  &  dans  l'entretien  il 
luy  fit  comprendre  ce  que  c'eftoit  que 
les  Jefuites ,  dont  les  François  avoient 
tant  d'ombrages.  Le  Cardinal  promit 
de  fervir  la  Compagnie  à  la  Cour,  & 
pria  le  Pere  de  ne  rechercher  point 
fi'autre  interceflfeur  ni  d'autre  patron. 
Il  tint  fa  parole  :  car  eftant  4e  retour 
en  France,  la  première  chofe  qu'il  fit, 
fut  de  faire  connoiftre  Ignace  &:  en  fes 
enfansà  Henri  IL  &de  leur  obtenir 
les  lettres  de  réception  qu'on  leur  avoit 
refufées. 

Mais  ces  lettres  n'ayant  pu  eftre  en- 
regiftiées  au  Parlement  où  les  Iefuiteg 
avoient  encore  plus  d'ennemis  qu'à  la 
Cour ,  toute  la  prote&ion  du  Car- 
dinal n'aboutit  prefque  qu'à  leur  fai- 
re changer  de  demeure,  Ican  Bap- 
tifte  Viole  qui  avoit  efté  élu  Provi- 
feur  du  collège  des  Lombards  ,  &c  qui 
euft  ordre  du  gênerai  .de  quitter  un 
titre  peu  convenable  à  un  Profés  de 
'  la  Compagnie,  alla  loger  avec  tous 
fes  Frères  dans  l'hoftel  de  Clcrmont, 
dont  l'Evefque  leur  donna  l'ufage, 
ne  pouvant  pas  leur  en  donner  la  pro- 
priété faute  dcl'enregifttement  de  leurs 

lettres. 
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lettres.  Et  c'eft  cet  hoftel  qu'on  peut 
appeller  l,origineî&  comme  le  berceau 
du  collège  deClermont,qui  ne  s'ouvrit 
que  quelques  années  après  \  mais  qui 
fut  célèbre  d'abord  par  les  grands 
hommes  qui  y  vinrent"  enfèigner ,  & 
qui  l'eft  plus  que  jamais  aujourd'huy 
par  le  nombre  d'enfans  de  qualité  qu'- 
on y  élevé  avec  tant  de  foin ,  &  qui 
ont  à  leurtefteun  jeune  Prince  duSang, 
le  plus  fpiritttcl  &  le  plus  aimable  du 
monde. 

Bien  que  l'affaire  de  l'enregiftre- 
ment  fuft  éclioûée  en  apparence,le  Pè- 
re Ignace  ne  douta  pas  qu'elle  ne  reuC 
uft  un  iour  ,  par  la  railon  que  les  en- 
treprifes  qui  regardent  le  falut  des  ames 
font  toujours  trave'rfees  au  commence- 
ment, &  qu'en  matière  d'afFaires,quand . 
les  premières  difficultez  font  appla- 
m'es  ,  le  temps  amené  le  refte. 

Les  nouvelles  qu'il  receuft  des  In-  U  frjc 
des  la  melme  année  le  confolerent  de  ^t3^,Ir 

celles  de  France.  Le Pere  Xavier,  qui  In~ 
i         .  .  , .  * .  des  une 

luy  rendoit  compte  régulièrement  de  maifoiè 

fa  conduite ,  comme  à  Ton  Supérieur,  de  cace-» 

luy  mandoit  les  progrés  de  l'Evan-  churne-^ 

gile ,  ôc  combien  le  Ciel  benilïbit  les  ncs# 

travaux  des  ouvriers  de  la  Compagnie. 

Part  II.  E 
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Il  apprit  en  meftne  temps  par  d'autres 
lettres,  qu'on  précipitoit  un  peu  trop 
lebaptefme  dcspayens  quifeconver- 
tiuoient ,  &  qu'il  arrivoit  fouvent  que 
ces  nouveaux   fidelles  retournoient 
au  paganilme,  ou  ne  vivoient  pas 
trop  ehrcftiennement ,  faute  d'une  inf- 
trudion  fuffiifante.  Pour  remédier  à 
ce  defordre ,  il  recommanda  qu'on  ef- 
tablift  dans  les  Indes  des  maifons  de 
catéchumènes  ,  où  les  idolaftres  qui 
voudroient  embralTer  la  Foy  ,  furent 
bien  éprouvez  ,  Se  bien  inftruits  avant 
que  de  recevoir  le  Baptefme  ;  c'eft  fui- 
vant  fon  confeil  qu'on  en  fit  une  en- 
fuite  dans  Goa  >  qui  fut  fi  utile  à  tou- 
tes les  Indes  ,  &  d'où  quelques  jeu- 
nes Indiens  fortirent  fi  fervens ,  qu'ef- 
tant  pris  par  les  Turcs ,  ils  exhortoient 
les  efcla-ves  chreftiens  à  la  confiance. 

Ces  fortes  de  maifons  eftoient  tout- 
à-fait  félon  l'efprit  du  Pere  Ignace, 
auflî  -  bien  que  celles  des  Ecclefiafti- 
ques  qu'on  deftinoit  aux  Ordres  facrez. 
Dés  le  temps  qu'il  envoya  Claude 
le  jay  en  Allemagne  ,  il  lny  ordonna 
de  confeiller  aux  Evefques  qui  vou- 
drotent  avoir  de  bons  preftres  Se  de 
bons  curez  ,  d'établir  dans  leurs  dioce- 
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Tes  des  féminaires,  où  déjeunes  ca- 
tholiques bien  choilis  appriiTcnt  par-, 
faitement  le  vraye  Religion  ,  &  tous 
les  devoirs  des  perfonnes  confacrées 
aux  autels.  Plufieurs  Evcfqucs  ,  entre 
aunes  ceux  d'Aufbourg  &  de  Salf- 
bourg  ,  firent  des  féminaires  dans  leurs 
villtsj  &  Ci  on  euft  crû  lePere  Ignace, 
chaque  diocefe  auroi t  eû  le  fien . 

,  Tandis  qu'il  travalloit  de  la  forte  a  Artifî- 
réformer  toute  la  terre ,  les  hereti-  ces  des 
ques  ,  que  les  Jefuites  combatoient  en  hcrctU 
Allemagne  &  en  France ,  ne  fçachant 
comment  fe  venger,  entreprirent  de.™*^ 
lç  pervertir  iuy-mefiue  avec  fes  enfans,  tir  les 
Se  ils  s  avisèrent  pour  cela  d'une  inven-  lëfuitet 
tion  que  ïcfprit  feul  du  menfonge  dc^««? 
pouvoir  fuggerer.  Philippe  Melanc- 
ton  ,  qui  depuis  la  mort  de  Luther 
eftoit  le  chef  des  Proteftans ,  &  un 
-autre  herefiarcjue ,  envoyèrent  à  R orné 
un  de  leurs  difciples  nommé  Michel, 
avec  ordre  de  contrefaire  bien  le  ca- 
tholique ,  &  de  prefenter  au  gênerai 
des  Jefuites  pour  eftre  reccu  parmi 
«ux.  .  •  ;i 

C'eftoit  un  "homme  en  la  fleur  de 
fon  âge  ,  fpirituel ,  modefte,  bien  fait. 
ôc  qui  avoit  une  philionomie  'heureujjppr^- 

H  ■  - 
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Manar  qui  efloit  fçivant  \  Se  c^Ui 
venoit  d'achever  fa  théologie ,  répon- 
dit ce  que  devoit  répondre  non  feule- 
ment un  bon  catholique  ,  mais  un  bon 
theologien.Voyez  un  peu,  reprit  THy-  cC 
pocrite  combien  les   opinions  font  cc 
différentes  fur  un  mefme  point.  I'ay  <c 
connu  en  Allemagne  de  fameux  doc-  cc 
teurs  qui  faifoient  (crupule  d'honorer  cc 
ces  fortes  d'images  ,  &c  qui  citoient  <c 
pour  cela  le  paffage  de  Saint  Jean,  Cuf-  cc 
todite  vos  à  fimulacris.Qzs  docteurs-là,  cc 
repartit  Manar ,  eftoient  un  peu  here-  u 
tiques  ,  ou  n  eftoient  pas  Ci  lubill  es  cc 
que  vous  penfez.  ic  paffage  de  Saint  u 
Iean  ne  regarde  que  les  fimulacres  <c 
des  fauxDieux,ilne  faut  quelire  les  pa-  cc 
rôles  prccedentcs,pour  eftre  convanien  <c 
de  ce  que  ie  dis.  Car  S.  Iean  oppofe  les  u 
faux  Dieux  au  vray  Dieu  en  difant  de  (f 
lefus-Chrift  ,  Cefi  luy  qui  ejl  le  vray 
Dieu  &  U  vie  éternelle ,  gardez.- vom 
des  idoles. 

Michel  témoigna  fe  rendre  à  une 
explication  fi  nette  ,  &  ne  pouffa  pas 
la  difficulté  plus  loin.  Mais  une  autre 
fois  il  pria  ton  compagnon  de  luy  ex- 
pliquer ces  paroles  de  Saint  Pierre, 
Suintant  vos\fratres  quifimt  inBabilone 

T"»  *  *  * 
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Manar  dit  que  l'Apoftreparloit  là  dè 
Rome  ,  qui  méritoit  bien  alors  d'eftre 
nommée  Babylonne,  à-caufe  de  cette 
confufion  d'erreurs  dont  elle  eftoit 
pleine.  Les  thêologens  à'  Allemagne  en- 
tendent ce  pajfage  delà  mefrne  forte,  re- 
pliquaMichel^en  Coin\àt>mais  ils  a]onf- 
tet&iene  fçay<s'tls  ont  raiso queS.  Pier- 
re donna  principalement  ce  nom  k  Ro- 
me 3  parce  que  ï  Antechrift  dtvoit  un 
tour  y  planter  le  fiege  que  David  ap- 
pelle la  chaire  de  contagion.  Mànar  fut 
furpris  d'un  tel  difeours:  ne  fit  pour- 
tant femblant  de  rien  >  pour  dé- 
couvrir mieux  ce  qu'il  ne  faifot  qu'en- 
trevoir ,  &  ce  qu'il  n'ofoit  prcfque 
croire.  Mais  il  informa  de  tout  le  Pere 
Ignace  -,  &  il  euft  ordre  de  luy  d'entrer 
en  apparence  dans  les  fentimens  de  Mi- 
chel, de  les  combatre  néanmoins  quel- 
quefois ,  afin  dè  le  faire  parler  ,  &  de 
voir  le  fond  de  fon  ame. 

Dés  le  premier  entretien  Manar  re- 
connut Michel  pour  hérétique  ,  &  en 
peu  de  jours  il  entendit  de  fa  bouche 
plus  de  vingt  propofitions  Luthé- 
riennes. Il  le  chicana  fur  trois  qui 
n'eftoient  pas  des  plus  impies  ,  &  l'a- 
yant engagé  >  à  les  mettre  par  eferit,  il 


livre,  iv.  io* 

le  pria  de  vouloir  bien  qu'ils  priflent 
un  juge  de  leur  différend  ,  Se  il  luy 
nomma  Everard  Mercurien  3  leur  ami 
commun  >  M  chel  qui  crût  Manar  à 
demi  gagné  3  &  qui  efpera  de  per- 
vertir Mercurien  ,  confentit  à  tout  en 
prefence  de  Mercurien  mcfme  3-que 
Manar  avoit  prévenu  ;  &  il  mit  les 
propofitions  entre  leurs  mains  3  afin 
qu'ils  les  examinaient  àloifir3  mais 
au  lieu  de  les  examiner  ,ils  les  portetent 
au  Pere  Ignace  avec  les'  autres  que 
Manar  avoit  écrites  ltiy-mefme.  Le 
Pere  ne  doutant  plus  ni  de  la  de&ri- 
ne5ni  des  intentions  de  Michel,en  don- 
na avis  au  grand  Inquifiteur  Jean- 
Pierre  CarafFe  ,  qui  fut  depuis  Sou- 
verain Pontife  ,  &  il  chafla  l'Impof- 
teur  en  mefme  temps.  L'Inquifiteur  le 
fit  arrefter  ,  &  après  l'avoir  tenu  quel- 
ques mois  en  une  étroite  prifon  ,  qui 
l'obligea  de  confc{Ter  la  vérité  malgré 
luy  >  il  le  condamna  aux  galères. 

Cét  artifice  n'ayant  pas  réiïfïiaux 
Proteftans  P  ils  eurent  recours  à  un  au- 
tre, qui  fut  d'envoyer  aux  Pères  de 
Rome  deux  grandes  caifTes  de  livres, 
dont  la  plufp^rt  eftoient  tout  pro- 
pres à  •empoifonner  la  jeune iTLOlivier 

«-»•••• 
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Manar  qui  ouvrit  les  cailles  5  trouva 
que  les  livres  de  delïus  eftoient  Catho- 
liques ,  &  les  autres  Luthcriens  3  & 
il  en  avertit  aufli  -toft  le  Pere  Ignace. 
Le  Pere  devina  d'abord  d'où  venoit 
une  telle  aumofne  y  6c  ordonna  que 
Ton  bruflaft  tous  ces  livres  :  il  en  fit 
mefme  jett.er  les  cendres  au  vent  > 
comme  s'il  euft  eû  pcnr  qu'elles  n'in- 
fecta(Tent  la  maifon  ;  il  n'avoit  garde 
de  faire  autrement ,  cftant  perfuadé 
que  tout  ce  qui  vient  des  hérétiques 
doit  eftre  fufpcd  y  &c  ne  voulant  pas 
.qu'on  leufit  dans  la  Compagnie  au- 
cuns de  leurs  livres  ,  quelque  bons 
qu'ils  fulTcnt.  Car  ,  difoit  -il  ,  quand 
on  lit  un  bon  livre  d'un  méchant  hom- 
?ne  3  après  avoir  pris  goufi  au  livre  ,  on 
s'affiîlionne  infenfiblernent  a  V  Auteur + 
iufques  a  cr  oire  quelquefois  que  tout  ce 
qu'un  tel  Auteur  a  écrit  y  eft  raifonna- 
ble.  Il  penfoit  cela  particulièrement 
d'Erafme  >  &  d'autres  écrivains  fem- 
blables  >  longtemps  avant  que  leurs 
ouvrages  fu(Tcnt  condamnez  ;  &  il 
appuyoit  fa  penfée  de  l'autorité  de 
Saint  Bafile  ,  qui  dit  en  termes 
formels ,  qu'un  Religieux  doit  non 
feulement  avoir  en  horreur  la  dote- 
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.tri  ne  des  hérétiques ,  mais  au  (Il  ne  lire 
que  des  livres  qui  partent  d'un  |e£prjt 
orthodoxe  &  qui  font  approuvez  de 
l'Eglife  ,  parce  que  les  paroles  des  im- 
pies 3  félon  le  fentiment  de  l'Apoftre, 
:ont  comme  la  gangrené,  qui  gaf- 
te  &  qui  corrompt  peu  à  peu  ce  qui  eft 
fain. 

Mais  le  Pere  Ignace  euft:  bien  d'au-  L'4rc^° 
tues  affaires  du  cofté  des  Catholiques,  YcTok- 
&  mefme  avec  un  des  premiers  Pré-  dcop- 
lats  de  1  'églife.  i/Archevefque  de  To-  pofé  à 
lede  fe  déclara    tout  de    nouveau  laCom- 
contre la  Compagnie,  nonobftant  le^S1^' 
bulles  qui  approuvoient  l*Inftitut&  les 
Exercices.   Son  prétexte  eftoit  que 
les  Jefuitcs,  qu'on  appelloitThéatins, 
entreprenoient    fur  les  droits  de  l'E- 
pifeopat     ,     par  la  liberté  qu'ils 
fe  donnoient  d'adminiftrer  les  fa- 
cremens  en  tous  lieux  ,  fous  ombre 
de  leurs  privilèges  prétendus.    Il  n'y 
avoit  dans  fon  diocefe  qu'Un  col- 
lège des  Pères ,    qui  eftoit  celuy 
d'Alcala.    Il  les  interdit  tons  un  jour, 
&  fulmina  une  fentence  d'excommu- 
nication contre  toutes  les  perfonnes  1 


qui  fe  confclïoient  à  eux.  Il  ordonna 
en  mefme  temps  Se  aux  Religieux,  & 

E  v 
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aux  Curez  de  fou  diocefe  ,  de  ne  lailVéi 
ni  prefcher  ,  ni  dire  la  Mené  dans  leurs 
Eglifes  à  aucun  de  la  Compagnie  ;  & 
ce  qui  paflV l'imagination  ,  il  défendit 
de  confelter  à  tous  les  Pfeftres  <le  To- 
lède qui  avoient  fait  les  Exercices  fpi- 
rituels. 

Le  General  ,  bien  loin  de  s'affliger 
d'une  perfecution  Ci  violente  ,  s'en  ré- 
jouit en  que1  que  forte. .  Cette  nouvelle 
tempsfle,  dit-il  à  Rtbadcneyra,  efi  d'un 
bon  augure  \  &  c'eft,fi  je  ne  me  trompe, 
m  figne  évident  >  çjue  Dieu  veut  fe  fer- 
vir  de  nous  dans  Tolède.  Car  enfin  l' ex- 
périence nous  apprend  ,  que  les  contra- 
dictions préparent  par  tout  les  voyes  a 
U  Compagnie  ,  &  fte  plus  elle  efi  tra- 
-ver fée  en  un  lieu  ,  plus  elle  y  fait  de 
fruit.  Cependant  il  écrivit  en  Efpagne 
-tju'on  n'épargnaft  rien  pour  fatisfairc 
l'Archevefque  Villeneuve ,  qui  eftoit 
Re&eur  du  collège  d'Alcala ,  homme 
modéré  6c  prudent  ,  luy  rendit  toutes 
fortes  de  fourni  (fions.  Mais  l'Archevé* 
que  devint  d'autant  plus  fier  Se  plus 
inflexible  ,  que  le  Recteur  eftoit  plus 
fourni  s.  On  chercha  d'autres  voyes  pour 
Jfappaifer,  ou  pour  l'adoucir.-  Les  amis 
«les  Pères  mirent  tout  en  œuvre  a  ,8c  le 
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Cardinal  Francifque  Mendozze  qui 
fbngeoit  à  établir  un  collège  de  la 
Compagnie  dans  la  ville  de  Burgos, 
dont  il  eftoit  Evefque,  agit  fort  pour 
eux. 

Quand  le  Pere  Ignace  feeût  que  tou- 
tes ces  avances  ne  fervôient  de  rien ,  il 
informa  Jules  III.  de  ce  qui  fe  paflbit, 
à  Tolède  ,  &  il  fut  d'avis  que  les  Pères 
d'Alcala  filTent  leurs  plaintes  au  Con- 
feil  Royal  d'Efpagne.  Le  Pape  fit  écri- 
re à  l'Archevefque  ;  &  la  lettre  qui 
eftoit  du  Cardinal  MafFée  Secrétaire 
d'Etat,  portoit  exprefTemcnt,  qu'on  s'é- 
tonnoit  à  Rome  que  la  Compagnie  de 
JÉsus  fuft  maltraitée  à  Tolède ,  tandis 
qu'elle  eftoit  fi  eftimée  &  fi  bien  receûë 
en  tous  les  pais  du-monde. 

D'un  autre  cofté  le  Confeil  Royal 
ayant  examiné  les  bulles  &  les  privilè- 
ges de  l'Ordre  ,  &  jugeant  que  la  con- 
duite de  l'Archevefque  eftoit  directe- 
ment oppofee  au  Saint  Siège  ,  il  fit 
«ne  déclaration  en  faveur  des  Pères.  La 
lettre  dé  Ronrc  ÔC  la  déclaration  du 
Confeil  firent  revenir  le  Prélat.  Il  cafta 
Juy-mefine  fes  ordonnances  4&  rétablit 
les  Jefuites  dans  tous  leurs  droits'.  Dés 
que  le  P  ère  Ignace  en  euft  nouvelle? 

E  vj 
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il  luy  en  rendit  de  très- humbles  actions 
de  grâces  par  une  lettre  pleine  de  rc- 
connoiflance  ÔC  de  foumiflion,  jufques- 
là  que  pour  le  gagner  tout- à-fait ,  il 
luy  promit  que  les  Pères  d'Alcala  n'u- 
feroient  point  de  leurs  privilèges ,  & 
ne  recevtoient  mefme  perfonne  parmi 
eux  fans  fon  agrément. 

La  Compagnie  fît  deux  grandes  per- 
tes en  ce  temps-là.  Claude  le  Jay  mou- 
rut à  Vienne  en  Auftriche  ,  &  Fran- 
çois  Xavier  dans  Hue  de  Sancian  pro- 
che delà  Chine.  Elle  penfa  perdre  la 
mefme  année  le  Pere  François  de  Bor- 
gia ,  mais  d'une  autre  manière  -,  &  ^ 
l'euft  perdu  erTe&ivement  ,  fi  le  Pere 
Ignace  ne  le  luy  euft  confervé  de  la  fa- 
çon que  je  vas  dire, 
le  Gc      Borgia  s'eftoit  retiré  dans  la  Bifcaye 
"cra!   .  à  fon  retour  d'Italie ,  Se  avoit  choifi-le 
chePTa  collège  d'Ognate  pour  y  achever  Ion 
promo-.  facrincej  en  quittant  le  Duché  de  Gan- 
tion  de  die  &ç  les  reftes  de  fa  grandeur.  Il  nit 
Borgia.  attiré  en  ce  lieu  par  le  voifinagede 
Loyola  5  où  fa  devortm  le  portoir  :  fi 
bien  qu'avant  que  de  fe  rendre  à  Ogna- 
te  ,  il  voulut  vifuer  le  d&fteau  de 
I  l  oy  ola  5  ■&  on  dit  qu'eftant  entré  dans 

«la  chambre  où,  le  Pere  Ignace  eftgit 
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né  3  il  Te  mit  à  genoux  ,  baifa  la  terre 
avec  un  refpe£fc  religieux  ;  de  après 
avoir  remercié  la  bonté  divine  >  d'a- 
voir donné  un  tel  homme  an  monde*  il 
la  conjura  que  puis  qu'il  avoitpris  le 
grand  Ignace  pour  guide  5c  pour  maî- 
tre y  elle  luy  fîft  la  grâce  de  fuivre  exa- 
ctement Tes  confeils  &c  Tes  exemples. 

Il  fortit  de  Loyola  animé  d'un 
efprit  nouveau  ,   &;  vefeut  (i  fainte- 
ment  ,  qu'on  admira  en  luy  dés  les  pre- 
miers jours  une  faintété  confommée. 
Quand  l'Empereur  Charles-Quint  eitft 
appris  le  changement  de  Dom  Fran- 
çois de  Borgia  &  la  fainte  vie -que 
menoit  ce  Gland  d'Efpagne  transfor- 
mé en  Jèfuite  ,  il  demanda  pour  luy  au 
Pape  un  Chapeau  de  Cardinal.  Le  Pa- 
pe n'euft  pas  befoin  d'eftre  fort  ibtyi- 
xité.    Il  avoit  veû  le  Pere  François 
Vannée  précédente ,  Se  avoit  efte  Ci  tou- 
ché de  fa  vertu ,  qu'il  fut  fur  le  point  de 
le  faire  dés-lors  Cardinal  :  ainfi- il  en- 
tra de  luy-mefme  dans  la  penfée  de 
l'Empereur,  &:  la  cliofeiat  refoluc  avec 
l'approbation  générale  du  facré  Col- 
lège. 

Le  Pere  Ignace  ne  feeût  pas  plutoft 
la.refoli\tioii  du.  Pape0  qu'il  cruft  de- 
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voir  s'y  oppofer  &  pour  i'intcreft  de  la 
Compagnie ,  &  pour  l'honneur  du  Pe- 
re  François  ,  à  qui  le  monde  ne  man- 
querait pas  de  reprocher  qu'un  Cha- 
peau de  Cardinal  luy  avoit  fait  remet- 
tre le  Daché  de  Gandie  entre  les  mains 
de  Ton  fils.  Néanmoins  pour  connoi- 
ftre  mieux  la  volonté  du  Ciel  fur  une 
affaire  fi  délicate  &  fi  importante ,  il 
s'enferma  trois  jours  entiers  ,  &  ne  fit 
que  traiter  avec  Dieu  tout  ce  temps-là. 

Le  premier  jour  il  fe  trouva  indiffè- 
rent ,  fans  pancher  plus  d'un  cofté  que 
d'un  autre.  Le  fécond  il  fe  fentit  plus 
porté  à  rompre  l'affaire  qu'à  la  laitier 
aller  fon  nain.  Mais  letroiiiéme  jour 
il  ne  balança  pas  >  &  il  fut  fi  convain- 
cu y  que  Dieu  ne  vouloit  point  le  Pere 
François  Cardinal ,  qu'il  dit  à  une  per- 
fônne  de  confiance,  Quand  tout  le  mon- 
de fe  mettroit  âmes  pieds  pour  me  prier 
de  ne  me  point  oppofer  au  Chapeau  du 
Pere  François  ,  je  ne  me  relafcherois 

En  effct  ,  quelques  prières  que  îuy 
filTcnt  là-dcffus  les  miniftres  de  l'Em- 
pereur, &  les  partifans  de  la  maifon  de 
Bbrgia  ,  il  ne  fë  relaie  ha  jamais.  Il 
f ommenga  par  faire  agir  les  Card;- 
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naux  les  mieux  inftruits  de  Ton  Infti- 
tut  :  mais  voyant  qu'ils  avoient  plus 
en  veûe  l'honneur  du  facré  Collège 
que  l'utilité  de  la  Compagnie ,  &  la  ré- 
putation du  Pere  François ,  il  agit  luy- 
même  auprès  du  Pape ,  &  le  prdfa  par 
défi  fortes  raifons,  que  Sa  Sainteté  fut 
contrainte  de  fe  rendre. . 

A  la  vérité  il  trouva  le  moyen  de 
contenter  la  Cour  de  Rome  ,  &  la 
Cour  d'Efpagne  ;  &  mefme  de  faire  . 
honneur  au  Pere  François ,  (àns  faire 
tort  à  la  Compagnie.  L'expédient  fut 
donc  que  le  Pape  luy  offriroit  le  Cha- 
peau ;  mais  que  fi  le  Pere  le  rcfufoir, 
Sa  Sainteté  ne  luy  commanderoit  point  i 
accepter.  La  chofe  fe  fit  comme  le 
Pere  Ignace  l'avoit  réglée  ;  Se  le  Cha- 
peau qu'on  envoya  offrir  au  Pere  Fran- 
çois dans  la  folitude  d'Ognate  ne  luy 
pluftque  par  l'occafion  que  cela  luy 
donna  de  facrifiër  à  Dieu  les  dignirez-- 
de'  l'Eglife,aprés  le  facrifice  qu'il  venoit  J35  ^m 
de  fàire  des  grandeurs  du  monde.  toine 

La  conduite  du  Pere  Ignace  &  celle  <k  Coi> 
dii  Pere  François  déterminèrent  Dom  ^ou£ 
Antoine  de  Cordoûë  à  entrer  dans  la  rcc^u 

C 11  1 3 

Compagnie.  Il  eftoit  fils  de  Laurent  Com- 
SUarez  de  Figueroa  ,  Comte  de  Feria,  pagaie, 
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Se  de  Catherine  Fcrnandez  de  Cor- 
doû'e.    Ccftoit  un  jeune  homme  tres- 
accompli  ,  &  qui  avoir  pris  la  profef- 
fion  Ecclefiaftique  par  un  pur  mouve- 
ment de  pieté.  Le  Prince  d'Efpagne 
Philippe  qui  l'aimoit  beaucoup  ,  pria 
rEmpereur  de  luy  procurer  un  Chapeau 
de  cardinal.  Charles-Quint  fit  ce  que 
le  Prince  defiroit.  Mais  Dom  Antoine 
dégoutté  du  monde  par  l'exemple  de 
Borgia  Ton  coufm,  cruft  que  la  voye  la 
plus  feûre  pour  fuir  l'honneur  qu'on 
luy  preparoit ,  eftoir  de  fe  fauver  dans 
la  Compagnie  de  Jésus  comme  dans 
un  afile.ll  écrivit  fur  cela  au  Pere  Igna- 
ce une  longue  lettre,où  après  luy  avoir 
expofé  les  motifs  de  fa  vocation  s  Se 
les  fentimens  de  fon  ame ,  Mon  Pere, 
luy  dit-il ,  puis  que  Dieu  vous  a  établi 
dans  fon  Eglife  ,  pour  eflre  le  refuge  de 
ceux  qui  s'égarent  ,  je  vous  prie  de  me 
recevoir  au  nombre  de  vos  enfàns.  Le 
jeune  Seigneur  fut  reccu  ,  Se  avec  Je 
temps  il  devint  un  des  plus  gtands  hom- 
mes de  la  G  ompagnie. 


■Wé*  x^.        .c<£f  -  ^  .g^.  .{^3.  :       ;  ^j. 
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COmmi  le  Père  Ignace  n'é- Fonda 
loignoit  de  fon  Ordre  les  di-tl0lj^ 
enitez  Ecclefiaftiques,  que  pour  mieux  1°  c^ 
iervir  lEgliie  ;  il  avoit  toujours  lesnjqae, 
yeux  ouverts  aux  befoins  dé  la  chré- 
tienté ,  &  Tes  veûes  s'étendoient  juf- 
qu'au  bout  du  monde.  Mais  fa  princi- 
pale attention  eftoit  pour  les  Provinces 
du  Nort  ,  que  l'herefie  avoit  defolées. 
La  plus  grande  partie  de  l'Allemagne 
ne  retenoit  prefque  plus  rien  de  la 
véritable  pieté  :  les  livres  des  héréti- 
ques s'y  lifoient  impunément  ,  &  la  ■. 
.jeuneflfe  puifoit  en  ces  fources  corrora- 
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pues  les  premiers  prinoipes  de  la  reli- 
gion. La  plufpart  des  catholiques  ne 
pouvant  foufFrir  le  nom  dè  Papiftes 
que  les  Proteftans  leur  donnoient  , 
avoient  honte  de  leur  créance.  Les  Prê- 
tres Se  les  Religieux  eftoient  dans  le 
defordre,  Se  quelque  zélé  qu'enflent  les 
Evefques  pour  la  reformation  de  leurs 
diocefes,  ils  ne  tronvoient  point  de  mi- 
niftres  à  qui  ils  puffent  confier  le  fâlut 
des  anaes. 

Le  Pere  Ignace  s'entretenant  un 
jour  là-deflus  avec  le  Cardinal  Mb- 
ron  ,  ils  convinrent  cnfemble  que  l'u- 
nique voye  pour  remédier  à  tant  de 
maux,  cftoit  de  mettre  en  toutes  les 
Eslifes  des  Pafteurs  d'une  doctrine  (ài- 
ne  ,  Se  d'une  vie  pure  ,  qui  raflent" 
Allemands  de  nation  ;  mais  qu'il  fal- 
loit  les  former  auparavant ,  Se  que  ce- 
la ne  Ce  Npouvoit  -faire  qu'en  fondant 
un  collège  où  de  jeunes  hommes  du 
pais  fuflent  élevez  dans  les  lettres  Se 
dans  la'  pieté.  Que  l'Allemagne  eftant 
pervertie,  il  n'y  avoit  point  de  feûre- 
té  à  y  eftablir  ce  collège  ;  Se  qu'on 
ne  pouvoit  choifir  de  ville  plus  pro- 
pre que  Rome,  où  fans  parler  de  la 
faintetévdu  lieu  qui  infpireroit  des  fen- 
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timens  catholiques  ,  la  prefence  &  la 
libéralité  des  fouverains  Pontifes  fer- 
viroient  beaucoup  à  fouftenir  une  fî 
bonne  œuvre. 

Le  Pape  à  qui  le  Cardinal  Moron 
&  le  Cardinal  de  Sainte  Croix  en  par- 
lèrent les  premiers ,  approuva  fort  ce 
deffein  qui  luy  eftoit  venu  autrefois 
en  l'efprit ,  Se  commença  par  affigner 
un  fonds  pour  l'entretien  du  collège  ; 
après  quoy  il  chargea  le  Pere  Igna- 
ce non  feulement  de  chercher  &  de 
choifir  ces  jeunes  hommes  Allemands, 
mais  auflî  de  les  gouverner ,  &  de  les 
inftruire.  Le  Pere  d'abord  en  fit  venir 
vingt- quatre  de  diverfes  contrées  d'Al- 
lemagne ,  tous  de  bon  efpr't  ,  Se  de 
bonnes  mœurs.  Il  drefla  enfuite  ,  par 
l'ordre  du  Pape,des  ftatuts  Se  des  regle- 
mens  pour  eux  :  il  leur  donna  des  Pè- 
res de  lamaifon  Proftffe  &  du  collège 
Romain  ,  pour  leurs*  directeurs  Se 
pour  leur  maiftres.  Il  n'y  euft  que  le 
temporel  dont  il  ne  voulut  point  fc  mê- 
ler :  il  difoit  que  ces  fortes  d'admini- 
ftrations  ,  outre  lès  fatigues  Se  les  em- 
barras qu'elles  caufent  ,  donnent  lieu 
fouvent  à  des  foupçons  Se  a  des  mur* 
mures. 
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II  fou-  Le  principal  revenu  du  collège  Cer- 
nent le  maniqUe  ayant  manque  peu  de  temps 

Germa!  aPr«  Par  la  m0IT  de  JlllcS  1 1  L 
nique  "  dans  la  crainte  queuft  le  Pere  qu'on  ne 

dâs  des  rompift  le  collège  pendant  la  cherté 
temps  qui  cftoit  à  Rome,  &  les  monvemens 
fàcheax  qui  agritoient  l'Italie  fous  le  Pont  fi- 
cat  de  Paul  IV.  il  diftnbua  une  par- 
tie de  ces  jeunes  Etrangers  en  divers 
collèges  de  la  Compagnie  :  il  entretint 
l'autre  dans  Rome  aux  dépens  des 
petfonnes  charitables ,  de  qui  il  droit 
des  aumofnes  >  ou  en  empruntant  de 
l'argent ,  quand  les  aumofnes  ne  vc- 
noient  point ,  &  en  s'obligeant  luy- 
mefme.  Il  les  fit  fubfifter  ainii  jufques  à 
ce  que  les  mauvaifes  années  faflent  pa£ 
fëes  «  5c  que  le  bruit  de  la  guerre  s'éva- 
nouïft. 

Au  refte  dans  les  temps  les  plus  fâ- 
cheux ,  &  lors  que  la  dilette  eftoit  ex- 
trême par  toût ,  il  ne  perdit  jamais 
eccar  ,  Se  il  dit  plufîeurs  fois  que  le 
collège  Germanique  auroit  un  jour  de 
gros  revenus.  Il  fit  mefine  dire  au  Car- 
dinal d'Ausbonrtr ,  qui  s'eftoit  fait  le 
:Prote6fceur  de  ce  collège  ,  &  qui  en 
craignoit  la  ruine  ,  que  l'ouvrage  ne 
manqueroit  pas  >  pourveû  que  ceux 
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qui  r*entrcprenoient  ne  manquaient 
point  de  courage  ni  de  confiance  en 
Dieu  :  mais  que  fi  les  Cardinaux  & 
les  Princes  ne  vouloient  pas  l'ache- 
ter, luy  tout  pauvre  qu'il  eftoit  ,  en 
prendroit  le  foin  ,  &  en  viendroit  à 
bout  ,  quand  il  devroit  fe  vendre  luy- 
mefme. 

L'événement  vérifia  les  paroles  du 
Pere  Ignace.  Car  les  aumônes  vinrent 
de  tous  coftez  au  collège  Germani- 
que  ,  &  le  mefiffe  efprit  qui  avoit  por- 
té Jules  1 1 1.  à  le  fonder  ,  excita  quel- 
ques années  après  Grégoire  XIII.  à 
en  augmenter  la  fondation,  &:  à  en  ré- 
tablir les  baftimens  avec  une  libéralité 
digne  du  Chef  de  l'Eglife  ;  comme  fi 
Dieu  qui  s'eftoit  fervi  des  autres  Pon- 
tifes de  ce  nom  pour  planter  Se  pour 
étendre  la  Foy  dans  l'Allemagne ,  euft 
voulu  employer  un  Grégoire  pour  l'y 
faire  refleurir. 

Il  fe  prefenta  fur  la  fin  de  l'année  II  fait 
1552.  une  occafion  importante,  qui  une  re- 
obligea le  Pere  Ignace  de  fortir  de  Ro-  c?cilia- 

me  de  d'aller  dans  le  Royaume  deV>°"  °f 
—  y    1       -r    t-.      a  r         s<  1         _  d  autres 

Naples.  Le  Duc  Alcagne  Colonne  &  bonnes 
Jeanne  d'Arragon  fa  femme  fe  brouil- œuvres, 
ierent  pour  des  fujets  allez  friyoles» 
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félon  la  couftume  des  Grands  ;  & 
leur  divifion  vint  à  un  tel  point ,  qu'ils 
le  feparerent  avec  éclat.  Le  Pere  qui 
les  cdnnoiffoit  particulièrement  5  ne 
puft:  fouffrir  ce  fcandaie,  &  entreprit 
de  les  racommoder.  Jeanne  d'Arragon 
s'eftoit  déjà  retirée  fur  la  Frontière  du 
Royaume  de  T^îaples  :  il  l'y  fuivit  tout 
infirme  qu'il  eftoit  >  Se  quelque  rude 
que  fuft  la  faifon  -,  car  il  jugea  à  pro- 
pos de  commencer  fa  negotiation  par 
la  DuchelTe,  ne  doutant  pas  que  quand 
elle  feroit  gagnée  .>  la  paix  ne  fuft 
bientoft  faite.  Il  la  gagna  ,  &  il  n'euft 
pas   de  peine  enfuite  à  gagner  le 
Duc  i  de  forte  que  s'eftant  remis  enfem- 
hle  ,  ils  vécurent  plus  doucement  que 
jamais. 

Durant  ce  petit  voyage  >  qui  ne  fut 
que  de  dix  jours  ,  le  Pere  Ignace  fit 
d'autres  bonnes  œuvres  avec  fon  Com- 
pagnon Jean  Polanque  fous  l'autori- 
té du  Cardinal  de  Burgos  qui  eftoit  fut 
les  lieux.  Ils  confeifo  ent  les  pauvres 
çens  de  la  campagne,  en  palfant  par  les 
villages  ;  &c  ils  établirent  parmi  le  peu- 
ple dans  deux  ou  trois  villes  du  Royau- 
me de  Naples  3  la  couftume  de  fc  con- 
feffer  >  &  de  communier  tous  les  mois  : 
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mais  afin  qu'une  pratique  fi  chreftien- 
nenes'abolift  point  avec  le  temps  ,  ils 
engagèrent  les  Pafteurs  à  y  exciter  fou- 
vent  les  fidelles,  &  ils  portèrent  les 
principales  perfonnes  des  villes  à  fervir 
aux  autres  d'exemple. 

£ftant  de  retour  à  Rome,  il  receuft  II  cm- 
des  lettres  de  l'Archevefque  de  G  en-  Pcfche 
nés ,,  qui  fouhaitoit  fort  d  unir  laCon-  q.u  o.nfl. 
gtegation  des  Barnabites  de  Milan  à  JêsTar! 
la  Compagnie  de  Jésus.  Ce  Pré-  nabi- 
lat  bien  intentionné  ,  mais  afTez  mal-  c«  »  le* 
inftruit  de  rinftitut  des  Jefuites .,  re-  Somaf" 
prefentoit  au  Perc  Ignace  que  ces  deux  J.""'  *- 
Sociétés  de  Clers^Reguliers  ne  fai-  xhca- 
tant  qu'un  corps,  ferviroient  beaucoup  »ins  au 
mieux  l'Eglife ,  &  il  l'exhortoit  ar-  Corps 
demment  à  faciliter  cette  union.  Le  dc  Ia 
Père  avoir  une  haute  idée  de  la  ver-  Com.~ , 
tu  des  Barnabites  ;   &  il  leur  eftoit  PaSTUC 
tçes-obligé  des  offices  de  charité  qu'ils 
avoient  rendu  au  Pere  Emenuel  Mio- 
na  ,  qui  tomba  malade  à  Milan  en 
venant  de  Paris  à  Rome.  Néanmoins 
il  ne  puft  écouter  la  proportion  de 
l'Archevefque  ,.-&  il  luy  répondit 
que  félon  toutes  les  apparences ,  la 
plus  grande  gloire  de  Dieu  demandoit 
qu'on  laiflaft  charque  Ordre  en  -fea 
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état  naturel  -,  que  pour  être  tous  Clercs 
Réguliers ,  &  porter  prefque  le  même 
habit  les  uns  6c  les  autres ,  ils  n'a- 
voient  pas  tous  la  mefme  fin  ,  ni  la 
meûne  règle  ;  6>c  qu'ils  ne  pouvoient 
rien  faire  de  plus  utile  à  l'Eglife  ,  que 
de  marcher  conftamment  dans  l'efprit 
de  leur  vocation.  Il  avoit  fait  la  même 
réponfe  quelques  années  auparavant  fur 
le  fujet  des  Somafques  &  des  Thcatins 
qu'on  vouloit  aufli  unir  à  la  Compa- 
gnie ,  &  rieri  n'avoir  pû  le  faire  chan- 
ger de  fentiment. 
ilVap»      C'elt  fuivant  ces  veuës  qu'il  n'ap- 
prouve prouva  pas  la  conduite  de  deux  des 
pas  la  plus  illuftres  Pères  de  fon  Ordre. 
co^dui-L»un  eQ.0jt  ie  p  ère  Jacques  Miron  de 

2î*    Valence  ,  Se  qui  fut  le  premier  Re- 
&  de    &eur  du  collège  de  Conimbre  ,  mc- 
Gonza-  me  avant  que  d'avoir  receû  l'ordre  de 
Jcz*     prhftrife  ;  l'autre  le  P  ère  Louis  Gon- 
zalez fils  du  Gouverneur  de  l'Ifle  de 
Madère,      qui  eftoit  revenu  d'Afri- 
que en  Portugal  pour  trairer  avec  le 
Roy  de  la  délivrance  des  efclaves  ,  6c 
du  moyen  devancer  la  religion  parmi 
ks  Maures.  Ils  demeuroient  tous  deux 
à  Lisbonne,  Se  y  menoient  une  vie 


ters-fainte. 
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Le  Roy  de  Portugal  Jean  III.  donc 

col??'0™  c  f°UVeJnt  Pade'  }  s^ 
confefle  une  fois  ou  deux  au  Pere  Gon- 
zalez ,  voulut  le  prendre  pour  fon  con- 
Meur  ordinaire ,  parce  qu'il  n'en  avoit 
Point  alors.  Mais  ayant  remarqué  en 
«y  une  extrême  horreur  de  la  Cour,  & 
«n  grand  defir  de  retourner  en  Afri- 
que, i  „e  voulut  pas  le  contraindre  H 
jetta  les  yeux  fur  le  Pere  Miron  :  & 

layantfaitappellerlejourdei'odave 
luv   T  Sac™  >  «  &iy  déclara  à 

.  Le  Pere  fut  fi  Oirpris  &  fi  troubIé 

rien  1  1    ^eclaratio"^l  ne  répondit 
d  abord  :  mais  eftant  revenu  à  foy 

jetta  ailx  pieds  du  Prince  J&  après 
*y  avoir  rendu  grâces  du  jugement 

32*  r e  fon  Altdfe 

Bf'*  luyProtcftM«efieUelc 

/!•  A»  ^  luy  dit-il,  m  lestédeniê 

&  ou£C  *1   emra"d'  m  t€l  méfier*, 
°™re  eeU  je  fa  étranger. 

<erZ,        dt  V0jïre  CorPs  n>efl  étr*„^ 

^lt.;^  Ie  Prince^ u  »< 
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car  enfin  vous  me  trouverez,  toujours 
prefi  avec  la  grâce  de  Dieu  à  fuivre 
tous  vos  bons  avis.  Je  m'éfionne  au  refit 
que  vous  autres  qui  efies  les  confie jfeurs 
de  tout  le  monde  >  fi*jfi£Z>  difficulté  d'ê- 
tre le  mien. 

Ce  nyefi  pas  ,  grand  Roy  >  que  nous 
ayons  de  la  peine  à  vous  xorfiejfer  ,  ré- 
pliqua le  Père,-  mais  ce fi  q  ne  des  em- 
plois fi  éclat  ans  ne  nous  conviennent  pas. 
Nofire  vocation  efl  de  vifiter  les  hofipi- 
taux  ,  d'infiruire  les  pauvres  ,  &  d'e- 
xercer les  minifieres  les  plus  abiefts 
pour  fiauver  les  ames.  Nous  ne  devons 
rien  craindre  davantage  que  Vêclaty  & 
on  ne  nous  reproche  déjà  que  trop  que 
mus  recherchons  la  faveur  des  Princes. 
Cefi  pourquoy  je  fupplie  tres-humble- 
ment  Votre  Altejfc  de  modérer  en  cette 
rencontre  l'#ff<  Zbion  dont  elle  nous  ho- 
nore, ^fti 

Le  Roy  répondit  qu'il  ne  vouloir 
rien  faire  contre  leur  Inftitut ,  &  que 
ion  deflfein  n'eftoit  pas  de  les  détourner 
de  leurs  fonctions  Evangeliqu es  ;  qu'il 
leur  donnoit  un  jour  pour  délibérer,  & 
qu'ils  vintîent  le  lendemain  luy  rendre 
une  réponfe  précife.  Ils  n'y  manquèrent 
pas  y  Se  ce  fut  le  Pere  Gonzalez  qu'on 
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dépura  pour  .dire  réfpe&ueufement  au 
Roy,  que  l'humilité  dont  la  Compa- 
gnie faifoit  profeffion  ,  ne  s'accordoie 
pas  avec  l'honneur  qu'il  vouloit  leur 
faire ,  &  qu'il  euft  la  bonté  de  prendre 
un  autre  conretfeur  que  le  Pere  Miron. 

Le  Roy  les  avoit  fi  fort  prelTc  de  Ce 
déterminer  ,'  qu'ils  ne  purent  écrire  à 
Roine  avant  que  de  luy  répondre  : 
mais  ils  mandèrent  leur  réponfe  au 
Pere  Ignace.   Il  la  condamna  abfolu- 
ment ,  bien  que  le  principe  iuy  en  pa- 
rti bon  ,  &  leur  fit  entendre  à  l'un  ÔC 
à  l'autre  que  l'humilité  des  hommes 
apoftoliques    eftoit    plus  gencreufe 
qu'ils  ne  penfoient  ;  Que  ces  fortes  de 
niinifteres   honorables  n'eftoient  pas 
incompatibles  avec  une  vocation  qui 
oblige  d'annoncer  les  veritez  de  l'E- 
vangile aux  petits  &  aux  grands ,  de 
porter  le  Nom  de  ]  e  s  u  s-C  hrist 
devant  les  peuples  &  devant  les  Rois  ; 
Que  la  Compagnie  ne  de  voit  ni  mé- 
prifer  les  fondrions  les  plus  baffes  ,  ni 
craindre  les  plus  fublimts ,  quand  la 
Providence  les  prefentoit ,  fans  qu'on 
les  euft  recherchées  ;  Qu'ils  n'eftoient 
pas  des  folitaires  renfermez  dans  un 
doiftre  i  Qu'à  la  vérité  ils  dévoient 

F  ij 
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chercher  dans  les  hofpiiaux  >  dans 
les  cabanes  >  dans  les  galères  ,  &  dans 
les  prifons  de  quoy  cxercerleur  zele  » 
mais  qu'ils  ne  dévoient  pas  fuïr  les 
palais  des  Princes  ,  &  quittant  enga- 
gez par  leur  Inftitut  à  fandtifier  tou- 
tes les  conditions  du  monde ,  ils  fe- 
roient  coupables  d'abandonner  celles 
qui  font  les  plus  éloignées  du  Royau- 
me de  Dieu. 

C'eft  ainfi  que  le  Pere  Ignace  in- 
ftruifoit  Tes  enfans  dans  les  rencontres. 
Il  les  reprenoit  mefme  feverement  » 
quelque  mérite  qu'ils  euflfent ,  quand 
il  croyoit  que  la  reprehenfîon  eftoit  ne- 
ceflaire  ,  éc  nous  en  avons  un  exemple 
mémorable  au  regard  du  Pere  Lay- 
nez.  Ce  Pere  afllfta  pour  la  féconde 
fois  au  Concile  de  Trente  ,  que  Jules 
III.  rétablit  immédiatement  après  fon 
exaltation  >  fuivant  l'un  des  articles  du 
Conckvej&:  il  s'y  fit  tellement  eftimer, 
qu  ayant  la  fièvre  quarte,  les  congréga- 
tions des  Théologiens  &  des  Cardi- 
naux ne  fe  tenoient  point  les  jours  de 
fa  fièvre. 

Comme  la  guerre  d'Allemagne*  que 
la  détention  du  Lantgrave  de  HcfTe 
fufeita  à  l'Empereur        qui  troubla 
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toutes  les  affaires  de  l'Empire  fufpendit 
le  Concile  pour  deux  ans,le  Pere  Igna- 
ce rappella  Laynez  à  Padouc ,  &  le 
nomma  Provincial  d'Italie  en  la  place 
de  Palquet  Broûe't ,  qu'il  avoit  envoyé 
en  France  oà  les  affaires  de  la  Com- 
pagnie prenoient  un  bon  train.  Lay- 
nez refufa  le  Provincialat  ;  &  la  princi- 
pale caufe  de  fon  tefus  ,  c'efl: ,  difoit-il, 
qu'il  ne  fçavoit  pas  encore  aîfez  obeïr 
pour  bien  cômander.Maison  luy  décla- 
ra que  c'eftoit  la  volonté  de  Dieu  ,  &  il 
fut  contraint  de  céder.  Dés  qu'il  eût 
pris  le  gouvernement  de  la  Province  1 
d'Italie,il  troitva  étrange  qu'on  fift  ve- 
nir à  Rome  tous  les  meilleurs  ouvriers, 
&  il  fc  plaignit  par  lettres ,  que  les  col-  ; 
leges  d'Italie  tftoient  un  peu  déniiez. 

Le  Perc  Ignace  luy  répondit  que  la  II  tc- 
capitale  du  monde  devoir  eftre  plus  PrCn«* 
confrderée  que  les  autres  villes  ;  &  fur  ^a)r"  rt 

■r  i  r  nez  )  c& 

ce  que  Laynez  rechargea  lans  avoir  ce  com, 
femble  égard  à  la  réponfe  qu'on  luy  ment 
avoit  faite,  Vay  du  déplaijîr,h\y  manda  Lay- 
le  Pere  Ignace,  que  vous  continuyiez,  de  nc* 
m' écrire  touchant  le  mefmefujet ,  après  S011}* 
ce  que  ie  vous  ay  répondu ,  qu'on  doit  ^ndc, 
préférer  le  bien  commun  au  particulier , 
&un  plus  grand  intereft  à  un  plus  petit. 

F  iij 
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Faites  réflexion  fur  vojhe  procédé ,ajoû- 
ta-t-il  ;  mandeT^my  ensuite  fi  vous  re- 

ço  inoijfez.  avoir  failli  ,  &  <*H  cas 
vous  vous  trouvie"^  coupable  ,  faites- 
moy  fçavoir  quelle  peine  vous  eftes prêt 
de  fnbir  pour  voflre  faute. 

Laynez  récrivit  de  Florence  au  Pere 
Ignace  ,  qu'il  avôit  leû  plufienrs  fois 
fa  dernière  lettre,  &  qu'il  y  avoit  trou- 
vé d'un  codé  dequoy  admirer  fa  cha- 
rité paternelle,  &  loiïcr  la  mifericorde 
de  Dieu  ,  d'un  autre  ,  dé- quoy  s'hu- 
milier &  avoir  honte  de  luy-mefme. 
Il  le  prio;r  de  ne  luy  point  épargner  de 
fî  falut aires  réprimande?  ,  Se  luy  dé- 
clarait en  melme-temps  qu'il  recon- 
noilïoit  plufieurs  fautes  notables  dans 
la  conduite  qu'il  avoit  tenue,  i.  D'a- 
voir efté  alfez  imprudent  &  alTez  vain 
pour  oppofer  des  lumières  auflifoiblcs 
que  les  Hernies  a  celles  d'un  homme  Ci 
fàge&  fi  éclairé.  2.  D'avoir  caufé  du 
déplaifir  à  Ton  General.  D'avoir  vou- 
lu troubler  l'ordre  de  la  Providence,  en 
fe  retirant  des  voyes  par  lesquelles 

Dieu  le  conduifoit. 

Pour  ce  cjtti  regarde  le  châtiment  que 
je  mérite  y  difoit-il,  confiderant  ces  tours 
pajfez  qu'il  y  avit  plus  de  vingt  Ans 
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/jue  tavois  entrepris  de  fervïr  Dieu,  fé- 
lon les  confeils  Evangeliques  ,  que  ïa~ 
vois  en  pour  cela  tant  de  fecours  >  que 
ten  avois  fi  mal  profité  y  &  que  la  fin  de 
ma  vie  rte  fi  oit  peut-eftre  pas  éloignée  : 
te  fus  épris  d'un  de fir  ardent  de  meurir 
entièrement  à  moy  -  me  fine  y  pour  vivre  a 
Dieu  feul  ;  &  il  me  vint  en  penfée  que 
fi  les  hommes  me  faifnent  influe  y  ils  me 
traiteroient  comme  un  miferable  >  & 
comme  un  néant. 

C* fi  pourquoy  ,  mon  Pere  ,  qua^d  la 
lettre  de  F.  R.  me  fptt  rendue,  ie  me  mis 
à  prier  Dieu  ,  &  ayant  fait  ma  prière 
avec  beaucoup  de  larmes  je  qui  m  arri- 
ve rarement  >  voie  y  le  parti  que  ie  prisy 
&  que  te  prens  encore  auiourd'huy  les 
larmes  aux  yeux,  le  fonhaite  que  P.  R. 
entre  les  mains  de  laquelle  ie  me  re- 
mets, &  ie  m'abandonne  tout- a- fait  \  ie 
fotfhœite  3  dis -le  y  &  ie  demande  par  les 
entrailles  de  No  [Ire  Seigneur  le  fus- 
Chrifl  y  que  pour  punir  mes  péchez. ,  & 
pour  dompter  mes  paffions  mal-regléer 
qui  en  font  la  four  ce  y  elle  me  retire  du 
gouvernement y  de  la  prédication,  de  lé~ 
tudeyiufquk  ne  melaijfcr  pour  tout  livre 
que  mon  bréviaire ,qu  elle  me  faffe  venir 
À  Rome  demandant  lyaumô  :e>  &  que 

11    • • *  * 
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*lle  m'occupe  iufques  à  la  mort  dans 
les  plus  bas  offices  de  la  mai  fin  $  oh  fi 
ie  ny  fuis  point  propre ,  quelle  me  com- 
tnande  de  pajfer  le  refte  de  mes  tours  à 
enseigner  les  premiers  élemens  de  la 
grammaire  ,  n'ayant  nul  égard  à  ?noyy 
ne  me  regardant  iamais  que  comme 
l'ordure  du  monde.  Ce  fi-  la  ce  que  ie 
çhoifis  tn  premier  lien  pour  mat  péni- 
tence. 

Dans  la  crainte  qu*euft  Laynez*  que 
le  Pere  Ignace  n'acceptait  point  toutes 
ces  demandes ,  il  difoit  en  fécond  lieu> 
qu  il  fe  foumettoit  aux  mefmes  peines; 
mais  pont  un  temps  limité  ,  pour  deux 
ou  trois  ans ,  par  exemple  y  &  autant 
plairoit  à  fon  General.  Enfin  de 
peur  que  cette  féconde  offre  ne  fuft 
point  receûë  >  il  marquoit  en  troifïéme 
lieu  plufîeurs  difeiplines,  un  jeûne  de 
quatre  femaines  >  &  que  toutes  les  fois 
qu'il  auroit  à  écrire  au  General ,  il  fe- 
roit  oraifon  auparavant  i  qu'il  médite- 
roit  bien  fa  lettre  ,  &  qu'après  l'a- 
voir écrite  il  la  retiroit  avec  atten- 
tion y  prenant  garde  de  ne  rien  dire 
qui  pufb  caufer  le  moindre  chagrin  h 
fon  bon  Pere  y  &:  tâchant  mefme  de 
n'ufer  que  d'expreflions  qui  fufTent  ca* 


LIVRE  V.  12P 

pables  de  luy  donner  de  la  joye. 

Ce  fcul  exemple  fait  voir  l'autorité 
que  le  Pere  Ignace  avoir  dans  Ton  Or- 
dre, &  de  quelle  manière  il  vouloir  que 
les  Supérieurs  y  fuflenr  fournis  au  Ge- 
neral. Maison  peut  aufli  juger  par  là 
quelle  eftoit  l'humilité  d'un  homme 
qu'on  avoit  admiré  au  Concile  de 
Trente  ,  &  combien  les  grands  efprits 
font  dociles  ,  quand  ils  ont  véritable- 
ment l'efprit  de  Dieu. 

Le  Pere  Ignace  fût  tres-édifié  du 
procédé  de  Laynez ,  &  une  foumiffiorr 
■Ci  Religieufe  luy  rint  lieu  d'une  fatis- 
fadion  parfaire.  Bien  loin  d'interdire 
Vétude  à  Layness ,  ou  de  le  rabailTer  à 
«ne  clalTe  de  grammaire,  il  luy  ordonna 
de  compofer  une  fomme  de  Théologie 
four  fervir  de  contrepoifon  aux  livres 
Théologiens  hérétiques  ;  &.afin  que  fa 
charge,  de  Provincial  luy  permift  de 
travailler  à  cet  ouvrage  ,  il  nomma, 
deux  Pères  pour  le  foulager  dans  la  vi- 
fne  des  collèges  d'Italie  :  l'un  eftoit  le 
docteur  MarrinO  lave,,  qui  avoir  con- 
nu Laynez  au  Concile  de  Trente  avant 
que  de  fe  faire  Jefuire,  &  que  le  Pere 
Ignace  fit  R  ecteur  du  collège  Romain 
jçeu.  de  temps  ,  après  fa  Profcjflion*, 
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l'autre  Jean  Baptiftc  Viole,  homme 
prudent  &c  zélé  ,  qui  avoir  gouverné 
les  jeunes  Jefuites  de  Paris  dans  le  col- 
lège des  Lombards  ôc  dans  Thoftel  de 

CÏermont. 

Ce  dernier  que  (on  zele  devoroit,  ÔC 
qui  pour  épargner  de  la  peine  au  Pro- 
vincial x  s'en  donnait  beaucoup ,  juf* 
ques  à  s'inquiéter  quand  les  cho(es  n'al- 
loient  pas  félon  fes  idées  ,  fut  averti 
une  fois  par  le  General  de  fe  tenir  en 
ïepos  >  âpres  avoir  fait  fon  devoir  ,  Se 
d'imiter  les  Anges  gardiens  qui  veil- 
lent fans  ceife  au  feint  des  ames  que 
Dieu  leur  a  confiées  y  mais  qui  ne  per- 
dent rien  de  leur  tranquilité  ôc  de  leur 
bonheur  >  quand  leur  foins  font  ma* 
files. 

îtmain.    Oviedo  que  le  Pere  Ignace  avoir  Et* 
difd  ^  ^  ^e  ^w^s  gouvernoit  alors  le  col- 
flmc    ^eSé  ^e  N^pl®5  eil  qualité  de  Re6fcenr5 
TCguli^&  Bobadilla  y  avoit  la  charge  de  Sur- 
aê:  Haas  intendant  5  ou  de  Surveillant >  félon  ce 
Je  cot-  q^i  fe  pratiquait  au  commencement  de 
J^SC  de  la  Compagnie.  Ces  deux  hommes  tout 
pics*     6*BïS  qu'ils  citaient ,  chacun  en  leur 
genre,  ne  s'accordoient  gueres  bien  en- 
iemble  pour,  ce  qui  regardbit  la  condui- 
te du  collège  :  car  le  dernier  >  facile  & 
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condefcendant ,  lâchoit  ce  que  ferroit 
l'autre  plus  exac"t  &  un  peu  rigide.  Bo- 
badilla  trouvoit  je  ne  fçay  quelle  baf- 
feue  à  régler  la  fainteté  par  de  petires 
obfervances  extérieures  j  &  pourveû 
qu'on  s'adonnaft  ferieufement  aux  ver- 
tus folides,  il  ne  fe  foucioit  pas  trop  du 
refte.  Oviedo  au  contraire  croyoit  qu'il 
n'y  avoir  rien  de  petit  dans  le  fervice 
de  Dieu ,  Se  que  la  vetru  la  mieux  éta- 
blie ne  pouvoitpas  fubfifter  long-temps 
fans  ces  dehors  ,  qui  ne  paroiifent  pas. 
confîderables. 

Quand  le  Pere  Ignace  fceût  ce  qui 
fe  pallbir  dans  Naples ,  il  ofta  la  char* 
ge  de  Surintendant  a  Bobadilla  >  Se 
kiy  défendit  de  troubler  le  gouverne- 
ment d'O  viedo ,  auquel  il  donna  tonte 
l'autorité  y  pour  maintenir  la  difcipli- 
nedomeftique  qui  fe  relafchoit  de  jour 
en  jour  ,  &  dont  le  relâchement  pou- 
voit  avoir  des  fuites  funeftts»  Car  c  c- 
toit  là  penfëe  du  General ,  qu'il  y  a 
fouvent  moins  de  danger  à  violer  les 
grandes -règles ,  qu'à  négliger  les  peti- 
tes ,  par  la  raifon  que  le  mal  qu'apporte 
l'infraction  des  premières ,  eft  évident 
&  fcnfîble  ;  au  lieu  que  celuy  qui  vient 
du  mépris  des  fécondes  ne  fe  voit  Se 

F  vj, 
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ne  fe  fenc  d'ordinaire  que  quand  il  eflt 
incurable. 

Trou-  Les  affaires  du  Portugal  luy  donne- 
bles  de  rent  bien  d*auttes  inquiétudes  &  d'au- 
la  Pro-  très  embarras  que  celles  de  Naples.  Le 
îc'Por  co^ege  ^e  Conimbte  eftoit  floruTant 
tug'al  "  Par  ^e  nombre  des  Jefuites ,  ôc  par  le 
&  ce  fuccés  des  études.  Plus  de  cent  jeunes 
que  fait  hommes  d'efprit ,  prefque  tous  de  qua- 
lc  Ge-        t  qlte  le  pere  Simon  Rodriguez 

^ral  avoir  receûs ,  s'exercoient  dans  les  bel- 
IcTap-  Aes  litres  Se  dans  les  autres  feiences 
paifer,  avec  une  ardeur  &  une  émulation  in- 
croyable. Quelques-uns  d'entre- eux 
trop  enteftez  de  l'étude ,  &  pas  aflTcz 
morrs  au  monde  ,  négligèrent  infenfi- 
felement  les  exercices  de  pieté  ,  &  pri- 
renr  peu  -  à  -  peu  des  manières  toutes 
mondaines.  La  douceur  du  gouverne- 
ment de  Rodriguez  eftoit  la  principale 
caufe  du  mal.Ce  faint  «homme  qui  avoit 
guéri  autrefois  un  lépreux ,  en  le  faifam 
coucher  avec  luy  ,  &  qui  depuis  peu 
avoit  rendu  la  famé  à  d'autres  malar 
des  en  les  embrasant ,  .édifioit  rous  Ces 
inférieurs  par  la  régularité  de  fa  vie* 
Mais  fabôté  naturelle-les'laiffoit  vivre 
félon  leurs  inclinations>&  s'il  les  repre- 
noit  quelquefois il  le.  faifo.it.  molle- 
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ment  :  fi  bien  que  cela  ne  fervoit  qu'à 
fortifier  leurs>  mauvaifes  habitu- 
des. 

Avant  que  ces  defordres  éclataf- 
fent ,  le  Petc  Ignaceavoit  fongé  à  re- 
tirer Rodriguez  de  Portugal ,  où  ce 
Pere  eftoit  Supérieur  depuis  douze  ans: 
de  il  avoit  pris  cette  penfée,  pour  com- 
mencer à  mettre  en  pratique  les  Cons- 
titutions touchant  le  temps  limitic 
du  gouvernement  des  {ùperieurs  fu  bal- 
ternes  ,  &  pour  apprendre  aux  provin- 
ciaux qu'ils  n'eftoient  pas  perpétuels, 
quoy-que  le  General  puft  le  continuer 
-tout  le  temps  qu'il  luy  plairoit. 

Les  mauvais  effets  que  produifa  l'in- 
dulgence de  Rodriguez,  déterminè- 
rent le  Pere  Ignace  à  ce  changement; 8c 
ce  qui  l'obligea  de  le  faire  au-pluf- 
toft ,  c'eft  que  les  Jefuites  Portu- 
gais eftoient  fi  attachez  à  leur  Provin- 
cial ,  qu'ils  fembloient  ne  connoiftre 
, point  d'autre  fuperieur.  Sa  facilite 
plaifoit  aux  tiédes  ,  &  Imminence  de 
-4e  fa  vertu  charmoit  les  fervens.Le  Pe- 
rte  Ignace  iugea  que  cet  extrême  atta- 
chement eftoit  contre  la  perfection  dje 
•^obéifFancejqui  ne  doit  pas  tit  regac- 
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der  la  perfonne  du  fupericur  que  cel* 
le  de  lefiis  -  Chrift  dans  le  fupe- 
rieur. 

Il  refblut  donc  de  luy  ofter  fa  char- 
ge de  Provincial  3  &  de  le  faire  mef- 
me  fortit  de  Portugal  ;  non  feulement 
afin  que  fon  fuccelfeur  euft:  une  en- 
tière liberté  dans  le  gouvernement 
de  la  Province  >  mais  auflt  afin  que 
les  malcontens  n'eulFent  point  recours 
à  leur  ancien  Supérieur  >  &  que  tous* 
eftant  privez  de  {à  ptefence  ,  leur 
©beïiîancc  fuft  plus  pure  &  plus  dé- 
gagée. 

Néanmoins  pour  fauver  la  réputa- 
tion de  Rodrigucz  >  il  jugea  à  propos 
lie  luy  donner  une  charge  ailleurs ;  car 
il  cruft  que  n'ayant  plus  de  Portu- 
gais à  'gouverner  ,  fa  conduite  ne  fe- 
rait plus  fi  douce  r  ni  fi  molle.  Com- 
me le  gênerai  fçavoit  bien  que  les  Pè- 
res E  fpagnols  n'avoient  pas  trop  d'in- 
clination pour  les  Pères  Portugais  , 
par  l'antipathie  naturelle  qui  eft  en- 
tre ces  deux  nations  >  qu'il  ne  fouhai- 
toit  rien  davantage  que  de  les  unir  en 
Icfus  -  Chrift  y  il  deftina  Rodri- 
guez  à  la  Province  d'Arrogon  ,  & 
Miron  à  celle  de,  Portugal,  Mai* 
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îï  trouva  de  grands  obftacles  dans  l'e- 

xecuti on  de  fon  projet.  Le  Ge- 

Le  Roy  de  partugal  qui  n'avoir  ncral 
pas  voulu  que  Rodriguez  fift:  le  vo-  furmon. 

i  l'ailanbléedel'an-  tc  _d; 

rac 

qui  l'honoroit  toujours  comme  fon  fiuons. 


yage  de  Rome  pont  

née  Sainte  >  le  Prince  Dom   "Juan8  £ 

....  .  .  J  ~  OPPOll- 


maiftre ,  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à  le 
perdre ,  non  plus  que  Dom  Antoine 
cTAlcaftre  ,  Duc  d'Aveiro  ,  neveu  du 
Roy  Iean  I L  ôc  Dom  Antoine  d'A* 
taïde  Comte  deCaftanbeira  (es  amis 
particuliers,faiîs  parler  des  autres  Seig* 
neurs  Portugais  qui  avoient  tous  con- 
fiance en  luy.  Au  premier  bruit  du 
changement  que  le  gênerai  de  la  Com- 
pagnie vouloir  faire  ,  toute  la  Cour 
fe  remua.  Les  uns  difoient  que  le  Roy 
devoit  commander  au  pere  Rodrigue» 
de  ne  point  fortit  du  Royaume  :  les 
autres  s'offroient  de  le  luy  faire  com- 
mander par  le  General  :  il  y  en 
avoir  vqui  prétendoient  qu'on  fit  venir 
un  bref  de  Rome  pour  le  retenir  \  &c 
quelques  -  uns  mefme  prcfïbient  le 
Roy  de  luy  faire  acceprer  l'Evefché  de  . 
Conimbrc  qu'on  luy  avoir  déjà  offert 
plufieurs  fois  >  ôc  qui  eftoit  alors- 
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D'un  autre  cofté  les  jeunes  Jefuites 
difoient  tout  haut  qu'ils  ne  pouvoienD 
obéir  qu'au  Pere  Simon  ,  &  partaient 
déjà  d'abandonner  tout ,  fi  on  le  leur 
oftoit.Mais  le  Pere  Ignace  ayant  pré- 
veû  tous  ces  mouvemens ,  écrivit  au 
Roy,  à  la  Reine ,  &  au  Prince  de  Por- 
tugal ,  pour  leur  faire  entendre  fes  rai- 
fons.Il  écrivit  en  mefme  temps  au  Pere 
Léon  Henriquez ,  &  au  Pere  Louis 
Gonzalez  5  qui  avoient  beaucoup  de 
crédit  à  la-Cour.Il  les  conjuroit,&  leur 
ordonnoir  tout  à  la  fois ,  de  faciliter 
l'affaire.Il  ne  manqua  pas  an fli  d'écrire 
au  Pere  Rodriguez  ,  &  il  le  fit  en 
des  termes  également  forts  &  honnef- 
tes. 

Toutes  ces  lettres  firent  leur  effet.Il 

• 

n'eft  pas  croyable  avec  quelle  révérence 
Rodriguez  receuft  l'ordre  de  fon  gê- 
nerai :  il  baifa  plufieurs  fois  la  let- 
tre y  Se  on  dit  que  dans  le  trans- 
port dejoye  où  il  eftoit  ,  il  la  met- 
toit  tantoft  fur  fa  tefte  >  tantoft  fur 
fon  cœur  ,  comme  s'il  euft  efté  hors 
de  luy.  Il  follicita  luy  -  mefme  fon 
congé  auprès  desPrinces^que  les  raifons 
«du  Pere  Ignace  avoient  perfuadez^mais 
«jue  l'affe&ion  qu'ils  avoient  pour  Ko* 
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drigiiez  rctenoit  encore. 

Dés  qu'il  eût  obtenu  ce  qu'il  defi- 
roit ,  il  Ce  retira  à  l'extrémité  du  Por- 
tugal ',  vers  la  Galice,  dans  unemaifon 
champeftre  qui  appartenoit  au  collè- 
ge de  Conimbre  nommée  Saint  Fé- 
lix Se  fituée  proche  Valença  de  Mi  - 
no ,  entre  des  rochers  &  des  montag- 
nes :  il  fe  retira ,  dis  -je  ,  après  avoir  re- 
misse gouvernement  de  la  Province  au 
Pete  Miron,&  s'eftre  exeufé  ,  par  let- 
tres ,  du  Provincialat  d'Arragon  ;  tant 
il  fouhaitoit  de  ne  plus  vivre  qu'à  luy 
&  à  Dieu» 

Miron  eftoît  un  homme  clairvoyant, 
exaft ,  ferme,  d'une  vertu  un  peu  dure, 
&  tout  propre  à  rétablir  la  difcipli- 
ne  en  peu  de  temps,  s'il.euft  ménage 
davantage  la  foibleQe  humaine.  Com- 
me il  avoir  de  hautes  idées  de  la  per- 
fection Religieufe  ,  &  en  particulier 
de  celle  des  Jefuites  ,  il  vouloir  que, 
ics  inférieurs  fuffent  tous  des  hom- 
;  nies  patfaics  ,   fans  confîderer  que 
*a  pratique  ne  peut  pas  toujours  ré- 
pondre à  la  fpeculation ,  &  qu'il  faut 
quelquefois  ajufter  les  chofes  non  pas 
de  la  manière  qu'elles  feroiét  le  mieux,, 
mais  de  la  manière  qu'elles  peuvent,  .être. 
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Vne  conduite  fi  fcvcre  &c  fi  oppofée 
à  celle  de  Rodriguez  qu'ils  avoient 
encore  devant  les  yeux  ,  révolta  bîcn- 
toft  les  efprits.  D'ailleurs  ,  parce  que 
Miron  naturellement  adbif  &  inquiet, 
vouloit  tout  voir  par  Tes  yeux  ,  fk  pref- 
que  tout  faire  luy-mefmc  ;  les  officiers 
domeftiques  &  tes  fuperieurs  fubal ter- 
nes fe  plaignoient  de  ce  qu'on  ne  fc 
fioit  pas  à  eux,  &  fe  negligeoient  enfui- 
te  dans  leurs  emplois. 
I?  en-      Le.  Pere  Ignace,  que  le  Provin- 
ce un  cl-ai  inforraa  je  t'^jbac  deschofes,& 

en  Por-  a  clul  *es  autres  nrent  des  plaintes  au 
tugal.  Proincial,  fut  fur  le  point  de  paffèr 
en  Portugal ,  pour  mettre  ordre  à  tout 
en  perfonne.  Mais  après  diverfcs 
reflexions ,  il  (e  contenta  d'y  envoyer 
un  Vifîteur;  &  il  choifit  pour  unecom- 
miflion  fi  importante  >  le  pere  Michel 
de  Torrez ,  Re&eur  du  collège  de  Sa* 
lamanque  ,  Do&eur  en  théologie  dan? 
rVniveifité  d'A'caîa ,  homme  d'au- 
torité ,  de  bon  (ens  ,  qui  joignoit  en- 
femble  la  douceur  de  Rodriguez  la 
fermeté  de  Miron. 

Le  Vifiteur,fuivant  (es  inftru£Hons, 
commença  par  rendre  au  Roy  de  Por- 
touçal  de  très  -  humbles  allions  de 
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graces,comme  au  premier  prote&eur  Se 
au  bienfaiteur  infigne  de  la  Compag- 
gnie.  Après  quoi  il  le  fuppîia  de  permet- 
tre que  le  Pere  Rodrignez  qui  eftoit 
deftiné  au  gouvernement  de  la  Provin- 
ce d'Arragon  ,  Se  dont  1  eloignement 
fembloit  ncceflaire  pour  le  repos 
du  collège  de  Conimbre  ,  ne  demeuraft 
inutile  dans  un  defert,  Se  fortift  du  Ro- 
yaume au  pluftoft. 

Le  Roy  y  confentit  avec  peine: maïs 
il  y  confentit  enfin,  Se  écrivit  fur  ce 
fujet  au  Pere  Ignace  par  le  PereGonza- 
lez  ,  qui  fut  rappelle  à  Rome,  quand 
le  Pere  Radriguez  ,  qui  obéit  aveuglé- 
ment, eufl:  quitté  fa  folitude  pour  pren- 
dre lechemin  d'Arragon.  Voicy  la  co- 
pie de  la  lettre  du  Roy. 

1}Ere  Maistre  Ignace , /Vy 
i  recen  vos  lettres  ,  &  avec  elles 
beaucoup  de  !  fatisfaiïion.  J'ay  c>  u 
qu'il  efloit  du  fervice  de  Nojîre  Seig- 
neur yde  vous  accorder  ce  9  ue  vous  m*a- 
vez  demandé  touchant  le  changement 
du  Pere  Maifire  Simon,  &  que  la  chofe 
fe  fit  de  manière  que  vous  dira  le  Pere, 
Loîït  s  Gonzalez.. Vous  pouveT^  tenir  pour 
très  affeuré  ,  que  ie  prendray  toniours 
fUiftr  àfavorifer  vofire  Compagnie,  ent 
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eonfideration  des  grands  biens  que  No- 
ftre  Seigneur  fait  par  etie  dans  tons  mes 
Etats.  Et  farce  que  j'ay  dit  au  Pere 
Louis  Gonzale^  ce  qui  regarde  en  par- 
ticulier l'ajfettion  que  ïay  pour  vous  , 
&  les  affaires  de  voftre  Ordre  dans  mon 
Royaume  de  Portugal»  ie  m'en  remets  a 
luy  >  &  vous  aureT^une  entière  créance 
à  tout  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part  >  A 
Lifbonne  le  3  o.de  Janvier  1553. 

Le  départ  de  Rodriguez  ne  fervît  pas 
peu  au  Vifiteur,pour  ramener  les  efprits- 
que  la  prefence  de  leur  ancien  Supé- 
rieur rendoit  moins  dolice.  Mais  ce  qui 
contribua  encore  beaucoup  k  remettre 
la  calme  dans  la  Province  ,  c'eft  que  le 
nouveau  Provincial  changea  de  con- 
duite fuivant  les  avis  qu'il  reccût  de 
Rome. 

Il  don-     Le  General  l'avertit  qu'une  nouvelle 
ne  des  adminiftration  ne  reuflît   jamais  au 
avls  au  commencement  par  la  rigueur  ;  qu'il 
veau     ^aut  ^aDor(^  &  flim  -lier  quelques  fautes, 
Provin-  GU  ^es  pardonner  ;  que  les  jeunes  gens 
cial.     ne  peuvent  pas  eftre  parfaits  tout  d'un 
coup  ,  &  qu'on  ne  parvient  au  com- 
ble de  la  vertu  &  du  vice  que  pat 
degrez> 


ieni 
par 
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Mais  fur  ce  que  Miron  fe  donnoit 
trop  de  mouvement ,  &  vouloit  faire 
trop  de  chofes,il  luy  manda,  pour  tem- 
pérer fon  a&ivité ,  qu'il  n'appartenoit 
pas  à  ceux  qui  tenoient  les  premières 
places  de  defeendre  dans  tous  les  petits 
détails  ;  qu'on  rendoit  le  gens  fidelles, 
en  les  croyant  fidelles; qu'il  valoit  mieux 
eftre  trompé  en  de  certaines  occafions, 
que  de  paroiftre  avoir  de  la  défiancejôc 
enfin  que  Les  premiers  fuperieurs  devo- 
t  rellembler  au  premier  mobile,  qui 
un  mouvement  toujours  égal ,  re- 
mue* les  autres  globes  celeftes.  Sça- 
chez  tout .,  ordenne%jout3  luy  difoit-il, 
mais  garde z.-vous  bien  de  vouloir  faire 
toutvotis-mefme.  En  agijfant  de  la  ma- 
nière que  te  vous  disions  ne  ferez,  rien 
contre  vojlre  dignité ,  &  vous  aureT^  un 
avantage yce fi  que  fi  vos  ordres  s'exécu- 
tent mal)  vous  pourrez,  rectifier  ce  qui 
aura  été  fait  de  travers;  au  lieu  que  fi 
vous  n'aviez  pas  re'ùffi  d' abord >il  feroit 
peu  nohnorable  pour  vous ,  que  vos  infé- 
rieurs raccommodajfent  vos  fautes. 

Apres  que  tout  fut  rétabi  de  la  forte,  M 
il  arriva ,  par  une  révolution  étran-  î!crc  *a 

/ta       »        te  u  L     '  »  ferveur 

8e  3  quon  palia  d  une  extrémité  a  une  jcspor. 
4utte  ,  fuivant  la  nature  des  chofes  tugais. 
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humaines  ,  qui   ne  peuvent  guerres 
demeurer  dans  de  juftes  bornes.  La  fer- 
veur qui  fe  mit  dans  le  colle ge  de  Co- 
nimbre  s'augir  éta  fi  fort  avec  le  temps, 
qu'à  la  fin  elle  ne  garda  point  de  melu- 
res.    Chacun  croyoit  eftre  en  droit 
de  fe  gouverner  luy-mefme  au  regard 
de  la  mortification  &  de  la  piété,  fans 
confulterque  fon  propre  efprit,  &  fans 
fuivre  que  l'ardeur  de   fa  dévotion. 
Les  uns  (e  confumoient  d'auft  entez  , 
jufques  à  en  eftre  tout  decharnez  & 
6c  tout  mourans  j  les  autres  charmez 
par  les  douceurs  de  la  contemplation, 
pafïbicnt  les  jours  &  les  nuits  dans  des 
entrentiens  avec  Dieu  ,  fans  fonger 
prefque  à  l'étude. 

Le  Pere  Ignace  ,  pour  remédier  à  ce 
fécond  mal  d'autant  plus  dangereux, 
qu'iljne  venoit  que  d'un  excès  de  vertu, 
donna  des  avis  aux  Portugais  fur  l'illu- 
fion  où  ils  eftoient.  Mais  reconnoif- 
£mt  que  ces  avis  ne  faifoient  pas  allez 
d'effet ,  &  qu'une  Jfcrveur  fi  indiferet- 
te  fe  répandoit  du  Portugal  dans  VEf- 
pagne,  il  compofa  un  long  difeours 
en  forme  d'épiftre,  pour  remettre  dans 
la  bonne  voye  ceux  qu'une  faulfe  dé- 
votion avoir  égarez. 
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Cette  Epiftre  intitulée ,  de  la  vertu 
à' obéi  flan  ce  ,  &  adreffée  aux  Portugais, 
commence  par  faire  entendre  que  I*o- 
beuTance  eft  la  vertu  feule  qui  fait 
naiftre ,  &  qui  entretien  les  autres 
vertus  ;  que  c'cft  à  proprement  parler 
la  vertu  de  la  Compagnie  de  Iefus ,  le 
carectere  qui  en  diftingue  les  enfans: 
qti'ainfi.  nous  devôs  fouffrir  que  les  au- 
tresReligions  nous  fnrpairent  en  jeûnes 
&  en  veilles,&:  en  pluficurs  autres  pra- 
tiques aufteres,  que  chacune  d'elles 
obferve  faintement  fùivant  â'efprit  de 
leur  vocation  ;  mais  que  pour  le  regard 
de  l'obeiirance  ,  nous  ne  devons  point 
leur  ceder,&  que  noftre  vocation  nous 
oblige  à  nous  rendre  parfaits. 

Le  Saint  établit  enfuitc/ur  des  rai- 
fons  tirées  de  l'Ecriture  &  de  Pères, 
trois  degrez  d'obeïtfance.  Le  premier 
8c  le  plus  bas  confifte  à  faire  ce  qu'- 
on nous  commande.  Le  fécond  eft 
non  feulement  d'exécuter  les  ordres  du 
fuperieur,  mais  de  conformer  noftre 
volonté  à  la  tienne,  ic  troifieme, 
de  juger  que  ce  qu'on  nous  ordon- 
ne ,  eft  le  plus  raifonnable  &  le 
meilleur  ,  par  la  raifon  feule  que  le 
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ftiperieur  le  juge  ahifi.Pour  parvenir  a 
ce  degré  fi  élevé  y  qui  Te  'nomme 
l'obéïlïance  de  l'entendement  ,  il  dit 
que  nous  ne  devons  point  prendre  gar- 
de fi  celuy  qui  nous  gouverne  eft  fage 
ou  imprudent ,  faint  ou  imparfait^mais 
confiderer  en  luy  uniquement  la  per- 
fonne  de  lefus  -  Chrift  ,  qui  luy  a 
mis  fon  autorité  entre  les  mains  pour 
nous  conduire  y  &  qui  eftant  la  ùgeiXt 
mefme  ne  permetrapas  que  fon  minif- 
tre  nous  trompe. 

Toute  la  Lettre^qu'on  peut  appeller 
un  chef-d'œuvre  en  fon  genre ,  roulle 
fur  ces  grands  principes  que  lePere  ap- 
puyé de  raifonnemens  très  folides  >  Se 
qu'il  éclaircit  par  divers  exemples. 
Il  prouve  particulièrement    pour  le 
deffein  qu'il  avoit  >  que  c'eft  une  illu- 
fion  étrange  de  croire  qu'on  ne  puifle 
pas    fuivre    la    volonté  du  ftipe- 
rieur dans  les  chofes  bonnes  d'elles- 
mefmes  >  telles  qui  font  les  prières  8c 
les  jeufnes  -,  &  il  déclare  que  lïiivant  la 
doârinc  des  anciens  maiftres  de  la 
vie  fpirituelle,  cd  n'eft  pas  une  moindre 
faute  d'enfraindre  lesloix  de  laReligion 
pour  veiller  que  pour  dormir  ,  pour 
travailler  que  pour  ne  rien  faire. 
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Le  Pere  Ignace  ne  fe  contenta  pas 
d'envoyer  l'Epiftre  de  l'obeïtfance  en 
Portugal  &  en  Efpaenc ,  il  la  répan- 
dit de  tous  codez,  jufques  dans  les  In- 
des &  dans  le  lapon.  La  Compagnie 
eftoit  entrée  l'année  précédente  dans 
l'Ifle  de  Corfe,&:  les  deux  ouvriers 
qu'il  y  envoya  de  la  part  du  Pape,  à  la 
prieie  de  la  Republique  de  Germes , 
avoient  bien  trouvé  dequoy  travailler 
en  cette  nouvelle  miffion.  L'un  fè 
nommoit  Silveftre  Landin  ,  &  l'autre 
Emanuel.de  Monte-Mayor, 

Toi:  te  l'Ifle  tenoit  quelque  chofè 
de  la  barbarie  des  terres  fauvaçes  ;  St 
quov-  qu'elle  fuft  chreftienne  depuis 
plufieius  iiecles,elle  n'avoir  prelque 
«en  qui  fentift  le  chriftianifme.  Les 
Preftres  y  eftoient  habillez  comme  les 
feculiers  >  Se  menoient  la  plufpart  une 
vie  non- feulement  feculiere  ,  mais  li- 
bertine. Il  y  en  avoit  parmi  eu»  qui 
ne  (çavoient  pas  dire  la  Melfe  ,  ni  ad- 
miniftrer  le  Sacrement  de  Pénitence. 
Le  Peuple  vivoit  de  £bn  cofté  dans  une 
ignorance  grofliere ,  &  plufieurs  gens 
de  la  campagne  fort  âgez  ne  fça voient 
pas  faire  le  fignede  là  Croix.  L'igno- 
rance eftoîl  accompagnée  de  tous  les 
Partie  IL  G 
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vices  qui  en  font  infeparables  -,  la  fil- 
.perdition ,  la  forceilerie  ,  rincette > 
La  polygamie  regnoient  par  tout  > 
.   &  le  pratiquoient  fans  aucun  fcru- 
pule. 

Deux  A  peine  les  deux  millionnaires  de 
ouvriers  la  Compagnie  eurent -ils  parcouru 

Cotisa   ^  ^c  1  4u  e^e  changea  de  face  ,  tant 
rr»?;^1?^  le  Ciel  donna  de  benedi&ion  à  leurs 
eufez,  &  travaux  :  mais  ce  changement  leur 
juftifiez.  attira  une  perfecution  terrible.  Un 
Ecclefiaftique  confiderable  par  Coa 
office  de  Grand-Vicaire  >  &  encore 
plus  célèbre  par  le  defordre  de  fes 
moeurs  >  ne  pût  fouf&ir  ny  le  zele  3 
ny  les  fucces  de  Landin  &  de  Mon- 
te-Mayor.  Outre  qu'il  eftoit  de  luy- 
mefme  animé  contre  ces  Preftres  é- 
trangeîs  ,  dont  la  vie  condamnoit 
la  fîenne  ?  &c  dont  le  cara&ere  de  Vi- 
fiteurs  Apoftoliques  luy  fembloit 
bleffer  fon  autorité  i  il  fut  telle- 
ment aigri  par  des  apoftats  qui  s'ê- 
toient  réfugiez  dans  l'Iflei ,  qu'il  é- 
crivit  à  Rome  contre  les  deux  Pères. 
Il  y  députa  en  mefme-temps  un  de  fes 
amis  ,  capable  de  ibudenir  ce  que  fa 
lettre  contenoit  ;  que  Landin  &  Mon- 
te-Mayor  eftoieut  des  hommes  infup- 
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portables ,  d'une  arrogance  extrême  , 
d'une  fèverité  outrée  ,  qui  traitoient 
les  Religieux  de  Saint  François  avec  le 
dernier  mépris  ,  &  qui  abufoient  vifi.- 
blement  de  l'autorité  du  S. Siège. 

Ce  député  qui  ne  manquoit  ni  d'a- 
drelfe  ni  d'audace  »  perfuada  plufieurj 
Cardinaux  fur  la  conduite  prétendue 
des   Vifiteurs  Apoftoliques  ;  telle- 
ment  que  le  Cardinal  de  Sainte 
Croix  en  fit  des  plaintes  au  Pere 
Ignace.  Le  Pere  qui  connoifloir  par- 
iai renient  Landin  &  Monte- Mayor 
eût  de  là  peine  à  croire  ce  qu'on  en  di- 
(oit  y  Se  s'imagina  que   ce  pourroit 
bien  eftre  une  calomnie.  Pour  s'en  é- 
claircir  ,  &c  fçavoir  la  chofe  à  fonds  , 
il  envoyé  dans  l'Ifle  de  Cot'fe  un  des 
iîens  en  qui  il  avoir  beaucoup  de  con- 
fiance a  qui  fe  nommoit  Sebaftien  Ro- 
me, 8c  qui  n'eftoit  pas  encore  Preftre. 
Il  lu  y  ordonna  de  fe  déguifer  en  Ca- 
valier ,  Ôcd'obferver  de  prés  les  deux 
Pères  fans  fe  faire  connoiftre  à  eux. 

Romé  demeura  dans  l'Ifle  tout 
Je  temps  qu'il  falloir  pour  s'acqui- 
ter  bien  de  fa  commiflion.  Après  avoir 
veû  luy-mefme  la  conduite  de  Lan- 
din ôC  de  Monte- Mayor  >  &  s'eftre  in- 

Gij 
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formé  cxa&ement  de  quelle  manière 
ils  avoient  vefeu  >  il  revint  à  Rome 
avec  des  lettres  du  Gouverneur  de 
l'ifle  y  des  Magiftrats  ,dti  Peuple  ,  & 
du  Provincial  des  Religieux  de  Saint 
François  >  Ci  avantageufès  &c  fi  hono- 
Tables  aux  deux  aceufez  5  que  les  Car* 
dinaux  qu'on  avoit  furpris  ,  firent  des 
exeufes  au  Pere  Ignace  d'avoir  crû  lé- 
gèrement un  faux  bruit. 

Nouvel-      ^  ^ut  accufé  Itty-mcfine  en  Elpagne 
le  perfc-  tout  de  nouveau  *  d'enfeigner  une  do- 
cution    drine  hérétique  dans  fes  Exercices 
en  Efpa-  fpirituels  j  &  fon  aceufateur  eftoit  un 
^nc<      Ecclefiaftique  fufeité  par  Melchior 
Cano ,  qui  avoit  toujours  le  cœur  en- 
«vènimé  contre  la  Compagnie  >  mais 
*jui  fe  cachoit  par  politique  ,  &  pour 
ne  pas  s'attirer  de  méchantes  affaires 
tlu  cofté  de  la  Cour ,  où  les  Iefuites 
avoient  du  crédit. 

Quoy-que  le  livre  des  Exercices 
qui  eftoit  imprimé  avec  la  Bulîe  de 
Paul  III.  deuft  eftre  à  couvert  de  la 
calomnie  par  la  Bulle  mefme  ,  on  ne 
laiflfa  pas  de  le  mettre  entre  les  mains 
des  ïnquifiteurs,  &  d'en  pourfuivre  la 
centre.  Les  gens  de  bien  trouvèrent 
ce  procédé  peu  équitable  &  peu  ca- 
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tholique.  Les  Do&eurs  de  Salaman- 
que  qui  furent  confultez  là-de(Tus , 
prirent  tout  à  la  fois-  la  défenfc  du, 
Saint  Siège  &  du  Pere  Ignace  ,  entre 
autres  Barthelemi  Torrcz  >  (i  recom- 
mandable  pour  Ion  fçavoir  &c  par  fa, 
vertu.  C'eft  lui  qui  a  compofé  un  livre 
tres-dodte  fur  lcmyftere  de  la  Trinité, 
éc  qui  fut  fait  Evefque  de  Canarie  à 
fon  retour  d'Angleterre  ,  où  Philippe 
Prince  d'Efpagne  allant  époufer  la 
Reine  Marie  >  le  mena  avec  d'autres 
Théologiens  pour  établir  /olidement 
parmi  les  Anglois  la  Foy  Catholique. 

Torrcz  fit  divers  écrits  touchant 
l'affaire  des  Exercices  j  &  voicy  le 
principal  traduit  en  François. 
»    Dieu  m'eft  témoin  qu'on  ne  pou-  Témoi- 
»  voit  me  demander  rien  plus  félon  gnage 
si  mon  gre ,  que  de  dire  mon  avis  des  rendu  cri 
»  Exercices  ipirituels  de  la  Compa-  faveur 
„  gnie<le  Ie sus. Car  je  defire  faire  lça-  g»"?^ 
„  voir  à  toute  la  terre  ce  que  j'en  pen-  pcrc 

fe  devant  Dieu  dans  la'  {meerité  de  Ignace. 
„  mon  cœur;&  d'abord,de  peur  qu'on 
„ne  s'imagine  que  c'eft  un  intereft 
»  propre  qui  me  fait  parler ,  je  déclare 
>3  que  je  ne  fuis  point  Iefuite>quoi-que 
>,  je  demTeeftre  de  cette  Société,  ou  de 
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quelque  autre  fainte  Religion  , 
j'avois  un  vray  zele  pour  le  falut  de 
^mon  ame.  Ic  déclare  enfuite  ,  que 
p,  bien  que  je  fois  peut-eftre  le  moins 
i>  capable  de  tous  les  Do&eurs  ,  j'ay 
3>  allez  de  lumières  pour  répondre  à  la 
»  queftion  que  l'on  m'a  faite  :  outre 
„  que  j'ay  receû  autrefois  Ignace  dans 
»  Salamanque  ,  j'y  ay  connu  depuis 
3>  familièrement  fes  difciples^d'ailleurs 
yy  j'ay  examiné  avec  attention  ,  où  al- 
3,  loit  l'efprit  de  cet  Ordre ,  ayant  ob- 
^fervé  fans  celle  toutes  fes  démar- 
„  ches  ^  &  jugé  de  llnftitur  par  les 
„  a&ions  -  qui  ne  pçu y gnt  p a $jgp m p er 
3>  long-temps.  " 
^  le  dis  donc  que<fljn] 
„  nois  la  Compagnie  de  reflis^je  n'ay 
>y  jamais  apperceû  ni  erreur  ,  ni  crime-. 
3>  dans  aucun  particulier  qui  en  fuft 
yy  véritablement. le  dis  de  plus  pour  le 
regard  des  Exercices  fpirituels  3  que 
perfonne  ne  peut  les  eftimer  parfai- 
tement,qu'il  ne  les  ait  faits.  Car  cô- 
yy  me  ils  n'ont  pour  fin  que  d  établir 
^les  vertus  danslJame,&  d'en  retran- 
y,  cher  le  s  viccs,on  ne  fçauroit  les  goû- 
3,  ter  y  ni  les  bien  conoiftre  que  par  la 
a,  pratique.  Tay  veû  moy-mcfme  des 
^  hommes  (çavans  >  qui  ne  pouvoient 
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les  comprendre,quoi-que  tout  y  foit <c 
clair  &  orthodoxe,tiré  de  l'Evangile fC 
&des  fiints  Docteurs ,  &  que  ceux  <c 
qui  s'y  exercent ,  les  entendent  fans <e 
nulle  peine.  Aufli  y  a-t-il  bien  ?  dire tc 
entre  les  feiencesqu'on  apprend  dans <c 
l'école,&  la  feience  des  Saints ,  qui" 
outre  les  connoilTances  acquifes,de-  <c 
mande  l'ufage  de  L'oraifon  &  des tc 
vertus  intérieures.  <c 
l'avoue  que  j'ay  fait  ces  Exercices fC. 
de  pieté  à  Alcala ,  &  je  protefte  de-  tc 
vant  Dieu ,  que  dans-  l'efpace  de tc 
trente  ans  qu'il  y  a  que  j'étudie  les tc 
fcicm.es  divines*  6e  dorant  plusieurs <c 
années  qme  j'enfcigne  la  Théologie, <e 
je  n'ay  jamais  tant  appris  pour  mon <c 
avancement ,  que  j'ay  fait  en  peu  de" 
jours  pendant  ma  retraite.  Qgefitc 
cela  femble  étrange  à  quelque  Do-  <c 
fteurqui  ne  foit  pas  de  mon  fentiiuét t€ 
je  le  prie  d'experiméter  ce  qui  en  eft:cc 
qu'il  fa(Tc  ce  que  j'ay  fait,8c  il  penfe-  « 
ra  ce  que  je  péfe.La  raifon  de  ce  que  tc 
je  vies  de  dire  de  moy  eft  allez  claire:  cç 
je  n'étudiois  la  Théologie  que  pour tc 
bien  €nfeigner,&  je  ne  faifois  les  E- <c 
xercices  que  pour  bien  vivre.  Or  il  " 
y  a  beaucoup  de  différence, entre  {ça- " 

G.... 
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?>  voir  expliquer  une  qucftion,  &fca- 
>,  voir  pratiquer  une  vertu. 
„  I'ajoufte  que  j'ay  connu  plufieurs 
perfonnes  qui  ont  fait  ces  Exerci- 
3,  ces  ,  &  que  j'ay  engagé  plufieurs  de 
>j  mes  écoliei'Sjtant  Religieux  que  Se- 
3,  culiers ,  à  les  faire  -y  lans  en  avoir 
„  neantmoins  connu  un  feul  qui  n'en 
tioft  de  grands  avantages  pour  Ton 
profit  fpirituel  3  &  qui  ne  publiait 
que  ce  petit  livre  lay  eftoit  infini- 
ment preticux.  Pluft  à  Dieu  qu'un 


35 
» 

„  tel  trefor  fuft  aufli  eftime  des  hom- 
„  mes,  qu'il  le  mérite! Car  enfin  iorai- 
fon  6c  la  mrditatiun  cflam  «l'un  Ci 
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haut  prix  ,  on  y  avance  plus  en  peu 
de  temps  par  la  méthode  que  les 
Exercices  preferivent,  qu'on  ne  fait 
en  plufïeurs  années  Ôcavec  beaucoup 
de  travail  par  d'autres  voyes. 

Au  refte,fi  quelqu'un  defire  fçavoir 
ce  que  c'eft  précifement  que  les 
Exercicesjje  l'avertis  que  c'eft  conn- 
„derer  attentivement  éc  en  repos  les 
5,  veritez  de  la  Foy,\es  bienfaits  &  1" 
„  commandemens  de  Dieu,  la  vie  &  la 
5>mort  de  Iesus-Christ :  que c'eft 
y>  encore  faire  une  reveûe*  de  toute  fa 
»  vie  paffëe,&  bien  régler  fa  confeieu* 
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ce  pour  l'avenir.  Apres  quoi  il  ne  faut tc 
pas  s  etonncr,que  l'ennemi  du  genre" 
humain  fafTe  tant  d'efforts  pour  abo- tc 
lir  une  fi  fainte pratique  ;  &  on  peut <c 
juger  par  toutes  ces  contradictions  ° 
que  le  livre  eft  un  ouvrage  tout  divin. tc 
le  déclare  en  mefmc-  temps  que  le cc 
S.  Siège  ayant  approuvé  les  Exerci-  <c 
ces  ,  &  le  Souverain  Pontife  exhor-  tc 
tant  dans  fa  Bulle  les  fidellcs  à  les <c 
faire; il  cft  indigne  d'un  homme  fa- <c 
gedofcrfouftenir  qu'ils  contiennent c 
des  erreurs  :  &  je  ne  doute  pas  que  C\  ' 
la  Compagnie,qui  foudre  avec  joye  * 
les  opprobres  pour  l'amtaur  de  Ie sus-  c 
Ch r  1  STjdéferoit  fes  ennemis  au  tri-  ' 
bunal  de  l'Inquifîtionjils  n'y  fufTènt f 
punis  feverement.  Enfin  je  foûtiens f 
démon  cofté  ,  qu'il  n'eft  permis  à* 
perfbnne  de  condamner  d'herefîe  un  * 
livre  imbrimé  par  l'autorité  Apofto-  * 
i/que  9  ni  d'en  pourfuivre  la  corre- c 
frion  &  la  cenfîire.Que  fi  par  hazard  u 
il  s'y  trouvoit  quelque  chofe  d'obf  * 
cur  &  de  difficile ,  ce  qui  n'eft  pas  « 
toutefois  en  celuy-cy,il  faudroit c 
feulement  en  demander  l'éclaircifTe-  * 
ment  ôc  l'explication.  Mais  pour  ce  * 
<jui  regarde  la  doftrine ,  il  n'y  a  rien*! 

G  v 
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5,  dans  les  Exercices  qui  ne  foitve- 
„  ritable  &  orthodoxe ,  &  les  pto- 
polirions  contraires  à  celles  du  lu 
„  vre  font  autant  d'erreurs. 

Le  témoignage  de  Torrcz  fut 
d'un  grand  poids  ,  &  arreftale  cours 
de  l'arFairc  ;  mais  la  mauvaite  foy 
de  Cano  la  termina  heureufemenr. 
Cet  ennemi  autrefois  déclaré  >  main* 
tenant  couvert ,  voyant  que  les  Do- 
reurs de  Salamanque  ruinoient  les 
defleins ,  tafcha  de  gagner  Mancio, 
un  des  plus  célèbres  perfonnages  de 
fon  Ordre  ,  qui  enfeignoit  la  Théo- 
logie dans  l'Univerfué  d'Alcala.Pour 
avoir  feûrement  le  fufTrage  de  ce 
Théologien  contre  les  Exercices  de  la 
Compagnie  5il  luy  en  fit  voir  une  co- 
pie manuferrte ,  où  il  y  avoit  quel- 
que chofe  qui  n'eftoit  point  dans  les 
livres  imprimez.  Le  Théologien  lcût 
le  manuferit  exactement  déclara 
«ju'il  n'y  trouvoit  rien  qui  ne  fuft 
très  -  catholique  ,  hors  un  endroit 
tju'on  ne  pouvoit  fauver  d'iaercfie.  On 
examina  l'endroit  ,  &  on  reconnut 
f>ar  la  confrontation  du  manuferit 
avec  l'imprimé  3  que  c'eftoir  une  fitf 

f  erefeerîe  de  Cano.  Amû  h  verij 
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té  l'emporta  fur  le  menfonge  ,  Se 
les  Inquifiteurs  devinrent  eux-mef- 
mes  les  apologiftes  des  Exercices  fpi- 
rituels. 

Tandis  qu'un  Ecclefiaftique  Se  un  Le  Roy 
Religieux  s'efforçoient  inutilement  de  Por- 
de  noircir  la  réputation  du  Pere  Igna-  ™j>a|j  ' 
ce  3  Se  d'anéantir  fôn  Ordre  j  le  Roy  auapc^c 
de  Portugal. preflbit  le  Pape  de  choifir  Ignace 
pour  l'Ethiopie  un  Patriarche  Se  des  un  Pa- 
Evêquesdans  la  Compagnie  de  I'esus.  * 
Le  choix  qui  fe  fit,&  l'occafion  qu'on  vmr ■  .  " 
eut  de  le  faire  ,  ne  le  peuvent  bien  en-  pour  l'E- 
tendre ,  fi  nous  ne  reprenons  les  cho-  thiopie. 
Tes  de  plus  haut. 

Les  Peuples  d'Ethiopie  qui  fe  non?-» 
ment  au  jour  d'huy  Abyflins ,  font  des 
plus  anciens  fidelles  qu'il  y  ait  dans 
la  Chrcftienté.  11$  rcceûrent  la  Foy 
<lés  les  premiers  ^emps  Se  de  l'A- 
poftre  Saint  Mathieu  Se  de  l'Eu- 
nuque de  la  Reine  Candace  ,  qui 
fut  baptifé  par  Philippe  le  Diacre , 
aînfi  qu'il  eft  rapporte  dans  les  A&es 
des  Apoftres.  Mais  avec  le  temps  ils 
quittèrent  laLoyde  Jesus-Ciijust 
pour  celle  de  Moy  fe ,  ou  pluftoft  ils 
confondirent  ces  deux  loix  enfèmblty 
îufqu'afe  faire  circoncire  Se  baptiferf 

G  vj  * 
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dc-forte  que  voulant  eftre  Chixftiens 
&  luifs  tout  à  la  fois  ,  ils  n'eftoient 
véritablement  ni  l'un  ni  l'autre.  Ils  re- 
connoilfoient  le  Patriarche  d'Alexan- 
drie pour  leur  chef  en  matière  de  Re- 
ligion y  &c  c'eft  de  fa  main  qu'ils  rece- 
voient  leur  Abuna  ,  ou  leur  Grand- 
preftre.  Ils  embraiferent  avec  les  Co- 
pines d'Egypte  les  herelies  de  Diofco- 
re  &  d'Eutyches.  D'ailleurs  eftant 
méfiez  parmi  les  Mahometans  &c  les 
Idolâtres  ,  ils  prenoient  tous  les  jours, 
quelque  chofe  du  mahometifme  &  du 
paganifme  ,  &  on  peut  dire  que  leuc 
Religion  eftoit  un  mélange  de  toutes 
les  fedles.  Ils  n'avoient  aurefte  nulle 
communication  avec  Rome  ,  &  à  cau- 
fe  de  la  diftance  des  lieux  ,  &  à  caufê 
que  Jes  Grecs  leur  infpiroient  beau- 
coup de  haine  contre  l'Eglife  Latine. 

Quand  les  Portugais  ,  fans  la  na- 
vigation qu'ils  firent  aux  Indes  Orien- 
tales ,  découvrirent  la  partie  de  l'E- 
thiopie qjui  eft  fous  l'obeïiîance  du 
ean  ,  ou  plûtoft  le  Royau- 
me des  Abyflîns,  dont  nous  appelions 
le  Roy  Prefte-Iean  ,  par  une  erreur  po- 
pulaire qui  s'eft  établie  en  Europe  , 
*  ^ui  attribue  gu^urdVy  à  uode* 
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Potentats  de  l'Afrique  le  nom  que 
portoient  anciennement  les  Monar- 
ques des  Tartares  de  l'Afie  ,  celuy  qui 
regnoit  chez  les  Abyflins  eftoit  un 
jeune  Prince  appelle  David  ,  naturel- 
lement fage&  vertueux.  Il  fut  inftruit 
par  les  Portugais  des  myfteres  de  la 
Foy  y  &  il  ouvrit  tellement  les  yeux  à 
la  vérité  >  que  ne  voulant  plus  recon- 
noiflre  le  Patriarche  d'Alexandrie  >  il 
écrivit  au  Souverain  Pontife  de  Ro- 
me Clément  V 1 1.  qui  gouvernoit  TE- 
glife  en  ce  temps-là  >  ôc  il  luy  rendit 
obeïflance  >  par  une  ambaflTade  folem- 
nelle  >  dans  l'Afïembléc  de  Boulogne  y 
enprefencede  Charles -Quint  ,  qui 
venoit  d'eftre  couronné  Empereur. 

David  eftant  mort ,  fon  fils  &  Ton 
&cce(Teur  nommé  Claude,  qui  avoit 
efté  élevé  dans  la  Religion-Romaine  , 
&  qui  eftoit  homtpe  de  bon  fens  ,  crût 
que  la  Foy  ne  pourroit  s'étédre  ni  s'af- 
fçrmir  en  fon  Royaume  fi  le  Pape  ri  y 
envoyoit  un  Patriarche  &  des  Evef- 
ques.  Comme  il  avoit  fait  amitié  avec 
Jean  1 1 1.  F.oy  de  Portugal  ,  qui  l'a- 
voit  aflifté  de  troupes  &  d'argent  con- 
tre le  Roy  de  Zeilan  Gradamete  ,  il  le 

pria  .4e  iuy  procurer  ce?  feepu^ 
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tuels  du  cofté  de  Rome.  Iean  III.  en- 
xrepuic  l'affaire  avec  beaucoup  de  cha- 
leur :  mais  les  troubles  de  l'Eglife  en 
retardèrent  toujours  l'exécution,  &  ce 
ne  fut  que  fous  le  Pontificat  de  Iules 
III.  que  la  chofe  fe  fît  enfin  de  la  ma- 
nière que  je  vas  dire. 

Le  Roy  de  Portugal  écrivit  an  Pere 
Ignace  ,  &  luy  demanda  des  hommes* 
qu'il  puft  propofer  au  Pape  pour  le 
Patriarcat  Se  pour  les  Evefchez  d  E- 
thiopie.  Le  feul  titre  de  Patriarche  8c 
d'Evefque  fit  trembler  lePcre~:  mais 
ayant  fait  réflexion  qu  un  Patriarcar 
êz  des  Evefchez  de  cette  nature  étoiér 
plûtoft  des  croix  que  des  dignitez,  &c 
que  cela  n'avoir  point  deconfequen- 
ce  ,  il  fe  ra  fleura-,  &c  confentit  mcfine 
à  tout  ce  que  le  Prince  voulut.  Il  luy 
nomma  trois  Pères  d'une  capacité 
profonde ,  &  d'une  vertu  eminente  , 
Iean  Nugncz,  André  Oviedo,  &  Mel- 
diior  Carnero" ,  fans  déterminer  néan- 
moins lequel  feroit  Patriarche  ,  quoy 
qu'il  euft  envie  que  ce  fuft  Nngnez,& 
qu'il  Je  fift  ce  femble  un  peu  plus  va- 
loir que  les  deux  autres  :  il  fe  déclara* 
feulement  fur  un  article  ,  &  c'eft  qu'il 
*ftoit  à  propos  <p\c  ceux  qui  feroient 
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Evefques  fuccedalTent  au  Patriarche 
en  cas  de  befbin. 

Nugnez'  qui  avoit  travaillé  plu--  Lcs  p<% 

r  i  »r-  rcs  nom. 

lieurs  années  en  Afrique  a  ladeli-  *  na. 

i       ri  \  i  f       «nez  par 

vrance  des  elclaves  &  a  la  converhon  le  Gsne- 
des  renégats,  eftoit  a  Lisbonne  ,  où  il  rai  s'op. 
avoit  fait  un  voyage,  pour  chercher  de  P°fcnt  a 
quoy  racheter  les  Chreftiens  que  le  "J,^0" 
Roy  d'Alger  avoit  enlevez  au  Roy  de 
Fez  en  le  chalfant.  de  fon  Royaume. 
Dés  qu'il  fceût  la  nouvelle  qui  le  re- 
gardoit ,  il  écrivit  fortement  à  Romey 
poiir  rompre  les  mefures  qu'on  avoir 
prifes  fans  le  comulter.  Il  mandoit  au- 
Pere  Ignace  ,  qu'il  ne  rerufoit  pas  la 
Mi lïîon d'Ethiopie,  mais  qu'il  ne  pou- 
voit  fe  refbudre  d'y  aller  avec  une  mi- 
tre ,  &  qu'il  aimeroit  beaucoup  mieux 
cftre  le  refte  de  fes  jours  à  la  chaifne 
parmi  les  efclaves  de  Barbarie. 

Il  le  conjurait  en  fuite  par  les  play  es 
de  Iesus-Christ  crucifié,  de  menai 
ger  fa  foibleflTe ,  &  de  ne  le  pas  charger 
d'un  fardeau  qui  fcroir  peut-  eftre  la 
eaufe  de  fa  damnation.  Nugnez  ajoûn 
toit  que  fi  fon  bon  Pere  ne  vouloir  . 
point  fe  rclafcher. ,  il  luy  envoyât  du 
moins  fa  volonté  parécrit  j  afin  qu'un 
©rdre  figné  de  fa  tnain  le  confolat  £4 

le  fou ft int  dans  les  rencontres 
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Carnero  qui  eftoit  à  Rome  >  & 
Oviedo  qu'on  y  appellafde  Naples,  ne 
firent  pas  moins  de  refitftance.  Ils 
voulurent  plaider  eux-mefmes  leur 
caufe  devant  le  Pape.Queique  pénibles 
que  fufTent  les  dignitez  qu'on  leur  de- 
ftinoit  3  elles  leur  paroilfoient  encore 
plus  éclatantes  que  pénibles,  &c  l'eelat 
leur  en  donnait  de  lliorreur.  Qiioy 
que  le  Pere  Ignace  eût  d'autres  pen- 
fées,  il  ne  lailîa  pas  de  louer  leur  mo- 
deftie,  &il  fut  bien  aife  de  voir  que 
tous  trois  enflent  befoin  en  cette  oc- 
cafion  d'un  commandement  abfolu 
du  Vicaire  de  Jesus-Christ. 
Gc^       Il  leur  fit  néanmoins  entendre,  que 
ncral  en-  tout  l'honneur  y  tout  le  revenu  de  ces 
gage  les  prélatures  confîftoit  dans  de  grands 
trois  Pc-  travaux  >  dans  des  périls  continuels 

fournée-   PaI  terie  &  P*1  mef  '  (*aîîS  *a  Pauvret^» 

tïc,  &  peut-  cftre  dans  le  martyre.  Jules  III. 
fut  Ci  touché  delà  conduite  du  Pere  Se 
de  celle  des  en  fans ,  qu'il  dit  publi- 
quement devant  tous  les  Cardinaux , 
Qu'on  voyoit  enfin  ce  que  les  Jefuites 
pretendoient  en  ce  monde  ,  puis  que 
duncofté  ils'renonçoient  aux  mitres 
[ui  eftoient  plus  éclatantes  qu'onereu- 
■s ,  Se  que  d'un  autre  ils  acceptoien* 
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celles  qui  n'avaient  pour  appanage 
que  le  travail  &  la  fouffrance. 

Bien  que  le  Pere  Ignace  ne  crût  au- 
cun des  trois  Pères  capables  d'abufêr 
de  l'autorité  Patriarcale  ,  il  luy  fem- 
bia  que  pour  engager  celuy  qui  ferait 
Patriarche  à  faire  mieux  ton  devoir  5 
il  falloir  qu'un  Comraiuaire  Apofto- 
lique  refidaft  à  Goa  ,  &  qu'il  vifitaft 
le  Patriarche  de  temps  en  temps,  pour 
obferver  fa  conduire  de  plus  prés. 

Dom  Alphonfe  d\Alencaftre,Grand- 
Commandeur  de  l'Ordre  de  Christ, 
&  Ambafladeur  de  Portugal,  avoit  re- 
ccû  une  lettre  du  Roy  fon  Maiftre,par 
laquelle  il  eftoit  chargé  de  favori  fer 
auprès  du  Pape  tous  les  deffeins  du 
General  des  lefuites  >  &  ce  fut  le  Pere 
Louis  Gonzalez  qui  apporta  cette 
lettre  en  venant  à  Rome.  Le  Roy  dé- 
claroit  à  Dom  Alphonfe  par  la  mefme 
lettre  combien  il  avoit  dé  confiance  en 
ce  Pere.  Comme  le  General  s'apper- 
ceût  que  rAmbatfadeur  negligeoit  un 
peu  l'affaire  de  la  Mi  (lion  d'Ethiopie  , 
il  ordonna  au  Pere  Louis  Gonzalez 
de  le  prelïer ,  de  mefme  de  luy  rendre 
pour  cela  vifite  de  trois  en  trois  jours  : 
ce  que  ce  Pere  fit  Ci  régulièrement  du- 
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rant  trois  mois,  qu'on  difoitdans  Ro- 
me par  raillerie  ,  que  Gonzalez  reve- 
noit  à  l'Ambauadeur  de  Portugal 
comme  une  fièvre  tierce. 

Ces  empreffemens  du  cofté  des  Pè- 
res ne  furent  pas  inutiles.  Dom  Al- 
phonfe  poulTa  l'affaire  vivement,  &  lar 
termina  en  peu  de  temps  ,  malgré  les 
longueurs  de  la  Cour  de  Rome. Le  Pa- 
pe nomma  N ugnez  Patriarche  d'E- 
thiopie ,  fuivant  la  demande.du  Roy 
de  Portugal,  qui  avoir  découvert  l'in- 
clination du  Pere  Ignace.  Il  luy  envo- 
ya peu  de  temps  après  le  Valliwn&vtc 
des  droits  de  des  pouvoirs  abfolus 
non  feulement  dans  f?Ethiopie  T  mai» 
auflî  dans  toutes  les  provinces  cir- 
convoi  fines.- Il  fit  O'viedo  Evefque  de 
Nicée  ,  Carnero1  Evefque  d'Hierapo- 
lis ,  &  déclara  l'Un  Se  l'autre  fucceA 
feurs  d'n  Patriarche.  Enfin  il  donna  le 
titre  &  l'autorité  de  Commififaire 
Apoftolique  au  Pere  Gafpar  Barzée  , 
que  le  Pere  Ignace  avoir  nommé  à 
l'AmbafTadeur ,  &  qui  eftoit alors  Re- 
éteur  du  Collège  de  Goa.   Le  Pere 
Ignace  donna  au  Patriarche  &  aux 
deux  Evefques  dix  compagnons  bien 
choifis  i  ôc  quand  ils  partirent  tous- 
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pour  l'Ethiopie ,  il  écrivit  au  Roy  des 
Abyfltns  la  lettre  fuivante. 


M 


ce 


O  N   SEIGNEUR    EN    NOSTRE  Lettre 

Seigneur  Iesus-Christv  du  Ge- 

neral au 

lefouhaiteàV.Alteuelagracc,le"  Roy  des 
fàlut,  &  l'abondance  des  dons  fpiri-  te  Abyflins, 
tuels.  Le  fereniflîme  Roy  de  Portu- tc 
gai  pouiré  par  le  zele  de  la  gloire  du (i 
iàinx  nom  de  Dieu  &  du  lalut  des  u 
ames  que  Iesus- Christ  à  rache- <c 
tées  de  Con  fang  >.  m'a  témoigné  plus 
d'une  fois  qu'ilieroit  bien-aifé  que 
je  nommaflfe  douze  Religieux  de  no-  ' c 
fixe  petite  Compagnie  qu'on  appelle <c 
de  Iesus  ,  pour  païîer  dans  les  Etats  u 
de  Voftre  Altelîe3&  entre  lefquels  iL<c 
y  eût  un  Patriarche  &  deux  EveC  ,c 
ques.  l'ay  exécuté  les  ordres  dé  ce  ct 
Prince  par  la  reconnoiflance  que 
nous  luy  devons  pour  toutes  les  grâ- 
ces dont  il  a  comblé  noftrë  Compa- 
gnie 5  &  par  la  vénération  que  nous  cc 
avons  tous  pour  un  fî  grand  Roy. 

l'ay  fuivy  exprés  le  nôbre  qui  re- 
presétela  Société  denoftre  Seigneur 
&  de  fesApoftres^en  choififs^t  outre 
k.Patdarche  douze  Preftre  de  noflre  cc 


ce 


ce 
ce 
cc 
cc 
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„  corps  qui  facrifiaflêri-t  leurs  vies 
„  pour  le  faluc  de  vos  fujets  ^&  je  l'ay 
„  fait  d'autant  plus  volontiers  ,  que 
„  moy  Se  les  miens  nous  nous  fentons 
„  plus  portez  au  fervice  d'un  Prince 
>,  comme  vous ,  qui  parmi  tant  deNa- 
»  tions  ennemies  du  nom  chreftien  qui 
„  vous  environnent ,  vous  vous  ef- 
»  forcez  ,  à  l'exemple  de  vos  Ance- 
„  ftres  ,  de  maintenir  Se  d'augmenter 
„  dans  voftre  Empire  la  Religion  de 
3,  Iesus-Christ. 

Ces  bonnes  intentions  Se  ces 
„  louables  efforts  de  "W  A.  avoient 
befoin  en  effet  du  fècours  des  Pères 
Se  des  Pafteurs  fpirituels,  par  le  mi- 
„  niftere  defquels  l'Eglife  d'Ethiopie 
receût  Se  la  puifFance  légitime  dé- 
„  rivée  du  Saint  Siège  Apoftolique, 
„  Se  la  pure  doctrine  de  la  Foy  Chre- 
„  ftienne.Car  ce  font  là  les  deux  clefs 
«  du  Royaume  du  Ciel ,  que  Noftre 
,)  Seigneur  Ie sus-Christ  promit  d'a- 
3,  bord  à  Saint  Pierre,&  qu'il  luy  con- 
3}  fia  enfuite. 

5,  Il  les  luy  promit  feulement,quand 
„  il  luy  dit,  ainfî  que  nous  lifons  dans 
3>  l'Evangelifte  Saint  Mathieu:/>'z>0>#* 
»  dis  que  vous  efles  Pierre ,  &  fur  cette 
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pierre  je  bafliray  m  on  Eglife  ,  &\efe 
whs  donner ay  les  clefs  du  Royaume  du  <c 

,  Ciel  ;  &  tout  ce  que  mus  Itère!  fur  la  w 
terre  fera  lié  dans  le  Ciel ,  tout  ce ee 
fue  vous  délierel^fur  la  terre Jcra  dé-  <e 
lié  dans  le  Ciel,  ïl  les  lny  donna  cf- <f 
fectivement  ,  lors  qu'après  eftrc  rcf-  " 

|  fufcitc  ,  ôc  avant  que  de  monter  au  <c 
Ciel ,  il  luy  dit,  comme  aiïcûre  l'E-  " 

I    vangelifte  Saint  lean  ,  P^jfe\  rues  " 

,  brebù.  Par  ces  paroles  le  Fils  de  " 
Dieu  luy  commit  non  une  partie  du  u 
troupeau,  mais  le  troupeau  tout  en-  " 
tier ,  avec  une  plénitude  de  puhTancc  * 
beaucoup  plus  ample  que  celle  qu'il (t 
communiqua  aux  autres  Apoftres. <e 
Ce  que  le  Seigneur  fcmble  avoir  fi-  ff 
£uré  par  le  Prophète  Ifàyc  ,  lors  que  & 
parlant  du  grand  Preftre  Eliacim,  le  (< 
donneray  ,  dit-il  ,  la  clef  de  la  <e 
tnaifon  de  David $  elle  ouvrira ,  &  il  *f 
n'y  aura  perfônne  qui  ferme  :  elle  fer-  (< 
mer  a ,  &  il  n'y  aura  perfônne*  qui  ou-  le 
vre.  Ce  fymbole  eft  la  figure  de" 
Saint  Pierre  &  de  Tes  fucceflèurs-,  &  *' 
les  clefs  qui  font  le  figne  d'un  do- <f 
maine  plein  8c  ablôlu ,  marquent  la  <c 
puiflânec  du  fiege  de  Rome.  (( 
Cela  eftant  ainiî ,  voftre  AltefTe  '* 
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doit  bien  rendre  grâces  au  Ciel  de 
„  ce  que  fous  sô  règne  noftre  Seigneur 

a  voulu  envoyer  à  des  nations  éga- 
„  rées  de  véritables  pafteurs  qui  dé- 
pendent du  fouverain  Pafteur  des  fi- 
„  delles,&  qui  ont  reçu  du  Vicaire  de 
„  Iesus-Christ  tout  ce  qu'ils  ont  de 
„  pouvoir.Et  ce  n'eft  pas  sâs  fuj  et  que 

voftre  pere*&  voftre  ayeul  avoyct  de 
„  la  peine  à  prédre  un  Patriarche  de  la 
„  main  du  Patriarche  d'Alexandrie: un 
„  membre  feparé  du  corps  n'en  reçoit 
„  ni  vie,  ni  mouvement  ;  ainfi  le  Pa- 
triarche d'Egypte  ,  foit  qu'il  fafTefa 

refidence  dans  Alexandrie  ,  ou  dans 
„  le  Caire,  eftant  fchifmatique  feparé 
„  du  Saint  Siège  Apoftolique  &  du 

Souverain  Pontife  Chef  de  toute 

l'Eglife,ne  peut  ni  recevoir'pour  luy- 

mefme.ni  comuniquer  à  perfbnne  la 
„  vie  de  la  grace&  l'autorité  paftorale. 
„  Car  enfin  il  n'y  a  qu'une  Eglife 
„  Catholique,&  il  ne  iè  peut  pas  faire 

qu'une  Eglife  dépende  du  Pontife  de 
„  Rome,  Se  l'autre  de  celuy  d'Alexan- 
„  drie.  Comme  l'époux  eft  unique,l'é- 
„  poufe  eft  unique  aufli  j  &  c'eft  d'elle 
„  que  Salomon  réprefentànt  la  per- 
•„  fonnedelEsus-CHRiST  ,  a  dit  dans 
h  les  Cantiques  ,  Ma  columbe  eft  une* 
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Le  Prophète  Oféc  en  a  parlé  au  mef-  ** 
me  fens:L«  enfans  d!lfraèl  &de  luda çç 
s'ajfcrnbleronty  &  n'auront  . qu'un  chef. cc 
S.Ieana  dit  long- temps  après  dans  cc 
le  mefme  efprit://  tf'jy  #  qu'une  berge- cc 
w  &  qu'un  Pajlcur.W  n'y  avoit  qu'u-  c< 
lie  Arche  deNoé  hors  de  laquelle cc 
perfonne  ne  fe  fauva  du  deluge,ain(î  rc 
que  nous  lifons  dans  la  Genefe.il  n'y 
avoit  qu'un  tabernacle  bafti  par 
Moïfe,qu'un  temple  à  Ietufalem  con- 
ilruit  par  Salomon,ou  l'on  facrifïoit, 
&  l'on  adoroit  -,  qu'une  fynagogwe3 
dont  les  jugemens  fulTent  légitimes. cc 
Toutes  ces  chofes  figuraient  l'uni- cc 
té  de  l'EglifeJiors  de  laquelle  il  n'y cc 
^rien  de  bonrcar  quiconque  ne  fera  c 
pas  uni  à  ce  corps  myftique3ne  rece- 
vra point  dtiChef^qui  eftlESUS-CH. 

la  grâce  divine  qui  vivifie  l'ame  *  &  cc 
xjui  la  dilpofe  à  la  félicité  éternelle. 
CJeft  pour  déclarer  cette  unité  qu'on 
chante  dans  le  fymbole  contre  quel- 
ques hérétiques:/* crois  ï  FglifcyVne> cc 
SainteyÇatholiquey  &  Apojlolicjue  \  &  c< 
les  faintsConciles  ont  condâne  d'er- cc 
reur  Topiniô  de  ceux  qui  fouftenoiétcc 
que  lesEglifes  particulières*  d'Alexâ-cc 
dricou  de  Cô$antinople,étoient  de  tf 
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3,  vrayes  Eglifes  fans  eftre  unies  au 
»  Pontife  Romain  le  commun  Chef 
5>  de  l'Eglife  Catholique,  &  d'où  font 
#1>  dc-feendus  (ucceffivement  tous  les 
„  Papes  depuis  Saint  Pierre  3  qui  y  au 
55  rapport  de  Saint  Marcel  Martyr, 
53  choifît  le  Siège  de  Rome  par  l'ordre 
^de  Iesus-Christ  ,  &  le  cimenta 
„  de  fon  propre  Sang. 
„  Ces  Papes  ont  efté  tenus  fans  con- 
„  troverfe  pour  les  Vicaires  de  I  tsus- 
3)Christ,  par  tant  de  faints  Do- 
„  fteurs  Grecs  ?  Latins  ^  &  de  toutes 
„  nations  ,  ils  ont  efté  reconnus  par 
5,  des  Anachorettes,  par  des  Evefques, 
5>  &  par  d'autres  ConfeflTeurs  illuftres 
5,  en  Sainteté  ;  enfin  ils  ont  efté  auto- 
„  rifez  par  une  infinité  de  miracles,  & 
5)  parle  fang  d'un  nombre  incroyable 


35 
33 


de  Martyrs  morts  dans  l'union  & 
pour  la  Foy  de  la  fainte  Egiife  Ro- 
maine. 

Ce  fut  donc  avec  raifbn  que  dans 
55 le  Concile  de  Calcédoine  tous  les 
53  Evefques  s'écrièrent,  d'une  commu- 
ne voix  3  en  falnant  le  Pape  Léon  * 
Tres-Saint  y  j4poJîolique  >  Vniverfel  \ 
5>  &  que  dans  celuy  de  Confiance  on 
•35  fulmina  anatheme  contre  ceux  qui 

nioient 


33 
3> 


LIVRE    V.  169 

nioient  la  Primatie  &  l'éminence  du" 
Pontife  de  Rome  fur  toutes  les  Egli-" 
fes  du  monde.  Ces  décrets  Ci  formels  Cf 
&  Ci  autentiques  font  encore  confir-  <c 
mez  par  l'autorité  du  Concile  de €< 
Florence,  qui  Ce  célébra  fous  Eugène  " 
I V.  &  où  les  Grecs,  les  Arméniens, cc 
les  Iacobites,&  d'autres  nations  af-  cc 
fifterent.  Nous  définirons,  difeiu  les  tc 
Pères  de  ce  Concile  ,  que  le  Saint <ç 
Siège  Apostolique 3&  le  Pontife  de  Ro- <c 
me  tict  la  Primatie  fur  toutes  les  Egli-  <( 
fes  de  l'univers  ;  qu'il  cfl  le  fuccejjeur  <c 
de  Saint  Pierre }le  véritable  Vicaire  de  ce 
Iesus-  Christ,  le  Chef  de  toute  l'E-  u 
glije,  le  Pere  &  le  Dotleur  de  tom  les  fc 
fi 'délies  ,e£*  que  no  (Ire  Seigneur  l.C.luy  <c 
a  donné  en  la  perfonne  de  Saint  Pierretcc 
un  plein  pouvoir  d'inflruire  9de  diri-  <c 
ger>&de  gouverner  VEglife  univerfclle.'* 
C'eft  dôç  à  bô  droit  que  le  fereni{fi*tc 
me  Roy  David,pere  deV.  A.reconnut <c 
autrefois  par  une  ambaflade  folénelle<c 
PEglifeRomaine  pour  lamere&pouitc 
la  maiftreflede  toutes  les  Eglifcs. Entre 
pltifieurs  belles  actiôs  que  vous  avez <c 
faites  l'un  Se  l'autre  ,  il  y  en  a  deux  fC 
très  illuftres,dôt  la  mémoire  fera  im-cc 
mortelle,&  dont  vos  peuples  doivet cc 
Partie  II.  H 
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»  rendre  à  Dieu  d'éternelles  a£Honc 
de  grâces.  Voftre  pere  eft  le  premier 
3*  Roy  des  Abyffins,  qui  s'eft  mis  pour 
3>toûjours  fous  l'obéi  (Tance  de  celuy 
qui  tient  la  place  de  Iesus-  Christ 
a>  fur  la  terre  ;  &  vous  eftes  le  premier 
„  qui  avez  attiré  en  vos  Etats  un  ve- 
3>ritable  Patriarche  fils  légitime  du 
Saint  Siège,  &  nommé  par  le  Vicai- 
33  re  de  Iesus-Christ. 
1,  Car  fi  on  doit  compter  pour  une 
i,  infigne  faveur  ,  comme  c'en  eft  une 
33  en  effet ,  d'eftre  uni  au  corps  myfti- 
33  que  de  TEglife  Catholique  ,  qui  eft 
33  vivifiée  &  dirigée  par  le  Saint  Ef- 
5>prit  ,&  à  laquelle  le  mefine  Efprit 
33  enfeigne  toutes  les  veritez  félon  le 
3,  témoignage  de  l'Evangeiifte,  fi  c'eft 
3,  un  grand  bien  que  d'eftre  éclairé  de 
*»  la  lumière  d'une  faine  doctrine  3  & 
3,  de  s'appuyer  fur  les  fondemens  de 
,,1'Eglife  que  l'Apoftre  Saint  Paul 
y>  écrivant  à  Thimothée  9  appelle  la 
3>  maifon  de  Dieu  ,  la  colomne  &  la 
3>bafe  de  la  verité,&  à  laquelle  noftrB 
3^  ScigneurlES  us-Christ  promi  t  une 
33  afllftance  éternelle,quand  il  dit  à  fes 
33  Apoftres  3  le  fuis  avec  vous  jufgues  k 
3>  la  confommmon  des  fades  3  comme 
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nous  lifons  dans  l'Evaneile  de  Saint ** 
Mathieu;  ces  nations  ont  fans  doute  tc 
de  quoy  bien  remercier  Dieu  noftre  n 
Seigneur  ôc  noftre  Créateur,  dont  la  (C 
Providence  s'eft  fervi  de  voftre  pere4cc 
•&  de  vous,  pour  leur  faire-une  telle  <c 
grâce  5  &  leur  reconnoiflànce  doit <c 
«l'autant  plus  éclater ,  qu'ayant  lieu <f 
•de  fe  promettre  que  les  avantages (i 
temporels  fuivront  les  bénédictions  tc 
fpirituelles  ,  on  verra  bientoft  vos  <e 
ennemis  abbatus,  Se  voftre  empire  cç 
augmété  par  cette  réunion  à  rEglilê.*4 

Les  Preftres  que  l'on  vous  envoyé 
font  tous  à  la  vérité,  mais  principa- 
lement le  Patriarche  &  les  deux  <c 
£?êques,d'une  vertu  reconnue,éprou-<# 
vez  dans  noftre  Compagnie  en  tou- 
tes  chofes,&choifis  pour  une  fi  im-  cc 
portante  fonc"fciô,tant  à  caufe  de  leur" 
doctrine  orthodoxe,que  de'leur  par- cc 
faite  charité.  Ils  ne  manquent  pas cc 
aufli  de  courage  ni  d'ardeur  pour  s'a-  f6 
quiter  bien  de  leur  îniniftere  ,  dans  ct 
l'eiperance  qu'ils  ont  de  travailler  <c 
utilement  pour  la  gloire  de  Dieu, <c 
pour  la  converfion  des  ames,&  pour <tf 
le  (ervice  de  V.A.car  ils  font  épris  de" 
l'amour  du  falut  des  nommes ,  &  du <c 

H  ij 
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5>  delir  d'imiter  en  quelque  manière  le 
5,  Fils  de  Dieu  qui  a  fouffert  volontai- 
sj  renient  la  mort  pour  rachetet  le 
j>  genre  humain  de  la  damnation  éter- 
j>  nelle  ,  &  qui  dit  par  la  bouche  de 
a  l'Evangeiifte,  le  fuis  le  bon  Pafteur-Jc 
9i  bo  Pafteur  done  la  vie  pour  fer  brebis. 
>>  Le  Patriarche  &  les  autres  ,  que 
aJ  l'exemple  du  Sauveur  anime  ,  vien- 
»  lient  tout  difpofez  à  fecourir  les 
„ames  parleur  confeils,par  leurs  tra- 

vaux,  8c  mefme  par  leur  mort  s'il  en 
3,  eft  befoin.  Plus  V.A.leur  communia 
„  quera  le  fonds  de  fon  cœur,  Se  trai- 
>,  tera  familièrement  avec  eux  ,  plus 
„  elle  en  tirera  5  comme  j'efpere  ,  de 
„  confolation  intérieure.  Au  refte,pour 
,>  ce  qui  regarde  la  créance  que  l'on 
„  doit  à  ce  qu'ils  diront  en  particulier 
„  ou  en  public,  V.  A.  n'ignore  pas  que 

les  paroles  de  ces  Millionnaires  en- 

voyez  du  Saint  Siège  5  Se  fur  tout 
9,  celles  du  Patriarche  ,  ont  l'autorité 

Apoftolique5&  qu'il  faut  en  quelque 
„  fbrre  les  croire  tous  comme  l'Eglife 
9y  dont  ils  font  les  interprètes. 
j>  Et  parce  que  tous  les  fidelles  de 
s>  Ii sus-Christ  ,  doivent  s'attacher 
aux  fentimens  de  l'Eglife  ,  obeïr  à  fes 
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ordonnances  3  &  laconfulter  s'il  fe  " 
recontre  quelque  chofe  d'ambigu  ou <c 
d'obfcur  :  je  ne  doute  pas  que  voftre  d 
pietc  ne  vous  porte  à  faire  un  édit, <c 
qui  oblige  tous  vos  fujets  de  fuivre, <c 
fans  aucune  refiftance  >  les  ordres  & 
les  réponfes  tant  du  Patriarche  que <c 
de  ceux  qu'il  fubftituëra  en  fa  place.  ** 
Le  D eut eronnome  nous  apprend  que<f 
c'eftoit  la  coutume  chez  les  Iuifs  dâs" 
les  controverfes  &  les  difïicultez <c 
qui  furvenoient,  d'avoir  recours  à  la  <c 
S  ynagogue  qui  eftoit  la  figure  &  " 
l'avanteouriere  de  l'Eglife  Chreftien-" 
ne.  C'eft  pour  cela  que  Iesus-Chr.  " 
dit  dans  l'Evangile:Z,<rj  Scribes  &les <c 
fharifîens font  ajfis  fur  la  chaire  de  '** 
Moyfe.  Le  Sage  enfèigne  le  mefme <c 
dâs  les  Proverbes:iV>  néglige! pas  les  «c 
préceptes  de  yojlre  mere  ;  cette  mere  u 
c'eft  l'Eglife.  Et  ailleurs  :  Ncpa(fez« 
point  Us  bornes  que  vos  pères  ont  pref-(C 
crttes.Ces  peres,ce  font  les  Prélats  de<c 
l'Eglife.  Enfin  Iesus-Chr ist  veut <c 
qu'on  défère  tant  à  fon  Eglife  ,  qu'il <c 
dit  nettement  par  l'Evangelifte  faint cc 
LwciCeluy  qui  Dom  écoute  >m*écoute\&" 
celuy  qui  vous  mépr'tfe  ,  me  rnéprife  :  & 
par  Saint  Mathieu  :  5  /7  n'écoute  pas <( 
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^TEglife  y  qu'il  [oit  à  wfire  égard  com- 
i>  me  un  Payen  &  un  Public  ain. 
y>  D'où  il  s'enfuit  qu'il  ne £iut  pas 
2>  écouter  ceux  quidifent  quelque  eno- 
fe  qui  n'eft  pas  conforme  au  fens  Se 
à  l'interprétation  de  TEglife  Catho* 
lique  y  puis  que  Saint  Paul  nous  en 
avertit  dans  i'Epitre  aiix  Galates  par 
ces  paroles  :  Alais  quand  nous  voué 
annoncerions  no  ui^rne fine  s  >  oh  qu'un 
^Ange  du  Ciel  vous  annoceroit  unEva- 
gile  diffèrent  de  celny  que  nous  voui 
avos  déjà  annoncé rfu  il  [oit  anatheme. 
Enfin  le  témoignage  des  faints  Do* 
âeurs-j  lesièanons  des -Conciles^  le 
confentément  &  la  pratique  de  tous 
„  les  fidelies  y  prouvent  évidemment 
3J  cette  vérité. 

„  Le  Patriarche  &  Tes  compagnons 
„  font  dans  le  deflein  de  rendre  à  V.  A* 
y,  tous  les  honneurs  &  toutes  les  fou* 
„  millions  qu'on  luy  doit  ,  &  d'avoir 
mefme  pour  elle  coûte  l'indulgence 
que  la  pieté  leur  pourra  permettre. 
Pour  nous  >  qui  demeurons  en  ces 
païs  de  l'Europe/V.A.peut  s'arteûter 
yy  que  tout  ce  que  nous  fommes  de  no- 
yy  ftre  Compagnie  ,  nous  ferons  toû- 
»  jours  prefts  à  la  fervir  en  tout  fclon 
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Dieu.  Nous  continuerons  nos  prie-  f< 
res  &  nos  facrifices,  afin  que  le  Ciel " 
conferve  voftre  perfonne  Royale,  &  « 
tout  voftre  Empire  dans  le  faim  fer-  t{ 
vice  de  Iesus-Christ,&:  qu'il  vous  f< 
fafle  la  grâce  de  paifer  de  telle  forte  * 
par  les  biens  du  temps,  que  vous  ne 
perdiez  pas  les  biens  de  l'éternité. 
Le  mefme  Seigneur  nous  donne  à 
nous  tous  des  lumières  pour  connoi- 
ftre  clairement  fa  tres-fainte  volonté," 
&  des  forces  pour  l'exécuter  comme  ff 
il  faut.  De  Rome  le  18.  de  Février  " 

m  h  S 

Ayant  que  les  Millionnaires  aliaf-  Co™- 
fent  joindre  le  Patriatche  Nugnez  en  General 
Portugal ,  Simon  Rodriguez  ,  qui  en  traîte 
obeïiTant  à  l'ordre  de  fon  General  tou-  Rodrt- 
chantle  Provincialat  d'Arragon,  avoir  2UCZ» 
fait  de  nouvelles  inftances  pour  en 
cftre  déchargé  ,  6c  dont  on  avoit  enfin 
receû  les  excufès' ,  vint  à  Rome  où  il 
avoit  efté  appelle.  Comme  les  plus 
gens  de  biens  s'oublient  quelquefois  > 
de  que  Dieu  le  permet  ainfi  pour 
leur  humiliation  ,'.  Rodriguez  eut  un 
peu  de  relTentiment  de  ce  qu'on  ne 
Pavoit  pas  renvoyé  en  Portugal.  Il 
fe  plaignit*  mefme  de  ce  qu'on  l'accu- 

111) 
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foit  des  defordres  &  des  troubles  de  la 
Province  qu'il  avoit  gouvernée  douze 
ans3  &  fon  chagrin  le  porta  à  deman- 
der juftice  au  General.  Le  Pere  Igna- 
ce 3  pour  contenter  Rodrigue?:  >  nom- 
ma des  Profés  d'une  vie  irréprochable 
&  d'une  prudence  confommée^qui  ju- 
geaient de  fon  affaire  dans  les  formes 
d'un  tribunal  Religieux ,  ferefervant 
néanmoins  à  luy  feul  la  punition  en 
cas  de  befoin.  Les  juges  nommez  , 
dont  Rodriguez  approuva  le  choix, 
après  avoir  examiné  mcûrement  la 
chofe  fur  les  mémoires  qu'on  avoit 
receus>&  fur  les  reponfes  qu'il  fit  Iuy- 
même,protefterent  avec  ferment  qu'ils 
le  trouvoient  coupable  en  deux  chefs, 
i.  De  s'eftre  peu  foucié  d'établir  en 
Portugal  les  manières  de  vivre  que  leur 
commun  Pere  Ignace  avoit  preferites 
pour  toute  la  Compagnie,  i.  D'avoir 
eû  trop  de  douceur  Se  trop  d'indulgen- 
ce  dans  fon  gouvernement.  Rodriguez 
qu'ils  firent  venir  an  leur  prefence 
pour  luy  fîgnifier  fon  jugement  ,  s'y 
fournit  avec  une  humilité  profonde3& 
fe  jettant  à  leurs  pieds,  demanda  qu'on 
luy  imposât  une  pénitence  conforme 
au  fcandale  qu'il  avoit  donne* 
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Le  Père  Ignace  fatisfait  de  la  fou- 
îniffion'de  Rod  Liguez, qu'il  aimoit  co- 
rne fon  frère  &  corne  fon  enfant  bien- 
aimé  en  Iesus-Chr ist  ,  ne  voulut 
point  le  punir.  Il  luy  défendit  feule- 
ment de  retourner  en  Portugaise  peur 
que  fa  prefence  ne  renouvellât  les 
troubles  que  fon  éloignement  avoit 
appaifez,&  il  aima  mieux  luy  permet- 
tre d'aller  à  la  Terre  Sainte,où  fon  in- 
clination l'avoit  porté  dés  fes  premiè- 
res études,  &  où  l'on  penfoit  à  établir 
un  collège  de  la  Compagnie.Ainfï  Ro- 
driguez  fortit  de  Rome,  &:  prit  le  che- 
min de  Venife.  Mais  fa  mauvaife  fan- 
té  l'empefcha  de  s'embarquer, &  l'arrê- 
ta en  Italie  ,  jufqu'à  ce  qu'on  luy  per- 
mit de  Ce  retirer  en  Efpagne  ,  où  il 
vefeut  faintement. 

Le  foin  que  le  Pere  Ignace  avoit  de  11  fe»1  urt 
conferver  la  vertu  &  la  réputation  de  re8,c* 
fès  enfans  parmi  tant  d'emplois  divers  "0C„r  jcg 
où  les  engageoit  le  falut  des  ames,luy  vifites 
fit  faire  alors  un  reglemct  qu'on  publia  des  fe«« 
dans  tout  l'Ordre,&  ce  fut  que  perfon-  oaeS# 
ne  n'allât  voir  les  femmes  tout  feul , 
rneime  celles  qui  feroient  de  la  pre- 
mière qualité,ou  qui  feroient  fort  ma- 
lades $  que  s'entretenant  avec  elles,  &c 
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les  confelfant  >  on  ménageât  fi  bien 
les  chofes,que  le  compagnon  vift  tout 
ce  qui  fe  paiferoit  ,  fans  rien  oiiir 
néanmoins  de  ce  qui  devoir  eftrc  fe- 
cret.  Et  afin  que  tout  le  monde  fceûc 
combien  il  avoir  cette  re^le  à  cœur  , 
ayant  appris  qu'un  Pere  avancé  en 
âge3  &  d'une  ancienne  probité,  ne  l'a- 
voit  pas  gardée  dans  une  rencontre,  il 
fit  affembler  huit  preftres  en  un  même 
lieu,&  voulut  que  le  coupable  fe  dônât 
la  difeipline  au  milieu  d,eux3)iifqu,à  ce 
que  chacun  des  preftres  eût  recité  un 
-des  fept  Pfeaume  de  pénitence. 
Il  fait        Comme  le  General  penfoit  à  tout, 
publier    &  qu'il  fçavoit  bien  que  la  modeftie 
Jcs  re-    ^des  Religieux  ne  fert  pas  feulement  à 

fa  modC   ^^el  ^  *  8a§ner  ^es  ^ec^^ers  y  ma*s 

«  ic  c'  auffi  à  tenir  les  Religieux  mefmes  dans 
leur  devoir  ,  il  avoit  compofé  aupara- 
vant  des  règles  particulières  touchant 
la  bienfeance  extérieure.  Ces  règles 
qui  font  intitulées  de  U  modeftie  >  ôc 
qui  contiennent  treize  articlcs^defcen- 
dent  dans  un  grand  détail,  jufqu'à  prêt 
enfv  çomment  il  faut  porter  la  tefte  Se 
tenir  les  yeux.  Il  ordonna  en  ce  temps- 
là  au  Pere  Loais  Gonzalez  de  les  pu- 
blia dans  la  raaifon FrofcfTe  >  &  d9çp 
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recômander  bien  l'obfervatiô  à  tout  le 
mode. Ce  Pere  qui  avoir  foin  de  la  dif- 
cipline  domeftique  n'ayant  pas  exécu- 
té promptement  ce  qu'on  luy  avoit  or- 
donnéj  le  General  luy  reprocha  publi- 
quement fà  négligence  en  ces  termes  : 
Nous  nom  donnons  beaucoup  de  peine  à 
faire  les  loix  3  çfr  nos  minijires  négligent 
fouvent  de  les  faire  obfcrwr  corne  fi  elles 
ne  nous  avaient  rien  coujlé.  Cependant, 
ajoura-  r-il,  celles  dot  \e  parle  m'ont  coûté 
bien  cher.Vay  confulte  Dieu  plufieurs fois 
en  les  écrivant     mes  prières  onteftéac- 
compagnies  de  beaucoup  de  larmes. 

Il  eftimoit  tant  ces  règles  de  mode- 
ilie,  que  pour  en  établir  la  pratique,  il 
commanda  un  jour  à  Laynez  de  les 
expliquer  devant  tous  les  Pères  de  la 
maifon  3  &  de  leur  en  faire  bien  com- 
prendre l'importance. Cela  fe  fit  au  for- 
tir  de  table.  Tandis  que  Laynez  par- 
loir, &  que  tous  Técoutoient  attenti- 
vement ,  on  entendit  un  grand  bruit 
côme  fi  la  terre  eût  tremblé.Ce  fracas, 
<jui  étônaceluy  qui  parloir  &ceux  qui 
écoutoient ,  ne  rompit  pas  néanmoins 
la  côference.Mais  dés  qu'elle  fut  finie> 
chacun  eût  la  curiofité  de  fçavoir  ce 
9*ec'eftoit  qu'ils  avoient  ouï.  A  peine 

H  y) 
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furent- ils  forcis  du  lieu  où  ils  étoien* 
alïemblez,  qu'ils  virent  de  leurs  yeux 
la  caufe  du  bruit.  Une  galerie  qui  der- 
noitfurle  jardin  ,&  où  les  anciens  Pe- 
Tes  s'entretenoienttous  les  jours  après 
le  repas,  eftoit  tombée  tout  à  coup  :  de 
forte  que  Ci  le  General  n'eût  obligé 
tous  les  Percs  d'aiïifter  à  la  côfcrence, 
quelques-uns  eufsét  cfté  accablez  fous 
les  ruines  de  la  galerie.  Le  Pere  Ignace 
adora  la  Providence  divine  fur  Tes  fer- 
viteurs,  &  profitant  d'un  événement  fi. 
étrange,  11 paroift  bienjnes  Frères,  leur 
dit-il ,  que  tes  renies  qu'on  vient  de  vont 
expliquer  ne  déplœifent  pf<  à  Dieu. 

Cesregles  nefurétpas  inutilesxVia- 
cû  les  obferva  fi  exactement, qu'on  re- 
connoiftoit  ceux  de  la  Côpagnie  à  leur 
air  modefte  ;  Se  le  General  ayant  fecû 
que  quelques  perfonnes  du  monde  trai- 
toient  d'hypocrites  fes  enfans  à  caufe 
4e  cette  extrême  modeftie  qu'on  vo- 
•  yoit  fur  leur  vifage  &  en  tout  leur  ex- 
térieur :  Vluft  a  Dieu jdit-il, qu'une  telle 
hypocrijle  crût  chaque  jour  parmy  nout! 
Powr/wfl^jajoûta-il  en  fouriant,jtf  ne  co- 
.  nois  d'hypocrites  das  la  Copagnie  que  ces 
deux-la.\\  montra  en  mefme  temps  Bo- 
badilla  &  Salmeron  qui  étoient  pre- 

kns',8c  ij'  fit  c»tçndre,<jnc  quelque  vet- 
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tuetix  que  l'un  &:  l'autre  panifient,  ils 
avoient  encore  plus  de  vertu  qu'ils 
n'en  faifoient  paroi  ftrer 
-    Peu  de  jours  après  s'entretenant  fa- 
milièrement avec  le  Pere  Louis  Gon- 
zalez^ à  l'occafion  des  nouvelles  qui 
eftoient  venues  des  Indes  ,  le  dhcours 
eftant  tombé  fur  les  progrés  heureux 
que  ta  Compagnie  faifoit  par  tout  ,  n 
dit  que  ces  profperitcz  lui  caufoient 
plus  de  frayeur  que  de  joye;que  quand 
les  pciTecucions  celïbient  ,  il  appre- 
hendoitquela  Compagnie  nefiftpas 
fon  devoir  en  quelque  lieu  ;  qu'il  ne 
falloit  pas  fe  fier  à  la  bonne  fortune  , 
&  qu'on  ne  devoit  jatmis  tant  crain- 
dre que  lors  que  tout  alloit  félon  nos 
defirs.  Mais  le  calme  qu'il  craignoft 
ne  dura  pas  ;  &:  il  s'éleva  une  tempefte 
d'autant  plus  terrible  ,  qu'elle  vint  de 
la  part  du  Pape  Jules  III.  qui  aimoit 
tendrement  Ignace. 

Charles- Quint  avoir  ordonné  en  Le  Pap 
Efpagne,fuivantun  décret  du  Concile  »"ltc 
de  Trente  ,  qut  les  Preftres  &  les  Be- 
neficiers  ne  s'abfentaffcnt  point  de  p3g,ùc 
leurs  Diocefes,ni  de  leurs  Eglifes.  Les 
EccUfiaftiques  Efpagnols  qui  eftoient 
a  Rome  ,  &  que  cçt  Edk  regardoit 
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dire&eraent ,  fe  plaignirent  au  Pape 
du  procédé  de  l'Empereur  3  comme 
d'une  entreprife  fur  les  droits  du  faint 
Siège  ;  &  ils  firent  tant  de  bruit  >que 
fa  Sainteté  fe  plaignit  elle-mefme  à 
l'Empereur^  Il  répondit  affez  fière- 
ment, que  l'ordonnance  n'eftoit  point 
de  luy ,  mais  du  Concile  national , 
qui  vouloit  faire  obferver  les  décrets 
du  Concile  de  Trente,  &  que  fa  Sain- 
teté qui  avoit  afïïfté  au  Concile  en 
qualité  de  Légat  ,  devoit  appuyer  ces 
fortes  d'ordonnances  >  au  lieu  de  s'y 
oppofer. 

Le  Pape  plus  irrité  de  la  réponfe  de 
Charles-  Quint  >  que  de  l'affaire  dont 
il  s'agiffoit ,  éclata  fort  contre  luy  y 
&  parce  que  le  bruit  courut  que  les 
ïefuites  qui  eftoient  à  la  Cour  de 
Caftille  avoient  fabriqué  l'Edit  >  ou 
du  moins  qu'ils  y  avoient  bonne  part, 
il  changea  tellement  d'efpritpour  eux, 
que  les  Pères  n'eurent  plus  d'accès  au 
Palais  Apoftolique  >  Se  que  perfbnne 
n'ofa  dire  un  mot  en  leur  faveur  5  pas 
mefme  le  Cardinal  de  Carpi^qui  avoir 
beaucoup  de  crédit  auprès  du  Pape,  & 
qui  eftoit  prote&eur  de  la  Compagnie. 

Ce  qui  fat  le  plu*  déplorable  >  c'eft 
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que  le  Pere  Ignace  y  qui  auroit  peut- 
eftre  trouve  lefecret  d'appaifer  le  Sou- 
verain Pontife, tomba  malade,  &  pen<- 
fa  mourir  dans  une  fî  fafcheufe  con- 
joncture. Mais  tout  fe  raccommoda 
lors  que  tout  fefnbloit  perdu.  Ferdi- 
nand Roy  des  Romains  écrivant  au 
Pape  touchant  des  affaires  très- im- 
portantes y  le  pria  de  prendre  créance 
au  General  des  Iefuites  qui  avoir  fon 
fecret,  &  à  qui  il  avoit  ordonné  de  ne 
Couvrir  qu'à  fa  Sainteté.  Le  Pape  qui 
n'avoir  gueres  moins  d'intereft  aux 
affaires  dont  Ferdinand  luy  écrivent 
que  Ferdinand  mefrae  ,  fit  appeller  le 
Pere  Ignace  au  moment  qu'il  receûr 
les  lettres  d'Allemagne.  Mais  le  Pere 
eftoit  encore  malade  ,  &  dans  un  eftat 
qui  ne  luy  permettait  ras  feulement  i 
d'entendre  parler  d'affaires. 

Dés  qu'il  commença  à  fe  porter  £c  Cc- 
. mieux  r  &  qu'il  pikfortir  ,  il  alla  au'ncralap- 
Vatican  fans  qu'on  feeuft  ce  qui  l'y  Paifc  lc 
men'oit.  Tous  les  Pères  s'étonnoient 
-comment  il  ne  craignoit  pas  davanta- 
ce  l'indishation  dli  Souverain  Ponti—  / 
re,8c  peilonne  ne  pouvoit  deviner  j 
par  quel  principe  il  s'y  expofoit.  U 
<eât  audience  en  arrivant  ,  &  le  Pape  le 

0F  ^»  W 
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voyant  très-  foible,  ne  voulut  pas  per- 
mettre qu'il  lui  parlaft  à  genoux  ni  dé- 
couvert.Le  Pere  cômunica  au  Pape  ce 
qu'il  avoit  ordre  de  Iny  dire  de  là  part 
du  Roy  des  Romains :apres  quoy  pre- 
nât  occafiôdelui  parler  de  l'édit  d'Ef- 
pagne,il  juftifia  fi-bien  la  Compagnie 
fur  les  bruits  qui  avoient  couru,que  fa 
Sainteté  changeant  tout-d'un-coup  de 
iennmens,ou  plutolt  reprenant  Ja  pre- 
mière affe&ion  pour  les  Jefuitcs  ,  dit 
au  Pere  Ignace  qu'elle  ne  croiroit  ja- 
mais ce  qu'on  luy  diroit  contre  eux  , 

luy  promit  fur  le  champ  ,  pour  le 
Collège  Romain  ,  deux  mille  écus 
d'or  toutes  les  années  >  ou  la  première 
abbaye  vacante. 

Le  Pape  demanda  enfuite  au  Pere  > 
fi  la  maifon  ProfeiTe  avoit  ce  qu'il  lui 
falloit  pour  vivre  :  à  quoy  le  Pere  ré- 
pondit quelle-  ne  manquoit  de  rien  3 
quoy-qu'elle  ne  vefcuft  que  d'aurnof- 
nes  ;  &  qu'elle  n'avoit  befoin  que  des 
bonnes  grâces  de  fa  Sainteté.  Avant 
que  le  Pere  fe  retirait ,  le  Pape  fit  ap- 
peller  fon  maiftre  de  chambre  >  &  en 
prefence  d'Ignace,/*  <voh*  ordonne  , 
luy  dit-il,  que  toutes  les  fois  que  le  Pere 

/*  preftmera*  on  Itfafc  entrer  «ujfi-toft. 
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&  qu'on  m'avertijfe^uand  mefme  \e  fc- 
rois  avec  des  Cardinaux  ,  ou  avec  d'au- 
tres personnes  de  qualité.  Le  jour  fui- 
vant  il  envoya  à  la  maifon  Profelle 
cinq  cens  écus  d'or  par  aumône. 

Ce  retour  du  Pape,  ou  plùtofl:  ce  re- 
doublement d'affection  pour  les  Je- 
fuites ,  donna  lieu  au  Pere  Ignace  de 
mettre  ordre  à  une  chofe  qui  pou  voit 
avoir  de  fafcheufes  confequences.  Un 
jeune  homme  Neapolitain  nomme 
Octave  Ccfa-r ,  &  qui  eftoit  fils  du  Se- 
crétaire du  Duc  de  Montlcon  ,  avoir 
efté  receû  en  la  Compagnie  avec  le 
confentement  de  Ton  pere^  on  l'a  voit 
envoyé  après  Ion  novitîat  au  Collège 
de  Mcflme.  Il  fut  appelle'  à  Rome  par 
le  General  :  fon  pere  y  citant  venu  en 
mefme-temps  pour  des  affaires  d'im- 
portance ,  s'avifa  de  le  redemander  au 
General,fous  prétexte  qu'ô  le  luiavoit 
ravij&  il  follicita  Ci  bien  auprès  du 
Pape  par  l'entremife  du  Cardinal  Ca- 
raffe  Arche vefque  de  Naples,qui  eftoit 
de  les  amis  >  &  qui  n'afmoit  pas  trop 
les  Iefuites  ,  que  fa  Sainteté  commit 
cette  affaire  au  Cardinal  meime. 

La  mere  vint  exprés  deNaples  pour 
agir  de  fon  cofté  ;  ôc  comme  Octave 
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luy  eftoit  extrêmement  cher  3  elle  mit 
en  ufage  tout  ce  que  la  tendrefle  &  la 
douleur  peuvent  infpirer  à  une  femme. 
On  la  voyok  courir  dans  la  ville  tou- 
te hors  d'elle-mefme  fondant  en  lar- 
mes, &  implorant  la  juftice  de  Dieu 
&  celle  des  hommes  contre  les  ravif- 
feurs  de  fon  fils.  Le  Cardinal  ou  mal 
inftruit  de  l'affaire  ,  ou  touché  des 
plaintes  d'une  mere  defolée ,  porta  une 
lentence,  qui  ordonnoit  au  General  de 
rendre  Octave ,  &  qui  le  menaçoit  des 
cenfiires  Ecclefiaftiques  y  s'il  n'obeiC- 
foie  promptement.  Le  Pere  Ignace3qui 
fçavoit  ce  que  faint  Jerofrae  pre/crit 
âux  enfans  appeliez  de  Dieu,&  qu  on 
ne  doit  pas  déférer  à  des  ordres  qui 
bleffent  les  maximes  de  l'Evancileân* 
forma  luy-mefme  le  Pape.  Sa  Sainteté 
caflfa  la  fentence  du  Caldinal  Caraffc  y 
&  déclara  les  prétentions  du  pere  & 
de]  la  mere  tres-injuftes  :  mais  parce 
que  le  mefme  cas  pouvoir  revenir  plus 
d'une  fois  ,  pour  affermir  la  vocation 
des  jeunes  Jefuites  contre  ïa  chair  Se 
te  fang  qui  voudraient  y  donner  at- 
teinte ,  elle  établit  une  congrégation 
de  Cardinaux  qui  jugeroient  ces  for- 
tes de  caufès.. 
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Jules  111.  continua  jufqu'à  fa  mort  Affeftîs 
de  protéger  la  Compagnie  en  toutes  des  Pa- 
rencontres.    Le  Cardinal  de  Sainte  Pcs  en- 
Croix  Marcel  Cevin  ,  homme  d'une  Com^ 
vertu  rare,  &  d'une  prudence  fîngulie-  g™?*' 
fe  ,  qui  fucceda  à  Iules ,  &  qui  prit  le 
nom  de  Marcel  II,'  n'eût  pas  moins  de 
bienveillance  pour  elle , .  ni  moins  de 
con  fiderations  pour  fon  fondateur.. 
Aufli  la.  première  ^fois  que  le  Pere 
Ignace  alla  baifer  les  pieds  au  nou- 
veau Pape,  (a  Sainteté  l'ay an  t  e'mbraf- 
fé  tendrement  ,  conféra  long-temps 
avec-luy  de»  moyens  qu'on  pouvoit 
prendre  pour  rétablir  l'ancienne  difei- 
pline  des  mœurs  ,  &:  pour  éteindre  les 
nouvelles  herenes.  Elle  le  chargea  de 
donner  de  fa  part  la  bénédiction  Apo- 
ftolique  à  tous  les  Pères  de  Rome  ,  & 
Xuy  déclara  qu'elle  vouloir  les  voir 
tous  en  particulier ,  quand  la  foule  des 
premiers  complimens  feroit  pafTce. 
Mais  ce  qui  fut  le  plus  remarquable, 
c'eft  que  le  Pape  l'exhortant  à  aug- 
menter la  Compagnie  de  nouvelles 
troupes,  pour  avoir  de  quoy  combatte 
tous  les  ennemis  de  \'Eg\iCc,ChoiJtJfe7- 
nàns  feulement  des  ouvriers  formel  dr 
Doflrt  mainAviy  dit-il,^  nous  leur  don* 
KHrons  de  Vemfloy^ 
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Outre  cela  >  il  lai  demanda  deux 
Théologiens  qu'il  puft  confuker  feû- 
rement  dans  les  affaires  difficiles  >  & 
qui  lui  aidalfent  en  quelque  façon  à 
porter  une  charge  aufïi  pelante  que  la 
Tienne.  Cependant  ,  ajoufta-  t-il  par  un 
fentiment  modefte  ,  te  ne  vous  deman- 
de ce  fecours  cjnk  condition  que  vota  ne 
le  croire^  point  necejfaire  ailleurs.  Le 
Pere  Ignace  charmé  &  confus  égale- 
ment des  bontés  du  Pape  ,  choifir  les 
deux  hommes  de  la  Compagnie  qui 
convenoient  le  mieux  à  fa  Sainteté, 
&  qui  eftoient  les  plus  capables  de 
remplir  ce  pofte.  Le  premier  eftoit  le 
Pere  Iacques  Laynez,avec  qui  Marcel 
avoir  lié  une  étroite  amitié  au  Conci- 
le de  Trente  ,  &  auquel  il  s'eftoit  con- 
féré plufieurs  fois.  Le  fécond  ,  le  Pere 
Martin  Olave  que  le  Pape  eftant  en- 
core Cardinal  avoir  mené  à  fon  Evef- 
ché  d'Eugubio  Tannée  précédente  > 
&  qu'il  appelloit  ordinairement  fon 
maiftre. 

Mais  ces  beaux  projets  de  Marcel 
IL  s'évanouirent bien-toft  avec  lui. 
Il  mourut  peu  de  jours  après  fon  exal- 
tation, Se  le  Cardinal  Iean  Pierre  Ca- 
raffe  ,  qui  fut  élu  en  fa  place  ,  ne  fit 
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pas  efperer  un  gouvernement  fi  heu- 
reux 3  au  moins  pour  la  Compagnie. 
Il  eftoit  le  Doyen  du  Sacré  Collège  , 
8c  avoir  près  de  quatre-vingts  ans. 
On  le  croyoit  ennemi  des  Jefuites  ;  Se 
parce  qu'Ignace,  n'avoir  pas  voulu  unir 
Ton  Ordre  à  celui  des  Theatins  >  dont 
Caraffe  eftoit  Fondateur,  &  parce  que 
Iules  III.  avoir  caflfe  la  fentence  que 
porta  CarafFe  en  faveur  de  la  mere  du 
lefuite  Neapolitain.  Les  Pères  de  Ro- 
me furet  tous  alarmez  de  fon  élection, 
hors  le  General,qui  ayant  fait  oraifon, 
-connut  clairemenr  que  Paul  I V.  ne  fc- 
roit  que  trop  favorable  à  la  Compa- 
gnie. 

En  effet  3  outre  que  le  Pape  traita 
dés  la  première  fois  le  Pere  Ignace 
avec  beaucoup  de  bonté  ,  qu'il  lui 
donna  enfuite  plufieurs  audiences  par- 
ticulières fur  les  affaires  de  fon  Or- 
dre ,  Se  fur  celles  de  Ferdinand ,  fans 
le  vouloir  jamais  fouffrir  ni  à  genoux 
ni  la  tefte  mic3il  penfa  dés  les  premiers 
jours  de  fon  Pontificat  à  fiire  Layncz 
Cardinal.  Il  s'en  decteua  hautement 
dans  le  Confiftoire  3  Se  s'expliqua  là- 
defliis  en  des  termes  fi  fort  au  Pere 
Ignace 3  que  le  Pere  defefperant  prêt- 
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que  de  pouvoir  rompre  le  coup,  dit  un 
jour,  Si  Dieu  n'y  met  la  main  y  nous 
verrons  en  peu  de  mois  Laynez.  revefiu 
de  la  pourpre.  Mais  ce  qui  me  conf  de  * 
ajouta-  i\>c'ejl  que  fi fa  Sainteté  ne  chan- 
ge point  de  fentiment  y  le  monde  verra 
bien  par  la  manière  dont  Layne^rece- 
*ora  le  Chapeau,  fi  la  Compagnie  recher^ 
che  les  honneurs  Ecclefiafiiques. 

Il  em-  ^c  ^ere  ïgnace  ne  k  tromPa  p3^  : 
pcfchc  il  offrit  de  fou  cofté  plufîeurs  vœux  à 
que  Lay-  Dieu  ,  &  répandit  bien  des  larmes  a» 
nzz  ne  pje^  £çs  Autels  pour  conjurer  la  tem- 

mé^ar-  Pe^e*  MaisLaynez  né  fceûtpas  plu- 
dinal.  toft  le  deflein  du  Pape  ,  que  non  con- 
tent d'implorer  jour  &  nuit  le  fecours 
du  Ciel  contre  fa  promotion  ,  il  fïip- 
plia  humblement  tous  fes  amis  du  fa- 
cre  Collège  de  s'y  oppofer  -,  &  il  le  fit 
d'un  air  qui  leur  donna  de  l'admira- 
tion pour  luy. 

Le  Pape  fçachant  la  peine  où  eftoit 
Laynez,  pour  l'apprivoifer  en  quelque 
forte  ayant'que  de  le  nommer  Cardi- 
nal, l'appella  au  Vatican,  &'l'y  fit  lo- 
ger fous  prétexte  de  l'employer  à  re- 
fo  rmer  la  Daterie,où  depuis  quelques 
années  il  s'eftoit  glilfé  beaucoup  d'a- 
bus. A  peine  Laynez  eut-il  demeuré 
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un  jour  au  Vatican  ,  qu'il  retourna  à 
la  maifon  Profelle  fous  prétexte  de 
voir  plufieurs  livres  ,  ôc  de  confulter 
«des  hommes  habiles  fur  les  affaires  de 
ia  Daterie  -,  mais  en  effet  dans  le  def- 
feinde  fe  dérober  aux  yeux  de  la  Cour, 
&:  de  fe  jetter  entre  les  bras  de  {on 
Pere  pour  fe  fauver  du  péril.  Aufli  ce 
fut  félon  les  principes  ôc  par  leconfeil 
du  General ,  qu'il  fit  une  proteftation 
folennelle  écrite  &  (ignée  de  fa  main  , 
pour  faire  entendre  à  toute  la  Corn- 
)agnie  ôc  à  tout  le  monde  combien 
*on  cœur  eûoit  éloigne  du  Cardi- 
nalat. 

Toutes  ces  démarches  eurent  leur 
effet  :  ôc  foie  que  Dieu  exauçât  les 
prières  de  fes  ferviteurs  en  changeant 
refprit  du  Pape  ;  foit  que  le  Pape  per- 
fuadé  par  les  raifons  deLaynez  fe  re- 
lafcha  de  luy-mefme  ,  il  ne  fe  parla 
plus  de  la  promotion  de  ce  Pere. 

On  ne  fçauroit  exprimer  !a  joye 
qu  eût  le  Pere  Ignace  de  voir  la  Com- 
pagnie délivrée  d'un  Chapeau  de  Car- 
dinal :  il  en  rendit  des  aftîons  de<n'a~ 
ces  au  Ciel  avec  fes  en  fans  >  $c  en  re- 
mercia fa  Sainteté  comme  la  plus  infw 
gne  faveur  qu'elle  euft  peu  leur  faire. 
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Paul  IV.  conceût  en  cette  rencontre 
quel  eftoit  Tefprit  du  Fondateur  des 
Iefuites,&  l'eftime  qu'il  avoit  pour 
lui  s'accrût  tellement  par  là3qu'il  vou- 
lut fuivre  Tes  confeils  dans  toutes  les 
grandes  affaires. 

Le  crédit  d'Ignace  s'établit  fî  fort 
à  la  Cour  >  en  peu  de  temps  >  que  le 
Cardinal  d'Ausbourg  y  qui  eftoit  à 
Rome,  dît  une  fois  que  s'il  avoir  quel- 
que chofe  it  demander  au  Saint  Pere^il 
fe  ferviroit  de  l'entremife  d'Ignace  ;  & 
ce  qui  le  fit  parler  de  la  forte,  c'eft  que 
le  Cardinal  Iean  Michel  Sarazin ,  qui 
gouvernoit  au  cômencement  du  Pon- 
tificat ,  ayant  prefenté  une  requefte  à 
Paul  IV.  pour  obtenir  quelques  grâ- 
ces y  fa  Sainteté  renvoya  la  requefte  au 
General  des  Iefuites. 
.  Paul  IV.  ne  fe  contenta  pas  de  ces 
diftindbions  fî  honorables  &  fi  obli- 
geantes. Pour  donner  au  Pere  &  aux 
enfans  des  marques  folides  de  fa  bien- 
veillance 3  il  voulut  fonder  le  Collège 
Romain  3  auquel  la  libéralité  de  Bor- 
gia  &  les  deux  mille  écus  de  Iules  III. 
ne  fuffifoient  pas  pour  entretenir  prés 
de  deux  cens  perfonnes  qui  y  demeu- 
^oient.  Mais  la  guerre  qui  s'alluma 

entre 
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entre  le  Pape  &  le  Roy  Catholique 
Philippe  II.  à  qui  Charles-Quint  ve- 
noit  de  remettre  fes  Royaumes.,retar- 
da  ,  &  empefcha  dans  la  fuite  l'exé- 
cution de  ce  dertein.  Car  il  fallut  fai- 
re des  dépenfes  exceflives  pour  refi- 
fter  à  toute  la  puilfance  de  l'Efpagne; 
&  les  temps  devinrent  Ci  mauvais  du- 
rant les  troubles  d'Italie.que  les  plus 
riches  fe  trouvèrent  incommodez. 
Cependant  la  charité  des  fidclles  ne  La  ce 
fe  refroidît  point  pour  les  Iefuites  de  fiance 
Rome:  ils  ne  manquèrent  de  rien  dans  9u'a  ,c 
la  neceflité  publique;  &  corne  un  Pere  1>crc  l' 
dît  au  Generai,que  cela  ne  fe  pouvoir  ^Prol" 
faire  fans  miracle.gW  miracle }reyni  vicimee 
le  GeneraJ  avec  un  vilage  ferieux  ,  &:  divine, 
d'un  ton  atfez  fevere?CV»  feroit  un  bien 
étrange  ypomCuivi  t-iUJi  les  chofes  alloia 
*utrement;car  enfin  la  parole  de  Dieu  y 
ejl  engagée  ;  ferions  le  Seigneur,  il  nom 
conduit  y  &  rien  ne  nom  manquera. 

Comme  la  guerre  augmentait  de 
jour  en  jour  la  cherté  des  vivres  ,  ou 
lui  conseilla  d'envoyer  une  partie 
de  fes  inférieurs  en  d'autres  Provin- 
ces. Bien  loin  defuivre  ce  confeil ,  il 
fit  venir  à  Rome  un  excellent  Archi- 
tecte nômé  Antoine  Labaco,qui  avoit 
Partie  II,  I 
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un  fils  dans  la  Compagnie  ,  &  il  prit 
des  mefures  avec  luy  pour  baftir  le 
Collège  Romahv&Je  Collège  Ger- 
manique y  jufqu'à  en  tracer  le  plan  , 
&  à  fupputer  tout  ce  que  ces  deux 
baftimens  coufteroient  \  tant  il  fai- 
£bit  fonds  fur  la  Providence* 

C'eftdans  cet  efprit  que  la  meC- 
me  année  il  fit  baftir  hors  de  la  ville, 
prés  Sainte  Balbinc^une  maifon  jo- 
lie 5c  commode ,  où  les  infirmes  puf- 
fent  prendre  1  air  quelquefois  ,  &  où 
les  jeunes  gens  allaient  fe  relafcher 
de  leurs  études  toutes*  les  femaines. 
Quelques-uns  lui  dirent  qu'il  euft 
mieux  valu  amafler  une  fomme  d'ar- 
gent; &  qu'il  n'eftoit  pas  temps  de 
baftir  quand  onavoitde  la  peine  à  vi- 
vre, le  préfère  la  famé  du  moindre  de 
la  maifon^  repliqua-t-il,  à  tous  les  tre~ 
fors  du  monde. 

Mais  Dieu  fit  voir  tout  de  nouveau, 
par  des  évenemens  extraordinaires  3 
combien  une  parfaite  confiance  &  une 
fincere  charité  lui  fonc  acrreables.Cax 
le  Père  Polanqucqui  avoit  foin  pour 
lois  des  affaires  du  Collège  Romain, 
&  qui  eftoit  chargé  de  ce  baftiment, 
n'ayant  point  d'argent  un  jour  pour 
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payer  les  ouvriers  ,  &  ne  fçachant  où 
en  prendre  ,  alla  trouver  le  General , 
ôz  lui  dit  fon  embarras. 

Le  General  s'enferma  peur  faire 
oraifon,  &  fa  prière  eftant  achevée,  il 
fit  appeller  le  Pere  lacqùcs  Laynez  Se 
le  Pere  Chriftophlc  de  Madrid  avec  le 

Pere  Polâque.Ôf^/-^  #  fiû  point 
prophète tni  fils  de  prophète  >  leur  dit- il 
en  fouriant ,  ie  fuis  affeuré  que  noflrc 
Seigneur  ne  now  abandonnera  Voa.  En 
fuite  fe  tournant  vers  le  Pere  Polan- 
que  ,  laites  fubffler  encore  fix  mon  le 
collège \  lui  dit- il  d'un  air  gay  ,  &  ten 
auray  foin  après. 

La  prédiction  du  General  fe  véri- 
fia prelque  à  l'heure  mefme  :  car  bici% 
qu'il  fuft  déjà  nuit,  deux  perfonnts  de 
qualité  lui  envoyèrent  une  a(Tez  grof- 
\t  (omme  ,  fans  fçavoir  le  befoin  oit 
il  eftoit;&  avant  que  les  fix  mois  fut 
Cent  eGoulez  ,  on  receût  des  aumônes 
tres-confidcrables  ,  qui  fervirent  à  c* 
teindre  toutes  les  dettes  du  Collège, 

Des  fecours  fi  prompts  Se  venus  fi 
à  propos  frappèrent  tellement  l'efprii 
du  Pere  Martin  Olavc,  qu'écrivant  ai 
Pere  Ribadeneyra  ,  qui  eftoit  allé  ei 
Flandres  ,  il  lui  manda  que  pour  eftrc 

I  i 
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convaincu  de  la  fainteté  de  leur  Pere 
communal  n'avoir  pas  befoin  de  voir 
des  malades  gueris,ni  des  moues  redli- 
fcitezjque  ce  qui  fe  paifoic  dans  Ro- 
me,à  la  veûë  de  tout  le  mondeprou- 
voit  afTez  qu'Ignace  eftoit  un  Saint, 
&  que  pour  lui  il  ne  demandoit  point 
d'autres  miracles. 
La  Cô-     Les  nouvelles  qu'on  receûr  de  Fran- 

^erfecu  CC  éprirent  un  Peu  ^e  Pere  Ignace: 
tée  en  ma*s  quelque  triftes  qu'elles  fuirent, 
France,  elles  ne  l'affligèrent  pas.  Loirs  que 
tout  fembloit  di/pofé  à  l'enregiftre- 
mét  des  lettres  que  les  Iefuites  avoié  t 
obtenues  du  Roy  ,  il  s'éleva  contre 
eux  dans  Paris  une  furieufe  tempefte, 
dont  voicy  l'occafion  &  lafource. 

Henri  II.  à  qui  le  Cardinal  de  Lor- 
raine avoir  infpiré  de  bons  fenrimens 
pour  la  nouvelle  Société  ,  feeût  des 
Commiflaires  qu'il  avoit  lui-mefme 
nommez  ,  que  l'Inftitut  des  Iefuites 
n'eftoit  ni  contre  l'Etat ,  ni  contre 
l'Eglifc.  Eftant  averti  que  le  Parle- 
ment refufoit  toujours  d'enregiftrer 
les  premières  lettres  ,  il  lui  en  adretla 
de  fecôdes,avec  ordre  de  pafler  à  l'en- 
l'egiftremenfjfms  avoir  égard  aux  re- 
montrances de  fon  Procureur  Gene- 
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ral  j  qui  prétendoit  que  le  nouvel  in- 
ftitiu  détruifoit_l'autorité  Royale., 
la  Hiérarchie  Ecclefiaftique. 

Le  Parlement  choqué  du  crédit 
que  les  Iefuites  avoienc  auprès  du 
Roy  y  traifna  la  choie  en  longueur  le 
plus  qu'il  pût.Mais  ne  pouvant  fe  dit 
penfer  d'obéir  enfin  à  un  ordre  fi  pré- 
cis^  ou  du  moins  d'en  faire  feniblanr, 
il  donna  un  arreft  ,  qui  portoit  que 
comme  l'affaire  des  Iefuites  reg&rdoit 
principalement  la  Religion  ,  leurs 
Balles  /croient  communiquées  à  l'E- 
vefque  de  Paris^&  au  Doyen  de  la  Fa- 
culté de  Theologie.,&  que  L'un  &  l'au- 
tre en  rendroit  compte  à  la  Cour. 

LJE  vefque  ,  qui  eftoit  Euftache  du 
Bellay^ennerai  déclaré  des  Iefuites,  fit 
entendre  par  fon  rapport  que  leur  in- 
itiait blelfoit  les  droits  des  Evêques> 
&  les  concordats  faits  entre  les  Papes 
&  les  Rois  de  France.  Mais  le  Doyen 
de  la  Faculté  de  Théologie  dévoué  à 
i  E vefque  ,  &  animé  par  un  Do£teur> 
dont  le  proche  parent  s'eftoit  fait  Ie- 
fuite  naalgré  lui ,  pouffa  l'affaire  bien 
plus  loin.  Car  ne  fe  contentant  pas 
d'avoir  dit  fon  avis  en  pleine  audien- 
ce avec  beaucoup  d'emportement  ôc 
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d'aigreur  ,  il  affcmbla  de  Ton  chef  la 
Faculté  de  Théologie.  Et  c'eft  dans 
cette  aflemblée  que  Ton  fit  contre  la 
Compagnie  ua  décret  atroce  ,  fèm- 
blable  à  celui  que  la  mefme  Faculté" 
aroit  fait  autrefois  contre  l'Ordre  de 
Saint  Dominique. 

Quoi-  que  plufieurs  docteurs  de  Sor- 
bonne  ne  voulurent  pas  foufcrire  au 
decrct,on  ne  lailTa  pas  de  lcpublier,& 
de  le  faire  courir  par  tour.  Pafquier 
Broûët,qui  eftoit  le  Supérieur  des  le- 
fuites  de  Parisien  envoya  une  copie  à 
Rome. 

Décret  Le  décret  porte  que  la  nouvelle  So- 
dé la  Fa-  cieté,  qui  s'attribue  le  nom  de  Iesus, 
euhé  de  reç0it  fans  nul  choix  toutes  fortes  de 
gîc  de  gens,quelque  crime  qu  ils  ayenteom- 
Paris  co-  mis>&  quelque  infâmes  qu'ils  foient; 


trclcsle*  qu'elle  ne  diffère  en  rien  des  Preftres 
fuites,  Séculiers  >  n'ayant  ni  l'habit ,  ni  le 
chœur,  ni  le  filence*  ni  les  jeufnes,  ni 
toutes  les  autres  obfervances  qui  di- 
fHnguent  &c  qui  maintiennent  l'état 
Religieux:qu'elle  séble  violer  la  mo- 
dellie  de  la  profefïton  monaftique  par 
tât  d'immunités  &  de  libertés  qu'elle  a 
dans  fes  fonctions,  fur  tout  dans  l'ad- 
miniftration  des  Sacremens  de  Peni- 
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tente  £c  d  Euchariftie  ,  fans  nulle  di- 
ftindfcion  de  lieux  ni  dcperfonnesjdâs 
le  miriiftere  de  la  parole  de  Dieu  ,  8c 
dans  l'inftru<Sfciô  de  la  jeune  iïe,au  pré- 
judice de  l'ordre  hierarchique,des  au- 
tres Religions,  Se  mefme  des  Princes 
ou  des  Seigneurs  temporels,contrc  les 
privilèges  des  Univerfucz  ,  &  à  la 
grande  charge  du  peuple:  qu'elle  éner- 
ve le  faint  ufage  des  vertus,  des  péni- 
tences, &  des  cérémonies  de  l'Eglifc: 
qu'elle  donne  occaiîon  d'apoftafier  li- 
brement des  autres  ioeietez  Religieu- 
fes:qu*elle  refufe  aux  Ordinaires  l'o- 
beïrTance  qui  leur  eft  dcûc;qu'elleprL 
ve  injuftenient  de  leurs  droits  les  Sei- 
gneursEcclefîaftiques  &  lesSeigneurs 
temporels  :  qu'elle  introduit  par  tout 
des  procés,desdiviflons,des  jaloufies, 
des  querelles  &  des  fchifmes  :  enfin 
que  pour  toutes  ces  railbns  cette  So- 
ciété femble  péril leufe  en  matière  de 
Foy  ,  ennemie  de  la  paixdel'Eglife, 
fatale  à  la  Religion  monaftique  ,  & 
plus  née  pour  la  ruine  que  pour  l'édi-  lc  G(. 
fication  des  fidelles.  ncral  ne 

Les  Pères  de  Rome  à  qui  le  General  vei)t  pas 
cômuniquacét  écrit,  furet  tous  d'avis  ?  ré" 
qu'on  y  répôdît  dans  les  formes,pour  dcç^c!U 
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defabufcr  la  France,  &  pour  inftruirc 
les  Docteurs  de  Paris  qui  fembloient 
n'avoir  nulle  connoiflance  de  llnfti- 
tur  des  Iefuites  :  mais  le  General  fut 
d'un  autre  fentimcnt,tout  délicat  qu'il 
tftoit  fur  la  réputation  de  fon  Ordre. 
Outre  qu'il  honoroit  la  Sorbonne,& 
qu'il  la  regardoit  comme  une  des  plus 
fortes  colomnes  de  l'Eglife  ,  il  crût 
que  la  cenfure  eftoit  trop  emportée 
pour  faire  aucun  mal ,  &  qu'une  ré- 
ponfe ,  quelque  modefte  qu'elle  piift 
cftre  ,  ne  ferviroit  qu'à  irriter  davan- 
tage les  efprits. 

„  Dans  ce  fentiment,{buvenez-vous, 
s?  je  vous  prie,leur  dit-iljde  ces  paro- 
3,  les  que  le  Fils  de  Dieu  adrefta  à  fes 
s>  Apoftres  en  retournant  à  fbn  Pere, 
5,  le  vouf  laijpf  la  paix ,  ie  vous  donne 
ma  paix'yéc  imaginez-vous  que  nô- 
3,tre-Seigneur  vous  les  adrefFe  aujour- 
„  d'hui.IÏ  ne  faut  rien  imprimerai  rie 
„  écrire,mes  Peres,qui  marque,ouqui 
produife  la  moindre  aigreur.En  cer- 
taines  caufes  il  vaut  mieux  fe  taire 
3rque  de  parler  ;  8c  on  n'a  pas  befoin 
s>  de  fe  venger,ou  de  fc  défendre  par  la 
v  plume,quand  la  vérité  fe  venge  &  fe 
«défend  elle-mefme.  Les  Théologies 
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de  Paris  sot  affairement  des  perfon- çÇ 
ncs  tres-confiderables,  &  pour  qui 
nous  devons  avoir  beaucoup  de  re£ 
3e6tt  Mais  quelque  grande  que  foit  " 
'autorité  qu'ils  ont  dans  le  monde, cc 
elle  ne  doit  point  nous  faire  peur  :  cc 
rien  ne  l'emporte  long-temps  fur  la 
vérité  ;  on  peut  la  combattre,  mais  cc 
on  ne  fçauroit  la  vaincre.  Dieu  eft  u 
noftre  défenfe  ;  mettons  noftre  eau-  *c 
Te  entre  fes  mains  3  &  nous  triom-  cc 
pherons  de  la  calomnie.  f  c 

Apres  ce  petit  di/cours  gênerai ,  il 
les  afleura  en  particulier  ,  que  mal- 
gré tous  les  obftacles  qui  fembloient 
faire  defefperer  leur  réceptif  en  Frâ-^ 
ee,la  Compagnie  s'y  établiroit,&  que 
le  Collège  de  Paris  feroit  un  des  plus 
célèbres  de  1  Europe.  Il  ne  laifla  pas 
neantmoins  décrire  à  toute  la  Com- 
pagnie en  tous  les  lieux  du  monde  où 
elle  avoit  des  maifoi>s  >  &  d'ordon- 
ner qu'on  lui  envoyaft  des  attcftatiôs 
de  leur  doctrine  ,  de  leurs  mœurs,  Se 
de  tour  leur  genre  dévie,  mais  desat- 
teftatiôs  authentiques  rirecs  des  Prin- 
ces &  des  Univerfirez,  des  Evefques> 
des  Mao-iftrats ,  Se  des  Gouverneurs. 
San  deiTeiii  eroit ,  en  cas  de  befoin1 

l  v 
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i'oppofeL'  ce  témoignage  de  tout  l'U- 
nivers au  jugement  d'un  corps  par- 
ticulier qui  ne  les  connoiiloit  pas 
allez . 

Il  confc-  Cependant  quelques  Do&eurs  de 
rc  avec  Sorbonne  eftant  venus  à  Rome  avec 

de  Sor-  Ge  cl1^  avo*c  gardé  dans  ^a  v^^e  &  au> 
bonne.    Vatican  un  profond  filence  fur  le  dé- 
cret de  Paris ,  crût  devoir  s'en  expli- 
quer avec  eux  devant  le  Cardinal 
mefme.  Le  jour  eftant  pris  ,  il  mena 
avec  lui  Laynez  ^Polanque  y  &  Ola- 
ve.Quatre  Docteurs  fe  rendirent  chez 
k  Cardinal  de  Lorraine,  \]n  d'eux 
nomme  Benoift  ,  qui  avoit  efté  le 
principal  auteur  de  la  cenfure,  entre- 
prit de  la  fouftenir  article  par  article. 
Mais  les  Pères  répondirent  fi-bien  à 
.  tout ,  que  le  Cardinal  prenant  la  pa- 
role j  obligea  les  Do&curs  d'avoûcr 
qu'ils  avoient  condamné  les  Jefuites 
fans  les  connoiftre.  Il  loiia  le  Pere 
Içnace  de  n'avoir  fait  nulles  plaintes 
ni  au  Pape  ,  ni  aux  Cardinaux  ;  &  le 
Do&eur  Benoift  ne  put  s'empefener 
lui-  mefme  de  l'en  louer. 

La  publication  du  décret  émût 
tout  Paris  contre  les  lefuites.  Les 
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ProfefTeurs  ,  les  Prédicateurs  ,  6c  les 
Curez  attaquèrent  hautement  leur 
Inftitut ,  &  en  donnèrent  d'horribles 
idées  :  on  afficha  aux  carrefours  de  la 
ville  des  papiers  très -injurieux, pour 
décrier  leur  doctrine  &  leur  condui- 
te :  enfin  le  peuple  leur  fit  des  inful- 
tes }  qu'on  ne  fait  qu'à  des  miferables 
également  haïs  8c  méprifez. 

Mais  l'orage  eftoit  trop  violent  pour 
durer  -,  il  fe  diflipa  tout-à-coup.  Le 
décret  de  la  Faculté  de  Théologie 
tomba  de  lui-mefme  félon  la  deftinée 
des  chofes  fautfès  ;  &  quoi- que  la 
Compagnie  ne  fut  receuë  en  France 
par  autorité  publique  que  cinq  ou  fix. 
ans  après  ,  elk  y  vefeut  tranquille- 
ment :  &  y  eût  un  libre  exercice  de 
£ès  fonctions.  Elle  commença  à  en- 
feigner  dans  la  ville  de  Billoe,ou  l'E- 
vefque  de  Clermonr  Guillaume  du 
Prat  fonda  un  Collège  s  en  attendant 
qu'on  ouvrit  celui  de  Paris. 

Ce  fut  environ  ce  temps- là  que  le 
Roy  de  Portugal  defira  qu'il  y  euft 
tles  pétitionnaires  dans  le  Collège  de 
Conimbre>&  que  les  Iefuitts  eufleni 
là  direction  de  leurs  mœurs  &  de 
leurs  études.Le  Mènerai  y  côsétit,  à  la 

I  vj 
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charge  que  la  demeure  de  ces  écoliers 
domelliques  feroit  feparée  de  celle 
des  anciens  Pères >  &  c'eft  l'origine 
des  penûonnaircs  qu'a  la  Compagnie 
dans  les  principaux  collèges  de  plu- 
fleurs  Provinces. 
Le  foin  Comme  le  Pere  Ienace  vouloir 
qu'il  a    qWe  le  Collège  Romain  fervift  de 

<|cs  jCU*  modelleaux  autresjiln'épargnoitrier^ 

des  du  1       j    a     lv  i  1 

CoUcctc  Pour  Ie  rendre  norillant  i  outre  le  la- 

Fvomain,  tin  ,  le  grec  ,  &  l'hébreu,  on  y  enfei-* 
gnoit  toutes  les  feiences  y  jufques  aux 
mathématiques  >  &  il  avoit  Coin  d'y 
mettre  de  bons  Profeflêurs.  il  s'in- 
formoit  à  toute  heure  comment  al- 
ioient  les  études  >  de  pour  animer  les 
écoliers  &  les  maiftres  ,  il  faifoit  fai- 
te très  fouventdans  chaque  clalledes 
combats  d'efprit  où  il  afïïftoit ,  &  ou 
il  menoit  des  Cardinaux  &  d'autres 
perfonnes  de  qualité.  Les  plus  célè- 
bres, diipu tes  fuient  celles  qui  durer 
rent  huit  jours  entiers ,  &  où  l'on 
fouflinr  des  Thefcs  de  toutes  ks 
fcifcnces  que  la  Compagnie  enfeignes 
il  fit  imprimer  ces  Thefes  >  &  les  ré* 
pandit  de  tou3  coftez. 

Poux  donner  encore  de  lar  reputa> 
.tiô  au  college^il  vouloir  qu'à  l'oiweE* 
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aire  des  cla(Tes  les  Profefleurs  fiiïent 
des  harangues  publiques  >  &  qu'à  la 
fin  de  l'année  on  fit  jouer  aux  éco- 
liers des  pièces  de  théâtre  ,  qui  atti- 
raient les  gens  d'efprit  par  la  beauté 
de  la  compofition ,  &  le  peuple  par 
l'appareil  du  fpe&acle.  Mais  afin 
que  les  études  eulïent  plus  d'éclat,  il 
obtint  du  Pape  que  les  écoliers  du 
collège  Romain  fcroient  rceeûs  aux 
degrez  de  maiftre  és  Arts  &  de  do- 
cteurs ,  après  des  preuves  fuffrfantes 
de  leur  capacité. 

\  Au  refte  y  bien  qu'il  voulût  qu'on 
cultivât  particulièrement  les  langues 
anciennes,  il  ne  vouloit  pas  qu'on  né- 
gligeât la  langue  vulgaire  :  il  s'y 
eftoic  iuy-mefme  fost  appliqué  au 
commencement  de  Ton  Generalat  y 
jufqu'à  prier  le  jeune  Ribadencyra 
qui  fçavoit  parfaitement  l'Italien,  de 
remarquer  toutes  les  fautes  qu'il  fo 
roit  en  parlant  ,  &  jufqu'à  écrire  de 
fa  main  ks  mauvais  mots  &  les  mau- 
vaifes  phrafes  qui  luy  échapoient  5 
tant  il  ctoyoitque  les  Religieux ,  qui 
par  leurlnièitut  ont  commerce  dan3 
le  monde,doivent  avoir  une  connoif- 
£uice  exacte  de  la.  lang.ue  du  pais- 
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Ce  fut  aufïi  dans  cette  penfée  qu'il 
renouvelia  alors  une  règle  qu'il  avoit 
faite  auparavant  pour  entretenir  au 
dedans  l'union  des  cœurs  ,  &  pour 
faciliter  au  dehors  le  fervice  du  pro- 
chain. La  règle  porte  que  chacun 
étudie  la  langue  du  païs  où  il  demeu- 
Orlami.  rCt  (je  fut  encore  pour  la  mefme  rai- 
h*fl.Soc  çon     >{i  vouiut  qu>on  fift  tous  les 

jours  en  particulier  dans  le  collège 
Romain,,  des  leçons  de  la  langue  Ita- 
lienne Mais  rien  ne  fait  mieux  voir 
combien  la  barbarie  du  langage  luy 
fembloit  peu  convenable  aux  mini- 
ftercs  de  (on  Ordre  >  que  Vendroit 
In  cotv    des  Conftitutions  où  il  dit  :  Qu'ils 
cionibus  s: 'exercent  a  prefeher  >  &  à  faire  des 
?  £a.cl  '?  inflruftions  chrétiennes  d'une  manière 

le  Ct  10 111-  M 

buseo  qui  édifie  le  peuple*}  &  qui  ne  fente 
modo  point  le  ftyle  de  l'école.  Pour  s'aquiter 
propo-    de  ces  fonctions  comme  il  fauteuils  ta- 


nendis  €^ent  £e  y;en  apprendre  la  langue  ml~ 

qui  xd\-  If  & 

ficationi  g*ire-  r, 

populi  II  s'enluit  delà  qu'au  Iefuite  qui 

convc-  néglige  de  parler  correc"t.ement,garde 

à'fcho1"  ma  ^  re^e  '  ^  ^ue  ceiix  ^  preten- 

laftico 

dent  qu'il  fort  du  caraftere  de  fa  pro- 

diverfus  feflîon  en  étudiant  la  pureté  de  fa 

eft ,  fcfc  langue  naturelk,  ne  fçavent  pas  trop 


LIVRE   V.  207 
ce  qu'ils  difent.   Ces  gens-là  de-  ctiaro 
vroient  fe  fouvenir ,  que  les  hereti-  cxer" 

,  r  ■         ce   ccant  , 

ques  ayant  de  tout  temps  tait  prorel-  ftuje^r. 
fion  de  policeile  dans  le  langage  pour  que  ad 
gagner  le  peuple,  &  infinuër  leur  ve-  i<i  mu- 
ûiiï,  la  Compagnie  de  Iesus  qui  eft  n"s 

,  &,  obeun- 

dclhnee  aies  combatte  ,  doit  y  em-  dum  yia_ 
ployer  toutes  fortes  d'armes ,  mefme  guam 
l'étude  des  langues  vivantes, ôcqu'cl-  vcma- 
ledoit,fi  celafe  peuples  fçavoir  par-  f  " 
faitement  :  quand  ce  ne  feroit  que  difeere. 
pour  taire  diverfion,  &  ofter  aux  en-  conflit. 
nevnis  de  L'Eelifc  L'avantage  qu'ils  Par'-  4. 
s'attribuent  quelquefois  de  parler  3c  c 
d'écrire  plus  poli  timent  que  les  au- 
tres. 

Le  Pere  Ignace  prenoit  tous  ces  Ses  m. 
foins  ,  &  eouvernoit  tout  fon  Ordre  ™tP"t* 
avec  une  lante  ruinée,  qui  1  obiigeoit  CTent  ^ 
fouvent  de  garder  le  lit.  Ses  forces  quitter 
diminuant  de  jour  en  jour ,  &:  les  af-  le  foia 
faites  croiflant  à  mefure  que  la  Com-  °"  a  " 
pagine  croiitoit,  il  crut  devoir  s  alio- 
cier  quelqu'un  qui  partageât  Ion  tra- 
vail ,  ou  plûtoft  qui  nft  fa  charge  fou* 
luy.  Mais  il  ne  jugea  pas  à  propos  de 
faire  ce  choix.  Il  antmbla  tous  les 
preftres  de  la  Compagnie  qui  étoient 
dans  Rome  ,  hors  un  ou  deux,  q«* 
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n'avoicnt  pas  encore  achevé  leur  no- 
viciat i  &  leur  ayant  expofé  l'état  où 
le  reduifoient  fes  infirmircz  ,  il  les 
conjura  de  luy  donner  un  homme  ca- 
pable de  porter  le  poids  du  gouver- 
nement. 

Après  trois  jours  de  prières  conti- 
nuelles, tous  y  d'une  commune  voix  y 
nommèrent  le  Pere  Jerofme  Nadal, 
qui  eftoit  revenu  depuis  peu  d'Efpa- 
gne  ,  où  le  General  l'avoir  envoyé 
pour  publier  les  conftitutions,  &qui 
avoir  tontes  les  qualitez  que  deman- 
doit  une  charge  Ci  importante.  Quel- 
ques-uns de  TatTembléc  vouloient 
qu'il  prift  le  titre  de  Vicaire  ou  de 
CommifTaire  General, Mais  il  fut  d'a- 
vis de  n'en  prendre  aucun  >  pour  lai£- 
fer  toujours  l'autorité  du  General  in- 
violable ,  &  (on  avis  fut  fuivi. 
ir  fc  rc-      Le  General  approuva  le  choix: 

ferve  le  que  l'on  avoir  fait  ,  &  fe  dechar- 
foin  des  gea  fQr  N  ldal  du  foin   des  affai^ 

JD3 1  a  -  .1    r         r  c    i  1 

des»  res  :  ll  *e  relerva  ieulement  celuy 
des  malades  ,  ne  croyant  pas  pou- 
voir en  confeience  s'en  repofer  fur 
perfonne  ,  &  jugeant  qu'un  fupe^ 
rieur  eftoit  obligé  de  pouvoir  luy- 
xnefaie  aux.   bdûins  de  ceux  qui 
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le  connoiflbient  pour  leur  pere. 

Ainfi  toute  fon  application  fe  re. 
duifit-là;  &  on  ne  peut  s'imaginer 
combien  fa  tendrefle  paternelle  le 
rendit  fenfible  aux  moindres  incom- 
moditez  de  fes  enfans.  il  difoit  que 
c'eftoit  par  un  ordre  particulier  de  la 
Providence  qu'il  avoit  fi  peu  de  fan- 
té  j  que  les  différentes  indifpofitions 
à  quoy  il  eftoit  fujet  ,  luy  faifoient 
repentir  davantage  les  maux  d'au- 
truy,  &  luy  donnoient^de  la  compaf- 
fion  pour  toutes  fortes  d'infirmes. 

Mais  quelque  peine  qu'il  prit  à 
confoler  &  a  foulager  ceux  qui  fe 
portoient  mal ,  il  n  eftoit  jamais  con- 
tent de  luy  là-dentis ,  &  il  dit  un  joui 
que  le  loin  des  malades  lefaifoit  trem- 
bler quand  il  penfoit  aux  obliga- 
tions d'un  bon  Supérieur. 

Ce  foin  s'etendoit  aux  affligez  Se 
aux  mal  -  heureux  j  &  un  Pere,  Fran- 
çois de  Nation ,  ayant  efté  pris  aux 
coftes  de  Sicile  par  des  Corfaires 
d'Alger  en  revenant  d'Efpagne,  il 
n'eft  pas  croyable  ce  que  fit  pour  luy 
le  Pere  Ignace.  Il  employa  dans  cette 
océan" on  tout  le  crédit  qu'il  avoit  au- 
près du  Vice- Roy  de  Sicile  II  écrivic 
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de  fa  main  auy  Pères  de  Mefîine  ôc 

de  Palerrae  >  &  les  chargea  de  n'ob- 

mettre  rien  pour  la  délivrance  du 

captif.  Il  leur  ordonna  mefme  de  lu  y 

mander  toutes  les  femaines  où  en 

feroit  l'affaire^  les  démarches  qu'on 

y  auroit  faites. 

Il  érablîx      Bien  quefes  infirmitez  ,  qui  aug- 

lcs  prie-  mentoient  tous  les  jours  de  plus  en 

res  des  avçc  pâge  ne  luv  permifïent  pas 

«uarante  V    .        ,  ,°      -i        »  •  > 
heures  311  dehors,  il  voulou  qu  on  lu  y 

pendant  rendit  compte  des  bonnes  œuvres 

les  trois  d'éclat  qui  fe  faifoient  en  Italie  Se 

derniers  aiHeurSa  \\  apprit  un  jour  que  de  jeu- 

Carna-U  nes  SCI1S  ^e  Macerata  ayant  prépare 
val.  llne  comédie  peu  bonnette  pour  les 
réjouïllanccs  du  Carnaval  >  les  Père* 
qui  y  eftoient  allez  en  million  du 
collège  de  Laurete  avoient  expofe  le 
Saint  Sacrement  dans  une  chapelle 
magnifiquement  parée,  qu'on  y  a  voit 
fait  les  Prières  des  quarante  heures 
durant  les  trois  jours  qui  précèdent 
le  mecredy  des  Cendres  ,  &  que  le 
peuple  attiré  par  une  cérémonie  toute 
nouvelle,  avoit  quitté  le  théâtre  pour 
venir  adorer  Iesus-Christ  fur  les 
Autels. 

Cette  dévotion  plût  tant  au  Perc 
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Ignace  ,  qu'il  voulut  qu'elle  fe  prati- 
quât toutes  les  année  dans  les  mai- 
fons  de  la  Compagnie.  Et  c'eft  à  luy 
que  nous  devons  ces  Prières  folen- 
nelles  qui  fc  font  aujourd'huy  par 
tout  pendant  les  derniers  jours  du 
Carnaval,  pour  retirer  les  ridelles  des 
débauches  6c  des  folies  de  la  fai- 
fon.  . 

Se  {entant  un  jour  plus  foible  que 
de  couftume  ,  &  conlidevant  quel'o- 
beïiîance  eftoit  lame  &  le  caractère 
de  Ton  Ordre  >  il  fît  appeller  le  com- 
pagnon de  fon  fecretaire  \  &  après 
luy  avoir  fait  entendre  qu'il  ne  pou- 
voit  pas  vivre  encore  bien  long- 
temps ,  Ecrive"^  ,  dit  il.  le  defire  que 
la  Compagnie  Jçache  mes  dernières 
penfées  fur  la  vertu  d'obeïjfance  j  &  il 
luy  dicta  ce  qui  fuit. 

L  Dés  que  je  feray  entre  en  Reli* 
gion ,  mon  premier  loin  fera  de  m'a- 
bandonner entièrement  à  la  conduite 
de  mon  Supérieur. 

II.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  je 
tombafTe  entre  les  mainsv  d'un  Supé- 
rieur qui  entreprift  de  dompter  mon 
jugement ,  Se  qui  s'y  attachât  tout  à 
fai  t. 
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III.  Dans  toutes  les  chofes  où  il 
n'y  a  point  de  péché  ,  il  faut  que  je 
fuive  le  jugement  de  mon  Supérieur , 
&  non  pas  le  mien. 

IV.  Il  v  a  trois  manières  d'obeïr. 
La  première  ,  quand  nous  faifons  ce 
qu'on  nous  commande  en  vertu  de 
TobeilTance  ,  &c  cette  manière  eft 
bonne  j  la  féconde,  qui  eft  meilleure* 
quand  nous  obeilfons  à  de  fîmples 

rdres  ;  la  troifiéme  &  la  plus  par- 
faite de  toutes  >  quand  nous  n'atten- 
dons pas  l'ordre  du  Supérieur  ,  mais 
que  nous  prévenons  8c  que  nous  de- 
vinons fa  volonté. 

V.  Il  me  faut  obeyr  indifférem- 
ment à  toutes  fortes  de  Supérieurs, 
fans  diftinguer  le  premier  d'avec  le 
fécond  >  ni  mefme  d'avec  le  dernier. 
Mais  je  dois  regarder  en  tous  égale- 
ment noftre  Seigneur ,  dont%  ils  tien- 
nent tous  la  place  ,  &  me  fouvenir 
que  l'autorité  fe  communique  au 
dernier  par  ceux  qui  font  au  defllis 
de  luy. 

V  I.  Si  le  Supérieur  juge  que  ce 
qu'il  me  commande  eft  bon  ,  &  quo 
je  croye  ne  pouvoir  obeyr  fans  ofFcn- 
ler  Dieu  ;  à  moins  que  cela  ne  me. 
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foit  évident ,  il  faudra  que  j'obcille. 
•Si  néanmoins  j'y  ay  de  la  peine  par 
quelque  fcrupule  ,  je  confulteray 
•  deux  ou  trois  ptrfonnes  de  bon  fcns, 
&  je  m'en  tiendray  à  ce  qu'ils  me  di- 
ront: que  fi  je  ne  me  rends  pas  après 
cela,  je  fuis  bien  éloigné  de  la  perfe- 
ction que  l'excellence  de  l'état  Reli- 
gieux demande. 

VII.  Enfin  je  ne  dois  point  eflre 
à  moy  ,  mais  à  mon  créateur,  &  à  ce- 
luy  fous  la  conduite  duquel  il  m'a 
mis.  le  dois  eftre  entre  les  mains  de 
mon  fuperieur  comme  une  cire  mol- 
le, qui  prend  la  forme  qu'on  veut ,  & 
faire  tout  ce  qu'il  luy  plait,par  exem- 
ple écrire  des  lettres  ou  n'en  écrire 
point ,  parler  à  une  perfonne  ou  ne 
luy  parler  pas  ,  &  autres  chofes  ftm- 
blables. 

VIII.  le  dois  me  regarder  com- 
me un  corps  mort  ,  qui  n'a  de  luy- 
mefme  aucun  mouvement,  &  comme 
le  bafton  dont  fe  fert  un  veillard , 
qu'il  prend  ou  qu'il  quitte  félon  fa 
commodité  ;  en  forte  que  la  Religion 
fe  ferve  de  mov  fuivant  qu'elle  juge- 
ra que  je  luy  feray  utile. 

IX.  le  ne  dois  point  prier  le  Su- 
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pcrieur  qu'il  me  mette  en  un  tel  lieu, 
ou  qu'il  me  donne  un  tel  employ  :  je 
puis  néanmoins  luy  déclarer  ma  peu- 
lée  &c  mon  inclination  ,  pourveû  que  • 
je  me  remette  à  luy  de  tout ,  &  que 
ce  qu'il  ordonnera  me  paroifle  le 
meilleur. 

X.  Cela  n'empefche  pas  qu'on  ne 
demande  des  chofes  qui  ne  Font  pas 
de  confequence ,  comme  feroit  de  vi- 
iiter  les  Eglifes  >  ou  de  faire  d'autres 
dévotions  pour  obtenir  de  Dieu  quel* 
que  grâce  ;  à  la  charge  toutefois  que 
nous  ferons  dans  une  e'gale  fîtuation 
d'efptit ,  foit  que  le  Supérieur  nous 
accorde  ou  nous  refufe  ce  que  nous 
luy  aurons  demandé, 

XI.  Je  dois  dépendre  fur  tout  du 
Supérieur  pour  ce  qui  regarde  la  pau- 
vreté, n'ayant  rien  de  propre,&  ufant 
cle  tout  comme  uneftatuë  qu'on  peut 
dépouiller  fans  qu'elle  s'y  oppofe,  ni 
•qu'elle  s'en  plaigne, 

C'eft  leTeftament  du  Pere  Igna- 
ce &  la  dernière  a6tion  qu'il  fit  pour 
le  bien  commun  de  fon  Ordre.  Ses 
infiumitez  corporelles  ne  l'empef- 
«hoient  pas  de  contempler  à  toute 
heure  les  chofes  divines,  &  il  defiroit 
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avec  une  extrême  ardeur  d'eftre  dé- 
gagé des  liens  du  corps  pour  s'unir 
à  Dieu  plus  étroitement. 

Comme  il  avoit  {ouhaité  trois 
chofes  avant  fa  mort,  que  la  Compa- 
gnie fût  confirmée  par  les  Souverains 
Pontifes  y  que  le  livre  des  Exercices 
Ipirituels  fût  approuvé  du  Saint  Siè- 
ge ,  &  que  les  conftitutions  fufïent 
publiées  dans  tous  les  lieux  où  fes 
enfans  travaiiloient  ;  il.  <lifbit  qu'il 
n'avoir  plus  rien  à  fouhaiter  en  ce 
monde  i  qu'il  y  eftoit  inutile,&  qu'il 
ne  devoit  plus  penfer  qu'au  Ciel. 
Dans  ces  fentimens  on  l'entendoic 
foapirer  jour  &  nuit  après  la  veuc  de 
fon  Dieu,&  les  efforts  d'amour  qu'il 
faifoir  durant  fes  prières  l'affoiblif- 
foient  toujours  davantage. 

La  douleur  qu'il  eût  de  voir  la  1  Cc 

11      #V  Z       1    d  1       pôle  a  U 

guerre  allumée  entre  le  Roy  Catno-  morr# 
lique  &  le  Pape  ,  ne  contribua  pas 
peu  à  luy  abréger  la  vie.  Pour  dé- 
plorer en  repos  la  nouvelle  calamité 
de  TEglife  >  &  fe  difpofcr  mieux  à  la 
mort  qu'il  voyoit  fï  proche,  il  voulut 
lbrtir  de  Rome  >  où  l'on  n'entendoit 
qwe  le  bruit  des  armes  ,  Se  fe  retirer 
dans  la  petite  maifon  de  campagne 
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du  collège  Romain  ,  qu'il  àvoit  fait 
baftir  l'année  précédente.  Mais  les 
anciens  Percs  luy  ayant  reprefenté 
qu'un  baftiment  neuf  n'eftoit  pas 
trop  fain  ,  que  le  grand  air  durant  les 
chaleurs  du  mois  de  Juillet  pourroit 
luy  faire  mal  j  il  fit  confulter  là  deC- 
fus  les  médecins  pour  ne  pas  paroî- 
tre  mépri fer  lavis  que  l'on  luy  don- 
noit  ,  &  de  peur  qu'on  eût  quelque 
chofeà  luy  reprocher  fur  fa  fanté:  car 
quelque  envie  qu'il  eût  de  mourir  ,  Se 
j  quelques  prefîentimens  qu'il  eût  de 
fa  mort,  il  gardoit  toû jours  fon  train 
ordinaire  ,  ennemi  de  la  (Ingularité  , 
&  amateur  de  la  vie  commune  juf- 
ques  à  la  fin, 

Alexandre  Pétrone, le  plus  fameux 
médecin  de  Rome,  luy  permit  d'aller 
à  la  mai  fon  de  campagne  ,  après 
avoir  efte  luy-mefme  fur  les  lieux 
pour  examiner  le  logement.  Ce- 
pendant à  peine  le  Pere  y  eût-il 
demeuré  quelque  jours  ,  qu'i  lfe  por- 
ta beaucoup  plus  mal,  ÔC  qu'il  fal- 
lut le  ramener  à  la  ville.  Le  mede- 1 
cin  ne  trouva  pas  pourtant  que  la 
maladie  fût  dangereufe.  Ce  n'eftoit 
que  de  la  foibleffe  fans  nul  mauvais 

accident» 
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accident ,  &  prefque  fans  fièvre  :  fi 
bien  que  perfonne  ne  s'en  allarma  ; 
&  parmi  pluficurs  malades  qu'il  y 
avoit  dans  la  maifon  Profefle,  le  Ge- 
neral eftoit  celuy  pour  qui  on  fem- 
bloit  eftre  le  moins  en  peine. 

Quelques- uns  mefme  lu  y  enten- 
dant parler  de  la  mort ,  oferent  dire 
qu'il  avoit  de  vaines  frayeurs.  Il 
n'entreprit  pas  de  les  détromper , 
mais  fuivant  Tes  veues,  &  s'abandon- 
nant  aux  ordres1  du  Ciel  dans  le  fi- 
lence  ,  il  £e  confefla  ,  &  receût  le 
corps  de  noftre  Seigneur  avec  des 
îentimens  extraordinaires. Deux  jours 
après  il  fit  appel  1er  fur  le  foir  fon  fe- 
cretaire  ,  le  Pere  Polanque  -,  &  ayant 
fait  fortir  de  fa  chambre  ceux  qui  y 
eftoient  ,  Mon  heure  eft  venue 
dit-il  ;  allez,  demander  au  Pape  fa  be~ 
neàittion  pour  moy  ,  &  une  indulgence 
pour  mespechel ,  afin  que  mon  ame  ait 
plus  d'ajfeurancedans  ce  terrible  paffa- 
ge.  Et  dues  a  fa  Sainteté }  que  Jî  je  vas 
en  un  lieu  oh  mes  prières  puiffènt  quel- 
que chofe9cornme  je  Vefpere  de  la  mtfe- 
ricorde  divine ,  je  ne  manque  ray  pas  de 
prier  pour  elle^ainfi  que  j'ay  fait  lorfque  . 
j'avois  a  prier  le  plus  pour  moy~mefme+ 
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Eb  quoy  ,  mon  Pere  >  repartit  Po- 
lanque  ,Jeroit-il  bien pojfible  que  nom 
vopu  perditions  fi-toft  ?  les  médecins 
ne  jugent  pas  que  vow  foyez,  en  danger* 
&  )eJpere  n°ftr€  Seigneur  vous 
confervera  encore  pour  fon  fervice. 
AlleT^i  reprit  le  malade,  &  demandez, 
la  benedidion  Apojlolique  pour  un  au- 
tre Pere.  Polanque  crût  que  c'eftoit 
pour  le  Pere  Laynez  qui  avoit  receû 
les  derniers  facremens  ;  mais  l'événe- 
ment fit  voir  que  cela  regardoit  le 
Pere  Olave. 

L'embarras  de  Polanque  fut  étran- 
ge. Il  n'ofoit  publier  ce  que  le  Pere 
Ignace  luy  avoit  dit  en  fecret  ;  il  ne 
pouvoit  mcfme  s'imaginer  que  rien 
prefsât  ^  tant  le  malade  paroifîbit 
avoir  plus  de  forces  qivà  l'ordinaire  > 
ÔC  tout  le  monde  afle  uroit  qu'il  n'y 
avoit  rien  à  craindre.  D'un  autre 
cofté  l'ordre  précis  qu'il  avoit  receû 
par  deux  fois  le  mettoit  en  peine* 
Le  parti  qu'il  prit  fut  de  retour- 
ner au  Pere  Ignace  *  6c  de  luy  de- 
mander, s'il  ne  fuffiroitpas  d'aller  au 
Pape  le  jour  fui-van  t.  Fattes  ce  que 
von*  voudrez  ,  repondit  le  Pere  5  qui 
craignit  peut-eûre  qu'on  n'attri- 
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buât  un  troifîéme  ordre  à  une  révéla- 
tion certaine.  Polanquc  ,  qui  avoit 
des  lettres  à  écrire  en  Efpagne  ce 
foir  là  ,  remit  fa  commifiîon  au  len- 
demain fur  la  réponfe  du  Pere  ,  &  fur 
la  parole  des  médecins,  qui  eftam  ve- 
nus le  foir  mefme  ,  dirent  tout  de 
nouveau  qu'il  n'y  avoit  point  de 
péril. 

Deux  ou  trois  des  principaux  Pe- 
Tes  ne  quiterent  le  malade  que  fort 
tard.  Avant  que  de -Te  retirer ,  ils  luy 
parlèrent  dune  petite  affaire  du  col- 
lège Romain  >  &  il  leur  dit  avec  fa 
prefence  d'efprit  acconftuméc  ce  qu'il 
en  penfoir. 

i.  Il  palfa  la  nuit  tout  feul,  occupé  de 
Dieu  ;  Se  comme  on  vint  voir  le  ma- 
tin en  quel  état  il  eftoit ,  on  le  trou- 
va prefque  à  l'agonie.   Les  Pères 
accoururent  en  foule  Ôc  tout  hors 
d'eux -mefme s.  Polanque  alla  prom- 
ptement  au  Pape ,  en  s'aceufant  de 
n'y  avoir  pas  efté  plûtoft  ;  &  fa  Sain- 
teté accorda  tout  avec  de  grande* 
marques  de  bienveillance  &  de  dou- 
leur. Cep  ndant  on  voulut  faire  pren- 
dre quelque  chofe  .au  Pete  Ignace, 
dans  la  penfée  que  ce  fût  une  fo&lef- 
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qui  luy  eût  pris  :  mais  il  dit  d'une 
voix  mourante,  que  cela  n'eftoit  plus 
neceffairej  &  joignant  lesniains,éle- 
vant  les  yeux  au  Ciel,  &  prononçant 
le  nom  de  Iesus  ,  il  expira  douce- 
ment une  heure  après  le  foleil  levé* 
Ceftoir  un  vendredy  &  le  dernier 
jour  de  Iuiilet  de  Tannée  1556. 

Il  avoit  foixante  Se  cinq  ans.  Il  y 
en  avoit  trente-cinq  qu'il  s 'eftoit 
converti,  Se  feize  que  là  Compagnie 
eftoit  fondée.  Il  la  vit  avant  fa  mort 
répandue  par  tout  le  monde,  Se  divi- 
fee  en  douze  provinces,qui  toutes  en- 
ferrible  avoient  du  moins  cent  collè- 
ges» Il  la  vit  mefrne  couronnée  du 
martyre  en  la  perlonne  du  Pere  An- 
toine Criminai ,  Se  des  Frères  Pierre 
Correa,  Iean  de  Sofa,  qui  furent  tous 
trois  mis  à  mort  pour  la  Foy  par  les 
Barbares  du  BraiîL 

Il  eftoit  d'une  taille  moyenne,plu- 
toft  petite  que  grande  :  il  avoit  le 
teint  olivaftre  >  la  tefte  chauve  ,  les 
yeux  enfoncez  Se  pleins  de  feu ,  le 
fi' ont  large  y  le  nez  aquilin  ,tous  fi- 
gnes  de  fagefïe ,  félon  les  Phyfiono- 
*niftes.  Il  boétoit  un  peu  de  la  bleC- 
fcure  qu'il  receût  au  fîege  de  Pampe- 
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lune  ,  mais  il  fe  menageoit  fi- bien 
en  marchant,qu'il  n'y  paroi  noie  pret- 
que  pas.  Il  n'y  eût  j  araais  une  com- 
plexion  plus  vive  ni  plus  ardente  que 
la  fienne  :  les  médecins  le  jugeoient 
pourtant  phlegmatique,&  il  fembloit 
'eftre  effectivement  ,  tant  il  avoit 
travaillé  toute  la  vie  à  fe  vaincre.  En- 
fin tout  l'air  de  la  perfônne  eftoit  fi 
grave  de  fi  doux  ,  fi  noble  &  fi  mo- 
defte  tout  enfemble ,  qu'à  le  voir  feu- 
lement on  ne  doutoit  pas  que  ce  ne 
fuft  &  un  grand  homme  &  un 
faint. 
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L^effct  ^B^Uelqjiï  cherque'lePcre 
quepro-  ^Vû^  Ignace  fut  à  Ils  enfans  >  5c 
duit  fa    ft^rsés:  qL1ç|qUe  befoin  qu'ils  euflenc 

morc*     encore  de  luy  ,  fa  perte  ueleur  caufa 

1  point  de  triftetfe  ,  &  ne  leur  abbatic 

pas  le  courage.  Ils  fentirent  en  le 
perdant  une  certaine  joye  intérieure  > 
qui  les  afifeûra  de  fon  bonheur  cter- 

j  nei ,  &  qui  leur  fit  efperer  pour  eux 

plus  de  bénédictions  que  jamais. 
Le  jour  que  le  fervittur  de  Dieu 

I  mourut  y  Layncz  eftoit  fort  malade* 

&  prefque  abandonné  des  méde- 
cins :  il  ne  laHïbit  pas  d'avoir  FeC- 

1  |>rit  libre ,  &  il  devina  per  des  para- 
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les  qu'il  ouyt,  ce  qu'on  vouloit  lny 
cacher  :  car  quelques  Pères  l'cftaut 
venu  voir ,  le  Saint  efl  donc  rnon^  leur 
dit-il.  Us  le  luy  avouèrent  ,  Se  la 
première  chofe  qu'il  fit,  fut  de  lever 
les  veux  ôc  les  mains  au  Ciel.  11  pria 
en  fuite  noftre  Seigneur ,  par  l'entre- 
mife  d'une  fi  fainte  ame,  de  mettre  la, 
fienne  en  liberté,  afin  qu'il  pût  ac- 
compagner Ton  bienheureux  Pe- 
*e  3  ôc  joiiir  avec  luy  du  repos 
qu'il  cfperoit  de  la  mifericorde  di- 
vine. 

Au  lieu  d'obtenir  ce  qu'il  deman» 
doit ,  il  recouvra  fa  famé  ;  ôc  ce  fut 
apparemment~par  les  mérites  du 
Saint  mefme  ,  qui  luy  avoir  pré- 
dit quelques  années  auparavant  qu'il 
feroit  le  fécond  General  de  la  Com- 
pagnie. Il  ne  faut  pas  s'étonner  au 
refte  que  Laynez  fe  recommandât 
«lors  au  Pere  Ignace  en  la  manière 
qu'il  le  fit  :  il  l'honoroit  comme  un 
Saint  avant  fa  mort  ;  Ôc  quand  il  vo- 
yoit  la  Compagnie  fe  multiplier 
dans  le  monde  au  milieu  des  per- 
fecutions ,  Ôc  faire  par  tout  de  grands 
fruits  ,  il  avoit  couftume  de  dire  > 
que  le  Seigneur  prenoit  fes  corn- 

K    iiij  . 
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plaifances  en  Pame  de  Ton  fer  v  item* 
Ignace. 

Sent!-        11  difoit  auflî  que  le  Pere  le  Fe'vre, 

mens     qui  eftoit  un  homme  Ci  intérieur  8c 

«les  pre-  |j  éclairé  <jans  les  chofes  fpirituelles* 

m  i  ers  * 

Pcrcsdc  n'eftok  qu'un  novice  &  un  enfant  au 

la  Com-  prix  de  leur  Pere  Ignace.  Le  Févrc 
FSn,5   .eftoit  luy-mefi-ne  de  ce  fentiraent  :  il 
Sai  it*C  ^écouvroit  Par  lettres  le  fond  de  fon 
Ignace.   ame  ^  leur  commun  Pere  ;  il  luy  de- 
mandoit  Pcclairciflement  de  fes  dou- 
tes ,  &  il  le  propofoic  à  tout  le  mon- 
de pour  le  modèle  de  la  perfection 
chreftienne. 

Les  autres  premiers  Pères  n*a- 
voient  pas  moins  de  vénération  pour 
luy  que  Laynez  &  le  Févre.  Mais 
l'Apoftre  des  Indes  &  du  lapon 
.  François  Xavier  v  fembloit  eftre  ce*- 
luy  qui  Peftimoit  &  qui  le  refpe- 
£toit  davantage.  Il  luy  écrivoit  or- 
dinairement à  genoux  ;  il  l'appela 
loit  le  Pere  de  fon  ame  ,  Se  une 
fois  il  luy  adreflfa  une  lettre  en  ces 
termes  :  A  mon  Pere  en  \  &  s  u  s- 
Christ  Saint  Ignace.  Il  parloit 
de  luy  comme  d'un  grand  Saint  , 
&  il  en  difoit  de  grandes  chofés 
*  les  compagnons  de  la  Miflioa 
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des  Indes  :  aufli  quand  il  vouloir 
les  engager  à  quelque  chofè  de 
bien  difficile  ,  il  les  en  prioit  par 
l'amour  &  la  révérence  qu'ils  dé- 
voient au  Pere  Ignace.  Au  milieu 
des  dangers  ou  il  fe  rrouvoit  fur 
terre  8c  fur  mer  ,  il  imploroit  le 
fecours  du  Ciel  par  les  merires  du 
fainr  homme  Ignace.  Enfin  il  por- 
tent dans  un  reliquaire  la  fignaru- 
re  d'une  de  Ces  lettres  avec  une  re- 
lique de  l'Apbftre  des  Indes  Saint 
Thomas.  Et  c'eft  ce  qu'avant  la  mort 
du  Pere  Ignace  racontoit  le  Frère 
Bernard  Iaponois  ,  celuy  que  l'A- 
poftrc  Xavier  baptifa  le  premier 
au  lapon  ,  &  qu'il  envoya  à  Ro- 
me apre's  lavoir  receû  en  la  Compa- 
gnie. 

Le  Pere  Louis  Gonzalez  ,  qui 
avoir  connu  particulièrement  le  Pe- 
re Ignace  ,  &  qui  l'avoir  obfervé  de 
prés ,  difoit  que  fa  vie  eftoir  comme 
une  image  vivante  du  livrt  de  L'Imi- 
tation de  Iesus-Christ.  Ilcft 

Mais  i'Inftitnteur  de  la  Compa-  Cûnnu 
gnie  Iesus  paiTbit  pour  faint  ailleurs  pour; 
que  parmi  les  fiens  :  tout  Rome  s*inc 
luy.  donnoit  ce  titre  ;  &  quand-,  fa  das  * 
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mort  fut  fceuë  dans  la  ville  y  on  e11" 
tendoit  dire  de  cous  coftez  ;  le  S*int 
$Jl  mort.  Tandis  que  k  corps  fut  ex" 
pofé,le  peuple  accourut  en  foule  ,  &c 
chacun  s'eftimoit  heureux  de  le  voir, 
&  de  luy  b-aifer  les  mains.  Ils  v où- 
loient  tous  emporter  quelque  cho- 
fe  de  fes  habits  ,  mais  les  Pères  ne 
voulurent  jamais  le  permettre.  On 
l'enterra  dans  PEgiife  delamaifon 
Profefle  >  au  pied  du  grand  Autel> 
du  cofté  de  l'Evangile.  On  l'avoit 
ouvert  auparavant  ,  &;  on.  luy  avoit 
trouve  les  inteftins  deflechez  5  le 
foye  extrêmement  dur  ,  &  trois, 
pierres  dedans  >  toutes  marques  d'u- 
ne exceflive  abftinence  $  au  rapport 
des  chirurgiens  qui  l'ouvrirent  ,  ôc 
entre  autres  de  Reald  Colomb  ,  le 
>         plus  célèbre    Anatomifte    de  fon 
temps,  qui  en  parle  dans  (on  livre  de 
PAnatomie. 
Miracle'      LePere  Benoît  Palmio  fit  l'élo- 
fait  le    gè  funèbre  du  Saint  le  jour  de  l'en- 
îour  dc    terrement.  Parmi  les  Dames  Romai- 

-  Ion  en.  r  1  ^ 

terre-     nés  qui1  eftoient  prelentts  5  la  remme 
jnent,     du  Seigneur  André  Nerucci  efcft 
ttne  forte  penfee  durant  la  cérémo- 
nie,*^ fa  fille,qui  avoir  les  écraucL* 
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les  gueriroit  par  l'intcrceflion  de  ce- 
luy  dont  on  faifoit  les  obfeques.  Les 
médecins  depuis  cinq  ans  jugeoient 
le  mal  incurable  >  &c  la  Dame  eftoic 
Tar  le  point  de  mener  fa  malade  en 
France  >  où  les  Rois  ont  le  dont  de 
<guerir  des  écrouelles. 

Comme  elle  ne  douta  pas  que  fa 
fille  qui  eftoit  auprès  d'elle  ne  gué- 
rit en  touchant  le  corps  du  Pere  Igna- 
ce 3  Tune  &  l'autre  firent  ce  qu'elles 
purent  pour  gagner  lJAutel.  Maïs  il 
ne  leur  fut  jamais  poflîble  de  percer 
la  foule.  On  enferma  le  corps  dans 
fbn  cercueil ,  &c  on  le  mit  au  tom-  • 
J^eau  avant  qu'elles  pulîent  appro- 
cher. Néanmoins  elles  ne  perdirent 
pas  courage  ,  &c  la  Dame  fupplia  les* 
Pères  d'appliquer  fur  le  mal  de  fa  fil- 
le quelque  chofe  qui  euft  fervi  au 
faim  homme.  Le  Pere  Corneille  Vif- 
chaven  fit  ce  qu'elle  defira  9  &  dans 
le  mefme  moment  les  écrouelles  dis- 
parurent fans  qu'il  en  reftat  nulle 
marque.  LçIîclJ 

•  Le  corps  demeura  au  lieu  de  la  fe-  de  fa  kl 
pulture  jufqu'à  l'année  mil  cinq  pulcure, 
cens  foixante-huit  quJon  l'en  r«ti-*/on 
j>ourjtt«r  les  fonièméns  de  l'Ê- 
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glife  du  Iesus  que  le  Cardinal  Ale- 
xandre Farnefe  fit  baftir.  Ce  facré 
dépoft  fut  porté  en  un  autre  endroit 
de  l'ancienne  Egiife  :.  mais  Tannée 
mil  cinq  cens  quatre-vingts-fept  > 
quand  la  nouvelle  fut  toute  ba.- 
ftie  y  le  Pere  Claude  Aquaviva , 
alors  General  9  y  transfera  le  corps- 
du  faint  Fondateur  le.  dix- neuvième 
Novembre  3  &  le  mit  au  cofté  droit 
du  gïknd  Autel  avec  cette  Epitaphe 
toute  (Impie  fut  un  marbre, 

Ignatjo  Societatis  JesU' 

FllNDATORï. 

Térciow 

gnages  Le  bien-heuf  eux  Inftituteur  de  la 
déplu-  Congrégation  de  l'Oratoire  Philips 
fcurs, .    pe  (je  ]>îery y  qUi  eftoit  à  Rome  quand 

le  Pere  Ignace  mourut  0  parla  de  luy 
après  fa  mort  comme  il  en  avoit-par- 
lé  durant  fa  vie.  Il  difoit  que  c'eftoit 
vtn  homme  tout  rempli  de  i'èfprit  de 
Dieu /  qu'il  luy  avoit  veûplufieurs 
fois  lç  vifage  refplendiifant  ;  qu'il 
avoit  appris  de  luy  a  faire  l'oraifon 
mentaje  3  6t  que  KHite  la  Chreftienté 
luy  devoit  beaucoup; 

Dé*  que-la  nouvelle  de  la  mort  dïi 
Bèie..f as  répandue  par  l'Europe , 

h 
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fieurs  perfbnnes  illuftres  écrivirent 
à  la  Compagnie  ,  &  leurs  lettres 
eftoient  autant  d'éloges  du  Saint. 
Le  Cardinal  de  la*  Cuéva  le  loiioic 
dans  fa  lettre  d'une  prudence  tou- 
te chreftienne3  &  difoit  exprelfément 
que  l'Eglife  avoir  perdu  une  des  meil- 
leures teftes  qu'elle  euft. 

Le  Cardinal  d'Ausbourg  écrivit  en 
ces  termes.  Mes  très- Révérends  &cc 
tres-Religieux  frères  en  J  e  s  u  s^  cc 
C  h  r  i  s  t  j  je  ne  puis  vous  dire  f 
fi  la  mort  de  noftre  tres-faint  Pere  cc 
Ignace  m'a  caufé  ou  plus  de  joye  ou  'c 
plus  de  triftene.  Car  d'un  cofté  Ci tc 
Ion  confîdere  que  Dieu  Ta  retiré <c 
des  miferes  de  ce  monde  3  pour  re-  " 
compenfer  fes  travaux,  ce  feroittc 
une  efpece  d'impiété  de  lui  envier <c 
fon  bonheur  dans  la  veûë  de  nos <c 
interefts  :  d'un  autre  cofté  nous  fC 
avons-  fujet  At  nous  affliger ,  en  <c 
nous  voyant  orphelins  par  la  perte * 
d'un  tel  pere5qui  eftoit  pour  nous  un (c 
refuge  ,  &  comme  un  port  afleuré  fc 
dans  toutes  nos  peines.  Néanmoins u 
parce  que  les  chofes;  perhTables  ne  '< 
peuvent  pas  entrer,  en  comparaifon  " 
avecks  cfeolès  eternelles^pLous.nous54 
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3,  confolons  à  voftre  exemple  3  eftant 
„  certains  que  cette  ame  bienheureu- 
55  fe  pie  maintenant  pour  nous  au- 
„  prés  de  Dieu. 

Dom  Juan  de  Vega  V:ce-Roy  de 
Sicile  témoigna  fes  fentimens  dim 
air  tout  guerrier.Le  ferviteur  de  Dieu, 
&  dit-il  3  a  lailTe  icy  bas  des  trophées 
yy  de  vertu  que  le  temps  ne  pourra  ja- 
mais détruire  ,  comme  il  a  détruit 
5  les  plus  fuperbes  monumens  de  la 
V>  vanité  des  hommes.  Je  m'imagine 
3,  la  pompe  avec  laquelle  on  a  teceû 
3,  dans  le  Paradis  un  faint  Capitaine 
>y  charge  des  dépouilles  de  l'enfer  3  & 
3,  qui  a  remporté  tant  de  vi&oires  Ûm: 
le  démon  3  en  fe  foumettant  à  la 
Foy^  par  le  miniftere  de  fes  foldats, 
„  tant  de  nations  barbares3  qui  avant 
lui  ne  connoifToient  pas  l  e  s  11  s- 
Christ.  Je  comprens  anfîî 
> 3. qu'on  peut  mettre  à  jufte  titre  fon 
**3  étendart  dans  le  Ciel  avec  celui  de 
33  Saint  Dominique  3  de  Saint  Fran- 
33  çois  3  Se  des  autres  Saints  à  qui 
3*  Dieu  a  donné  la  force  de  vaincre 
>xle  monde  3  &:  de  iauver  un  grand 
nombre  cFames. 

&  ne  puis  oublier  icy  la  lettre  que 


^5 
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les  Clercs  Réguliers  de  Saint  Paul  > 
appeliez  communément  Barnabites , 
écrivirent  de  Milan  an  Pere  Layner 
Vicaire  de  la  Compagnie  ,  &  je  croy 
mefme  qu'il  cft  à  propos  de  la  rap- 
porter- toute  entière  :  la  voicy  fidelie» 
ment  traduite  du  latin. 

La  nouvelle  de  la  mort  du  vene-  <c 
rable  Pere  Ignace  d'heureufe  me-  <c 
moire  nous  a  caufé  beaucoup  de<c 
douleur  ,  Se  nous  avons  efté  aftli-  cc 
gez  tant  pour  l'amour  de  vous  &  <c 
de  toute  la  fainre  Compagnie  de  ft 
Iesus  ,  qui  a  perdu  un  tel  maiftre  " 
&  un  tel  pere  ,  que  pour  l'amour  de  <c 
nous  -  mefmes  qui  le  regardions <c 
au/Ii  comme  noftre  pere.  " 

Il  y  a  lieu  certainement  de  s'afîli- <c 
ger  de  ce  qu'il  nous  a  efté  ravi  dans £C 
un  temps  où  les  gens  de  bien  font  " 
û  rares-.mais  ce  qui  doit  nous  con- c< 

oler ,  c'en:  qu'il  a  pâlie  à  un  état t( 
plus  heureux.  Car  Iesus-Christ  " 
Jeft  la  vie  des  juftes  s  &  la  mort  eft  " 
un  gain  pour  eux, parce  qu'ils  trou-" 
vent  un  grand  avantage  à  eftre  avec  te 
4r>.sus-CHRiSTsapres  avoir  efte  de-" 
gagez  des  liens  du  corps.Ainiï  cet- e6' 
«e  fainte  ame  cftant  fouie  de  prifoa"; 


3> 
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3,  avec  Saint  Pierre  le  premier  jour 
5vd'Aouft,eft:  allée  au  Cieh  Nous 
3>  devons  craindre  feulement  que cc 
n  quelqu'un  de  nos  péchez  ne  nous 
„  Tait  fait  perdre  ,  &  que  fa  mort  ne 
„  foit  unchaftiment  d&  Dieu  ,  com- 
me celle  du  Roy  Jofias  qui  fut  re*- 
tiré  du  monde  avant  que  la  colère 
du  Ciel  éclataft  fur  le  peuple  luif.. 
Apres  tout ,  cela  s'eft  fait  feloa 
^  qu'il  a  plu  au  Seigneur,  le  nom  du 
Seigneur  foit  beni  :  mais  nous  n'a- 
vons pas  perdu  tout-à-fait  celui 
que  nous  pleurons.  Ce  faint  hom- 
5,  me  qui  a  rendu  de  fi  grands  fer  vices 
„  à  la  Chreftienté  vit danslamemoi— 
u  re  de  tous.les  fidelles  y&c  fon  nom 
3,  eft  glorieux  en  tous  les  endroits  de 
>3  la  terre  où  le  nom  de  1e  sus-  Christ  ~ 
*yeft  connu.  G'eft  fous  la  conduite 
d'un  tel  maiftre  que  la  Foy  chreftien- 
ne  a  efté  portée  jufques  aux  Anti- 
podes 3  &c  c'eft  dans  ces  climats  in- 
connus qu'on  voit  de  nos  jours  plu- 
fieurs  milliers  d'ames  converties  * 
„  une  nouvelle  Eglife  toute  fembla- 
»  ble  à  l'ancienne,  de  nouveaux  apô-- 
:»sres  5  de  nouveaux  martyrs. 
»    Il  a  envoyé  avec  lui  fes  enfansj.8C: 
^>  apres  avoir  beaucoup  travaillé  pour 
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le  fervice  deÏEsus-CHiusT  ,  il  les  w 
a  fuivis  tout  confumé  de  fatigues  cc 
comme  eux  ,  accablé  du  foin  des  €€ 
Eglifes  ,  &c  martyr  dans  la  paix.  Il €c 
a  efté  durant  plufïeurs  années  l'ap-  u 
puy  non*  feulement  dé  voftremai-" 
formais  de  tant  d'autres  ;  que  dis-  €C 
je>  il  eftoit  lepere  commun  de  tous  <c 
les  gens  de  bien.  Quelles  trifteflès  cC 
n*a-t-il  point  difïipées  par  fes  dif-  €C 
cours  pleins  de  douceur  &c  de  chari-  <c 
té?  A  qui  11  a- t- il  pas  donné  de  bons  c< 
confeils  dans  les  affaires  difficiles  >iC 
&  du  fecoursdâs  les  neceflitez  pref-  <c 
fantes  l  II  a  efté  le  pied  du  boiteux, c< 
l'œil  de  l'àveugle^le  rtfuge  des  pau- cc 
vres^la  confôlation  des  miferables  ? <€ 
Que  le  Seigneur  le  recompen-<c 
Cc  de  fes  bonnes  œuvres.  Nous  ne €€ 
ceflbns  point  d'offrir  à  Dieu  le  faint u 
facrifice  de  l'Autel  pour  une  fi  fain-cc 
te  ame  qui  jouit  déjà,  comme  nous  u 
le  croyons  ,  des  plaifirs  du  Ciel  u*f 
que  les  autres  jettent  des  fleurs  fur  cc 
fon  tombeau  ;  les  Preftres  n'en  ont  <* 
point  de  plus  agréables  que  les cc 
(Uints  my  fteres.Au  moins  en  lui  ren- <c 
ant  ces  derniers  devoirs  ,  mainte- <c 
ant  qu'il  eft  délivré  des  miferes  (c 
e  ce  monde  corrompu  ,  nous  lnv  cc 
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»  témoignerons  julqu'à  la  fin  l'afFe- 
?)  ftionque  nous  lui  partions  tandis 
„  qu'il  vivoit  parmi  les  hommes  mor- 
3>  tels.  Nous  vous  prions  au  refte  de 
y>  recevoir  ces  larmes  d'amour  com- 
„  me  des  marques  de  noftre  fidélité 
»  &c  de  nos  refpedts  >  de  nous  aimer 
3)  autant  que  nous  vous  aimons  ,  5c 
yy  de  vous  fouvenir  de -nous  en  vos 
„  prières.  Noftre  Seigneur  Iesus- 
y>  Christ  Toit  avec  vous  tous.  Ainfî 
„foit  il.  De  noftre  Monaftere  de  Mi- 
„  ian  le  premier  de  Septembre  mil 
5>  cinq  cens  cinquante-fîx. 

Mais  ce  ne  furent  pas  feulement 

Il  efl  re-       ,  r  r 

veré  des  quelques  perlonncs  ou  quelques  la* 
pcuples  cietez  particulières  qui  regardèrent  le 
corne  un  Pore  Ignace  après  fa  mort  comme  un 
Saint.     Saint  :  les  peuples  eûrentune  Ci  gran- 
de opinion  de  fa  fainteté  ,  qu'en  plu- 
fieurs  endroits  on  invoqua  fon  fe- 
cours  pour  obtenir  des  grâces  cele* 
•ftes.  Cela  fe  fit  fur  tout  en  Efpagne  , 
&  rhonneur  qu'on  rendoit  à  fa  mé- 
moire s'étendit  aux  lieux  qu'il  avoit 
habitez  durant  fa  vie.  Le  Chafteau 
de  Loyola  devint  deflors  un  lieu  vé- 
nérable à  tout  le  païs ,  àc  la  chambre 
^    fe  convertit  eftanr  malade  >  £ut 
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révérée  de  toute  l'Efpagne  comme 
une  efpece  de  Sanctuaire  ;  ceux  qui  y 
éouchoient  fe  fentoient  remplis  de 
l'horreur  du  péché  ,  &  portez  à  l'a- 
mour  de  la  vertu. Il  arriva  néanmoins 
un  jour,  que  je  ne  fçay  quel  Cava- 
lier qui  eftoit  venu  voir  le  Seigneur 
de  Loyola  y  &  qu'on  logea  dans  la 
chambre  d'Ignace  >  y  eût  des  penfées 
&c  des  fentimens  peu  honncftcsrmais 
toute  la  maifon  fut  ébranlée  au  mef- 
meinftantpar  un  horrible  tremble- 
ment de  terre;comme  Ci  le  Ciel  n'euft 
pu  fouffrir  d'impureté  dans  un  lieu 
ou  Ignace  avoitreceû  des  vilîtes  de 
la  Vierge ,  &  renoncé  pour  jamais 
aux  plaifîrs  des  fcns. 

L'Hofpital  de  Manrezc,oii  il  com- 
mença fa  vie  pénitente  y  &  la  caver- 
ne où  il  exerça  tant  de  rigueurs  con- 
tre lui-mefme  ,  devinrent  ailflî  l'ob- 
jet de  la  vénération  publique.  Le  peu- 
pie  y  al  loi  t  par  dévotion  3  &  bau'oit 
la  terre  qui  avoit  efté  arrofée  des  lar- 
mes 8c  du  fang-  d'un  fi  faint  homme. 
On  drcfiTa  devant  l'hofpital  une  pyra- 
mide en  Ton  honneur ,  Se  on  y  grava 
une  infcription  qui  contenoit  un  abré- 
gé de  fa  vie.  La  petite  chambre ,  ou 
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eût  l'extafe  de  huit  jours  >fut  chan- 
gée en  une  chapelle.  Pour  la  caverne, 
on  l'orna  &  on  l'embellit  autant  que 
l'horreur  du  lieu  le  pétt  permettre  ; 
&  un  des  principaux  ornemens  fut  un 
grand  tableau  qu'on  y  mit  ,  où  le 
Saint  eftoit  reprefenté  de  la  manière 
dont  il  avoir  vefeu  en  cette  grotte.  Il 
paroiUok  revefta  d'un  fac,&  ceint 
d'une  chaifnc  de  fer  ,  le  vilage  pafle  x 
les  pieds  nuds  >  &  àgenous  devant  I4 
Vierge  y  qui  tenoit  entre  fes  bras  le 
petit  Iesus.  Il  avoit  les  yeux  atta- 
chez fur  elle  >  &  il  étendbit  la  main 
en  a&ion  d'écrire  ,  comme  fi  Iesus 
&  Marie  lui  euffent  didté  les  Exerci- 
ces fpirituelà.  Ces  paroles  eftoient  au 
bas  du  tableau  :  Van  mil  fix  cens 
vingt-deux  Ignace  compofa  en  ce  lieu* 
h  livre  des  Exercices  y  qui  eft  le  pre- 
mier que  la  Compagnie  de  Iesus  ait 
mis  au  iour-y&  qui  a  ejlé  approuvé 
par  une  bulle  de  Paul  III. 

Les  diverfes  guéri  fons  qui  fe  fi- 
rent à  Barcellonne  par  le  cilice  d'I- 
gnacc  ,  que  Iean  Pafcal  gardoit dom- 
ine une  relique  y  ôc  qu'on  portoit 
aux  malades  ,  n'augmentèrent  pas 
geu  la  pietc  du  peuplie  envers  le  lei> 
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Vîteur  de  Dieu:  mais  l'accompli  (Te- 
ment  de  ce  qu'Ignace  avoit  prédit  à 
Pafcal  mefme  *  y  contribua  encore 
beaucoup. 

Lors  qu'Ignace  quitta  Barcellon-  Prcdî- 
ne  pour  aller  étudier  dans  l'Uni  vcrfi-  &'lon  & 
té  d'AIcala.;  Pafcal  $  qui  cftoit  fort  *Wn}m 

i      i     r  •         *    r    r  -      ticn  °c 

jeune,  voulut  le  luivre 3  &  le  hure  $^\nt 
(on  difciple  avec  Cazcrez  ,  Arriaga  Ignace. 
&Caiifte.  Mais  le  faine  homme  lui 
fit  entendre  que  Dieu  le  vouloit  dans 
le  monde ,  &  il  lui  annonça  en  mek 
me-temps  ce  qui  lui  devoit  arriver. 
Von*  e'pouferez  ,  lui  dit- il  >  une  fille 
tres-vertueufe        vous  en  aureljplu- 
fteurs  enfant;  vous  aure^autfi-bten  des 
affli£iions,&vou4  mourrenextrémement 
pauvre  :  w*is-çonftfoz&ous,  tout  ce  qui 
vopts  arriver  a  de  fafcheuxfîrvifa  à  vo^ 
tre  fallut.  L'événement  vérifia  la  prédi- 
âionrcar  Pafcal  fut  marié  à  une  per- 
ibnnede  grande  vertu^dôt  il  eût  trois 
garçons  &  quatre  filles.  Mais  fonfils 
aifné  nafquit  fourd  &  muet  ;  fon  fé- 
cond fils  devint  fou  ;  le  troifiéme  qui 
eftoit  fort  libertin,mourut  fubiteméc 
De  fes  quatre  filles  il  n'en  put  ma- 
per  qu'une.,  &  il  fut  réduit  avec  le 
;emps  à  demander  prefque  l'aumoae. 
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Ces  accidens  fi  funeftes  ne  lui  abba- 
toient  point  l'efprit.  Voila difoit-il 
ce  que  tria  prédit  le  faim  homme  Igna- 
ce :  &  quand  fes  amis  lui  faifoient 
efperer  une  meilleure  fortune,  //  faut, 
rcpondoit-il*  $m  l*  prophétie  du  Saint 
s* accomplirez  &  te  ne  demande  à  Dieu 
que  de  la  patience* 

Ignace,qui  avant  fa  mort  fortifioit 
Pafcai  par  des  lettres  tres-frequentes* 
ne  l'oublia  pas  après.  Il  lui  apparut 
un  jour  à  quatre  heures  du  matin  :  8>c 
Yoicy  comme  la  chofe  fe.  paflfa.  Paf- 
cal avoit  couftume  depuis  plufteurs 
années  d'entendre  tous  les  jours  ma- 
tines dans  la  grande  Eglife  prés  du 
tombeau  de  Sainte  Eulalie  qui  joi- 
gnoit  l'autel.  Eftant  venu  une  fois 
trop  toft  ,  il  fe  mit  à  prier  Dieu  tout 
feul  en  attendant  que  Ton  commen- 
tait matines  :  l'extrême  pauvreté  où 
il  eftoit  réduit  alors  l'obligea  d'im- 
plorer le  fecours  du  Ciel  par  l'entre  - 
mife  de  celui  qui  la  lui  avoit  prédite* 
ôc  dont  il  avoit  appris  depuis  peu  la 
mort.  Mon  Pere ,  s'écrioit-il  enfou- 
pirant ,  v*±  prédirions  ne  font  que  trop 
*oraycs  >  &  rooiu  voye\^  maintenant  dn 
^ielou  vqiu  cjlcs>ce  que  vom  avez-con- 
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fiu  par  avance  e  fiant  fur  la  terre  \Aye\ 
pitié  de  moy  \  &  fi  vcm  ne  me  delivrei 
paide  mes  mijeres  ,  au  moins  ohtenel^ 
moy  la  grâce  de  les  fouffrtr  conflam-. 
ment ,  &  de  mériter  par  lk  le  falut  <^ne 
vous  m 'ave^autrej cois promù. 

A  peine  eût-il  achevé  ces  paroles  5 
qu'il  entendit  une  muiique  charman- 
te ,  &  qu'il  vit  patoiftre  une  troupe 
nombreufe  dé  jeunes  Ecclefiaftiques 
tres-beaux  qui  Te  rangèrent  des  deux 
coftez  de  l'autel ,  pour  faire  place  à 
«n  homme  vénérable  quivenoit  après 
eux  reveftu  des  habits  facerdotaux  & 
tout  éclatant  de  gloire.  Ce  Preftre 
d'une  figure  plus  qu'humaine,  s'arre- 
fta  fur  le  tombeau  de  Sainte  Eulalie  ; 
&  ayant  fait  une  profonde  inclina- 
tion devant  le  Saint  Sacrement ,  prit 
un  encenfbir  de  la  main  d'un  de  fes 
•minières  ,  &  encenfa  l'autel  plu- 
iîeurs  fois. 

Pafcal  étonné  du  fpectacle  qu'il 
voyoit ,  6c  ne  fçachant  Ci  fes  yeux  le 
trompoient,  demeura  immobile  quel- 
que temps  :  mais  ayant  regardé  at- 
tentivement le  Preftre ,  il  reconnut 
que  c'eftoit  Ignace.  Ab  mon  Verey  s'é- 
cria- £*  il  s  Ah  mon  Père  îgnace  i  Le 
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Saint  confola  Pafcal  eh  lui  donnant 
de  nouvelles  efperances  de  fon  falut, 
&  difparutaufu^toft  avec  les  efprits 
Bienheureux  qui  l'accompagnoient. 

Les  Chanoines  qui  entrèrent* dans 
l'Egiife  pour  chanter  matines  trou- 
vèrent Pafcal  hors  de  lui-mefme,  faU 
fî  d'admiration*  de  frayeur  &  de  joye 
tout  enfemble  :  il  leur  raconta  ce 
qu'il  avoit  veû  >  &c  illtii  en  refta  une 
idée  iî  vive  3  que  le  feul  fouvenir  du 
Pere  Ignace  addouciifoir  tous  fes 
maux.  WS^Li^ 
Xiatïu  Cette  apparition  fit  du  bruit  par  tou~ 
fon  mi-  te  l'Efpagmejmais  la  guéri  fon  de  Bo- 
raculeu-,  ba(ima  n'éclata  pas  moins  en  Italie. 
Ce  Pere  eftât  venu  de  Tivoli  à  Rome, 
fut  attaqué  d'une  fièvre  très- violente. 
Comme  on  le  logea  dans  la  chambre 
où  le  Saint  eftoit  mortel  s'adreifa  à  lui 
au  fort  de  fon  mal  3  &  tout-à-coup  la 
fièvre  le  quitta. Il  publia  la  grâce  qu'il 
avoit  receuë  par  l'interceffion  de  fou 
Pere  Ignace  ,  &  il  difoitquele  témoig- 
nage d'un  homme  comme  lui  en  va- 
oit  deux ,  par  la  rai  fon  qu'il  ne  cro- 
yoit  pas  légèrement  les  miracles.Plu- 
fieurs  autres  perfonnes  furent  guéries 
*n  divers  endroits  de  l'Europe  &  du 
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nouveau  Monde  ,  en  implorant  l'aflît- 
ftance  du  Fondateur  de  la  Compagnie 
de  II  sus. 

Quoi -que  dans  la  fuite  des  années 
l'opinion  qu'on  avoit  de  la  fainteta 
d'Ignace  cruft  de  iour  en  iour  ,  Se  que 
le  temps  rendift  fes  vertus  plus  écla- 
tantes ,  les  Pcres  de  Rome  ne  permi- 
rent pas  que  Ton  fift  des  vœux  fur 
Ion  fepulcre  y  &c  une  per forme  dévote 
y  ayant  fait  attacher  fept  lampes  5  le 
Pere  Claude  Aquaviva  les  fit  ofter.  ■ 
Cependant  la  pieté  de  deux  célèbres 
Cardinaux  l'emporta  fur  la  retenue 
du  General  de  la  Compagnie. 

Les  enfans  d'Ignace  avoient  cou-  Cuîtc 
ftume  coures  les  années  de  s  aflèmbier  rc!1du  à 
au  fepulcre  de  leur  Pere  le  iour  de  fa  S  Ignace 
mort  ;  &  un  d'eux  faifoit  un  difeours  Par  J.c  f 

L      i\  .         |  «  Cardinal 

qui  rappelloit  en  leur  mémoire  les  Barott^s 
principales  a  étions  du  Saint. L'an  mil 
cinq- cens  quatre-  vingts  -dix  -  neuf  J 
le  Cardinal  Bellarrain  ,  qui  fut  le 
fécond  de  la  Compagnie  ,  que  Cle* 
inent  VIII.  obligea  ,  fous  peine 
de  péché  y  à  recevoir  le  Chapeau ,  de- 
fîra  faire  ce  difeours.  Bien  que  la  ce-  • 
reroonie  ne  fuft  que  pour  les  ïefuites, 
le  Cardinal  Baronius  en  voulut  cftre, 
Partie  IL  L 
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pour  honorer  la  mémoire  d'un  hom- 
me que  Ton  Pere  Philippe  de  Nery 
avoir  eftimé  un  Saint.  Bellarmin 
prouva  que  l'illuftre  mort  dont  il 
faifoit  l'éloge^avoit  tout  ce  qui  eftoit 
necelfaire  pour  eftre  mis  au  nombre 
<ks  Saints.  Baronius  perfuadé,&  tou- 
ché également  du  difeours  de  Bellar- 
roin,  fit  une  longue  prière  fur  le  tom- 
beau du  ferviteur  de  Dieu  ,  &  baifa 
pltifieurs  fois  la  terre  qui  couvroit 
fon  corps  :  fe  levant  enfuite  tout-à- 
coup  y  Se  Ce  tournant  vers  les  Pères, 
Vèftois  menti  pour  écouter  >  &  non  pas 
pour  parler  ,  leur  dit  il  y  mais  les  pa- 
roUs  du  Cardinal  Bellarmin  ont  fait  en 
v%oy  ce  que  Ce  au  d'une  rivière  fait  k 
me  meule  de  moulimeSes  m*ont  excité* 
tmtgrojfter  tout  pefant  cfue  ie  fuis  Aï 
paçk  en  homme  infpiré  s  &  enchérit 
fur  tout  ce  qu'avoir  dit  Bellarmin  • 
Apres  quoy  il  fit  des  reproches  aux 
Pères  de  ce  qu'ils  n'avoient  point  en- 
core mis  le  portrait  de  leurlaint  Fon- 
dateur à  fon  fepulcre;3cfereftant  fait 
apporterai  l'attacha  lui-mefme,  &  fe 
mit  à  genoux  devant  avec  une  humi- 
lité profonde  :  tous  fe  proftemerent 
au  mefme  moment  ^pleurant  de  joye 
&  de  dévotion. 
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Des  qu'on  fecûc  dans  Rome  ce  que 
Baronius  &  Beiiarmin  avoient  fait  » 
le  peuple  ne  balança  pas  à  rendre  im 
cake  public  au  faine  homme  :  &  ce 
culte  fut  autorife  non-feulement  par 
l'exemple  des  deux  Cardinaux  les 
plus  doutes  &  les  plus  vertueux  du 
Sacré  Collège  ;  mais  auffi  par  on 
grand  nombre  de  guerifons  miracu-: 
leufes  qui  fe  firent  de  tous  coftez. 

Le  Pape  Paul  V.  frappé  de  tout  celte  Pape 
qu'il  entendoit  dire  du  Pcre  Ignace  y  permet 
fe  fentit  porté  à  l'honorer  lui  mcfme  ^u  onin* 
d'un  culte  particulier,  &  à  le '  fairé-^r|"l^je 
honorer  de  tous  les  fidelles.  Pour  ne  d'Ignace* 
xicn  faire  que  félon  les  règles  de  PEhj 
glife  ,  il  fqr  d-'avis  qcr'dn  commençaft 
par  urie  information  juridique  de  ial 
vie  &  <3es  a&ions  du  fervireut  de 
Dieu.  On  s-appliqua  donc  '  l'armée 
mil  fi.xcens  cinq  >  qui  fut  la  premiè- 
re du  Poittiffi'cat  de  Paul  V.  à  rcdheîv 
cher  raa&èrtiéc  les  vertus  qui  avoient 
le  plus  éclaté  eu  la  perfounc  d'Igna- 
ce -y  &c  voiey  ce  que  des  témoins  di- 
gnes de  foy  rapportèrent. 

Il  eftoirft  recueilli  durant  fes  priej*  J,® 
tcs  ,  qu'il  fcrrtbloit  que  la  Majefté  di-  qu'avoir 
Tine  lui  fuft  présente  vin" bleinent ,  &  s.lgnacc 
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qu'il  parlaft  au  Seigneur  face  à  face, 
ainû  que  Moyfe.  Dés  qu'il  commen- 
çoit  à  prier,,  fon  vifage  senflammoit, 
&  d'ordinaire  dans  la  chaleur  de  l'o- 
raifon  il  avoir  des  palpitations  de 
cœur.tres-violentes.  Il  y  eftoit  fou- 
vent,  ravi  en  efprit ,  &c  privé  de  Pli- 
fàgc  de  les  fens.  Pour  fa  manière  d'o- 
raifon ,  elle  tenoit  de  celle  du  divin 
Hiérothée  maiftre  de  Saint  Denis  3 
laquelle  5  au  rapport  de  Saint  Denis 
mefme  ,  con/îftoit  à  fonftenir  les  im- 
preffions  divines  ;  &  il  dit  un  jour  au 
P.crc  Laynez  qui  l'interrogeoit  là- 
detfus  3  que  Dieu  agifToit  beaucoup 
pl'u&en  lui  qu  il  n'agilïbit  lui-mefme. 

R  Tout  ce  qu'il  voyou:  lui  parloir  de 
fon  Créateur:  il  en  admiroit  la  beau- 
té^ fageireylapuilfance  dans  les  plus 
petites  chofes  ^  &  il  ne  falloir  qu'un 
vermilTeaUrqu'une  fleui^qu'une  pointe 
d'herbe  pottf  le  faire  entrer  dans  une 
profonde  contemplation,Mais  rien  ne 
l'élevoit  davantage  à  Dieu  que  la 
vèûëckiCiel  )  il  y  jettoit  pour  cela 
des  regards  frequens-,fi  bien  que  ceux 
.^qui  ne  fçavoient  pas  fon  nom,  difoiét 
■  potar  le  diftinguer*  £e(l  cet  homme  qui 
teve  a  tome  heure  les  y  eux  en  haut  >  & 
qui  parie  toujours  de  Dieu. 
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Eftant  General  de  la  Compagnie  , 
il  montoit  à  une  platte-forme  de  la 
maifon  ,  d'où  la  veiïe  du  Ciel  eftoit 
libre.  Il  demcuroit  quelque  temps 
debout ,  les  yeux  attachez  au  Ciel  ; 
il  fe  mettoit  enfuite  à  genoux  ,  & 
adoroit  Dieu  avec  toute  la  révérence 
poffible  ;  il  s'afleyoit  après  fur  un  pe- 
tit fiége,  parce  qire  fa  foiblefle  ne 
lui  permettent  pas  de  le  tenir  autre- 
ment ,  &c  il  paffbit  là  les  heures  en- 
tières dans  une  grande  quiétude  >  la 
tefte  nuë,  le  viiage  baigné  de  larmes, 
ôc  l'efprit  abidné  en  Dieu. 

Non  content  de  donner  le  jour  à 

ce  divin  exercice.,  il  divifoit  la  nuit 
en  trois  parties  ,  dont  Tune  eftoic 
pour  le  fomineil  >  l'autre  pour  les  af- 
faires, &  la  principale  pour  Toraifon- 
Au  commencement  qu'il  fut  Prcftrt, 
il  lui  venoit  tant  de  lumières^  il  rc£- 
pandoit  tant  de  larmes  en  recitant 
fon  office  ,  qu'il  lui  falloit  faire  des 
paufes  à  chaque  verfet  :  mais  quand  il 
difoit  la  Metle  ,  il  avoit  des  vclies  Se 
des  fentimens  qui  lefaifoient  foupirer 
S>c  pleurer  à  chaque  parole. 

Un  jour  de  No'cl  célébrant  les  Sa- 
crez Myfteres  dans  l'Eglife  de  Saint 

L«  * . 
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ïean  de  Latran  >  il  fut  faifi  d'une  dé- 
votion fi  tendre  3  qu'il  fondit  en  lar- 
ïnes  au  milieu  du  facrifice  ;  de  forte 
qu'un  homme  qui  ne  le  connoiiïbit 
pas  ,  dit  à  François  Strada  qui  avoit 
iervi  la  Mefle  :  Vont  ave\la  un  Prê- 
tre bien  [celer  at  &  bien  tourmente  des 
remords  de  fa  confeience  ;  il  nya  fait  a 
f  autel  cjue  pleurer  fes  crimej. 

Ces  larmes  continuelles  Pabbati- 
rent  de  telle  forte  avec  le  temps  y  8c 
difliperent  fi  fort  fes  efprirs  5  qu'il  en 
^çvint  très -infirme,  &  qu'il  penfa  en 
perdre  la  veûç.  Comme  les  médecine 
l'avertirent  du  péril  où  elles  le  met- 
toient  ,  il  fupplia  Noftre  Seigneur 
d'en  arrefter  le  cours  >  ou  de  l'en  ren- 
dre le  maiftre.  Il  obtint  ce  qu'il  dc- 
mandoit ,  &  il  eût  un  empire  fi  abfo- 
Ki  fur  fes  larmes ,  qu'il  les  laifloit 
çouler  ,  oulesretenoit  quand  il  lui 
plaifoit  ;  avec  cet  avantage  neant- 
moins ,  que  quand  elles  eftoient  ar- 
reftées  y  les  délices  fpiritueiies  ne 
laifToient  pas  d'inonder  fon  ame. 

Mais  pour  mieux  fçavoir  quelles 
ctoient  fes  communicatiôs  avec  Dieu* 
il  faut  l'entendre  parler  lui-mefme. 
dan$  un  écrit  qui  contientfes  difpofc. 
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tions  intérieures  de  quatre  mois 
qui  lui  échapa  quand  il  fit  brûler  tous 
les  papiers  où  il  marquoit  jour  par 
jour  ce  qui  fe  palToit  en  Ton  ame. 

Les  larmes  que  je  verfay  ce  jour-  " 
là,  dit-il ,  me  fembloient  fort  diffe-  " 
rentes  de  celles  que  j'avois  répan- <c 
dues  les  autres  jours.  Elles  cou-c' 
loient  lentement  &  doucement,fans*e 
bruit  &  fans  agrtatioiv.elles  venoiét tc 
mefme  d'une  lourcc  fi  profonde,que 
je  ne  içay  comment  l'expliquer. 
Tout  m'excitoit  à  l'amour  de  Dieu  P 
&  la  parole  intérieure  &  celle  que tc 
j'entendois  au  dehors  ï  mai  s  ces  di*fc 
Tines  paroles  avoient  une  certaine-** 
harmonie  qui  penetroit  tellement  lefc 
fond  de  mon  cœur  ,  que  je  ne  puis fc 
l'exprimer.  Le  lendemain  durant  latc 
MeUe  beaucoup  de  larmes  comme  le <f 
jour  précèdent ,  &  encore  après  la <c 
Méfie  .le  gouftois  alors  une  joye  fe-  <6 
crête  que  produifoit  la  parole  inte- " 
rieure;& cette  parole  relfcmbloit  à  cc 
nne  voix  ou  à  une  mufique  du  Ciel. ie 
L'ardeur  de  la  dévotion  s'augmen-  " 
toit  en  moy  à  mefure  que  je  plcu-cC 
rois ,  en  m'appercevant  que  je  con- <c 
noifTois  &  que  j'entendois  d'une  ma-tc 
niete  toute  divine.  L  iiij. 


*4$  LA  VIE  DE  S.  IGNACE. 

„    Priant  la  Vierge  de  m'eftre  favo- 
„  rable  auprès  de  Ton  Fils  Se  auprès 
>y  du  Pere  Eternel ,  Se  priant  enfui  te 
,,le  Fils  de  Dieu  d'intercéder  pour 
yy  moy  avec  fa  fainte  Merc  auprès  de 
fon  divin  Pere  ,  je  me  fuis  vu  élevé 
en  la  prefence  du  Pere  Eternel ,  Se 
55  j  ay  fenti  que  mes  cheveux  fe  herif- 
yy  foient.  J'ay  commencé  ma  prière 
3,  avec  une  grande  abondance  de  lar- 
3>  mes  ,  une  dévotion  véhémente ,  Se 
^lufieurs  connoiilanccs  de  la  très- 
"aime  .  Trinité.  Ces  illnftrations 
eftoient  Ci  fréquentes  &  fi  douces.  > 
que  la  mémoire  Se  Vefprit  me  man- 
,y  quent  pour  les  dire.. 
>y    J'ay  expérimenté  une  telle  fura- 
„.bondance  de  lumières  divines  ,  de 
P>  vifites  celeftes  ,  de  goufts  fpirituels 
accompagnez  de  larmes  continuel- 
les 3  que  toutes  les  fois  que  je  pro- 
nonçois  le  nom  de  Dieu  Se  de  Sei- 
gneur >il  me  fembloit  que  j'en  eftois 
tout  pénétré  avec  une  certaine  fou- 
million  refpe&ueufç  qu'on  ne  peut 
_  ce  femble  exprimer, 
u    Apres  Poraifon  j'ay  eu  des  mou- 
3,  vemens  intérieurs  extraordinaires-, 
3>  ce  n'eftoit  que  fanglots  de  que  lat> 
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mes;  je  fondois  tout  en  amour  pour  cf 
Iesus-Chr.  is  f>&  je  denrois  cc 
mourir  avec  lui  >  plûtoft  que  de  vi- c< 
vire  avec  aucun  autre.  cc 
Lors  qu'on  preparoit  l'Autel  pour  c< 
le  Sacrifice  de  la  Méfie  ,  en  me  re-  <c 
prcfentant  Iesus-Christ  >  je  mecc 
fais  fenti  porte  à  le  fuivre  ;  &c  fa cc 
qualité  de  chef  de  la  Compagnie  cc 
m'a  paru  quelque  chofe  de  plus  cc 
puiflant  que  toutes  les  autres  rai-  cc 
(bns  y  pour  me  refoudre  à  pratiquer  cc 
la  pauvreté  évangelique.  Rappel-  <c 
tant  alors  en  mon  efprit  le  temps  cc 
auquel  le  Pere  Eternel  me  donna  à  cc 
fon  Fils  y  de  que  le  nom  de  Jésus  'f 
s'imprima  fi  avant  en  iroy  ,  je  <c 
pleurois  y  &  je  langlotois  tout  de  *c 
nouveau.  " 

Parlant  à  la  Majefté  divine  y  j'ay  cc 
verfé  un  torrent  de  larmes  y  &:  j'ay  cç 
cfté  embrafé  d'un  fi  grand  amour  cc 
qu'il  me  {embloit  que  je  laimois  cc 
fans  mefiire  ,  &  que  ie  m'uniitbis  à" 
fon  amour  mcfme.  ce 
Eftant  à  l'Autel  i'ay  eu  de  très-  «« 
tendres  (entimens  de  dévotion  5  &  c« 
i'ay  tant  pleuré,  que  iedoutois  fic* 
'  ic  »c  perdrois  point  un  œil  >  au  cas  " 
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„  que  les  larmes  continuaient  de  la 
mefme  force.  A  ces  paroles  de  la 
)■>  MeflTe  .,  PUceat  tibifanfta  Trinitas  , 
5)  il  mJeft  furvenu  un  déluge  de  lar- 
»,  mes  avec,  un  embrafement  d'amour. 

Tous  ces  mouvemens  fe  tcrmi- 
x  noient  à  la  tres-fainte  Trinité 
3)  qui  me  conduifoit  &  m'attiroit  h 
„.  fon  amour. 

„  M'eftant  adreÛe  au  S .  Efprit  pour 
M  me  difpofer  à  dire  la  MelTe  que  l'E- 
„  glife  dit  en  fon  honneur,il  me  fem- 
5,  bloit  que  je  l'entendais*  Se  que  je  le 
voyois  dans  une  lumière  fenfible5&r 
fous  la  couleur  d'une  vive  flamme. 

l'ay  connu  clairement  que  la  Sce- 
Vierge  m'eftoit  favorable  auprès  du 
Père  EterneL  l'ay  veû  mtfrne  ai* 
temps  de  Va  confecration  que  ce 
3>  qu'il  y  avoit  de  grâce,  en  moy  me 
venoit  par  elle,&  que  fa  cliair  étoit. 
contenue  dans  la  chair  de  fon  Fils^ 
^   l'ay  eû  durant  l'oraifon,  depuis  le 
çonamencement  jufques  a  U  fin  >  de 
grands  foitimens  de  Dieu  .Dansl'E- 
a,  glifckors  de  la  maifon,  il  in  a  fem- 
»  blé  que  je  voyois  la  patrie  celefte,.. 
»,  ou  le  Seigneur  du.  Ciel,  par  Vinte^- 
'  a^Ugence  que  j'ay  eue  des,  tw>i*£$$;- 
93  fonnes  de:la  Trinité, 
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Entrant  dâs  la  chapelle  pour  prier, cc 
j'ay  receû  une  lumière  &  une  force  cc 
d'en  haut,qui  m'ont  fait  connoiftre>  <c 
ou  à  parier  plus  propremét,qui  m'ôt cc 
fait  voir  en  quelque  façon  la  très- cc 
Sainte  Trinité.  Ie sus- Christ  m'acc 
efté  montré  au  mefme  inftant  com-  cc 
me  celui  qui  nVavoit  obtenu  de  la  cc 
Trinité  cette  vifion  intellectuelle.  çç 

Fa  y  eu  une  grande  dévotion  en  me cc 
préparant  au  Sacrifice  dç  la  MdTe  , cc 
dans  la  penfée  que  pour  m'appro 
cher  àc  l'autel,je  devrois  eftre  com 
me  un  Angej&  ce  fentiment  m'a  fait<c 
▼enir  les  larmes  aux  yeux,mais  des cc 
larmeS  pleines  de  douceurJPendant 
la  MefTe  j'ay  fait  pluûeurs  paufes3&  <c 
7  ai  efté  fi  éclairé  en  un  moment  fur  fc 
le  myftere  de  la  Trinité  3  qu'il  me  cç 
fembloit  que  je  ne  pourrois  pas  ac- 1* 
quérir  tant  de  connoi (Tances  avec  îc 
une  longue  étude.  ^ 

Une  autre  fois  dans  Poraifon  j  ay 
eu  une  dévotion  vive  &  ardente  ,  v 
avec  un  goût  fpirituel  qui  m'élevoit* 
audeffus  des  fens.Depuis3à  la  Mefle,  w 
plus  de  larmes  qu'auparavâtjufqu'à** 
«n  perdre  la  parole.  Tarais  cepen-  « 
4am  des  lumières  en  fi  grand  nôbre  *f 
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5>  &c  d'une  telle  nature^qu  il  ne  me  re- 

ftoit  plus  rien  ce  femble  à  appren- 
„  dre  touchant  la  tres-fainte  Trinité. 
„  En  célébrât  les  divins  mifteres  avec 
^beaucoup  de  fçrveur  y  il  me  fembloit 
5>  que  lors  que  ie  priois  le  Père  Etet- 
3,nel,l-£sus  lui  prefentoit  mes  prières» 
yy&c  les.  accompagnoit  des  demies  : 

i'eûs  alors  un  fen  riment  &unevciïe 
3>  que  Ton  ne  peut  exprimer. 
5,  Eftant  prés  du  feu  ,  ie.vis  Iesus 
3>  tout  de  nouveau  ,  &  depuis  encore 
3,  hors  de  la  maifon ,  dans  les  ruës,en 
>9  allant  chez  le  Cardinal  de  CarpL, 
%  &  revenant  de  chez  lui  &  en  divers 
5,  autres  lieux  :  durant  ces  appari- 
erions 5  i'avois  pludeurs  mouve- 
>»  mens  intérieurs  ,  &c  la  veiie  de 
3,  Iesus  m'enflammoit  de  telle  forte, 
3,  qu'il  me  fembloit  que  rien  ne  pou- 
3y  voit  m'en  feparer. 

Voila  une  partie  de  ce  que  contient 
le  mémoire  Caftillan  écrit  de  la  main 
«l'Ignace.  Car  ie  craindrois  de  fati- 
guer les  Ic&eurs  d  ie  le  rapportois 
tout  entier. On  peut  voir  par  là  com- 
bien ce  S.  homme  eftoit  avancé  darçs 
toutes  les  voyes  de  la  vie  intérieure ,ÔC 
iufqu'ou  aUoitfon  union  avec  Dieu*. 
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Aufïï  l'aimoit-il  fi  ardemment:  ôc 
fi  parement  tout  enfemble^qu'il  ne  fe 
propofoit  en  toutes  les  adïions  que 
Phôneur  de  laJMajtfté  divine. Il  avoir 
pris  pour  fa  devife  >  Ad  MaJorem 
Dei  gloriam  *-A  la  plus  grande  gloi- 
re de  Dieu  j  ne  fe  contentant  pas  de 
glorifier  le  Seigneur5mais  voulant  le 
faire  de  la  manière  la  plus  excellente 
&  la  plus  parfaite  donc  un  hôme  foit 
capable  avec  le  fecours  de  la  grâce. 
I  S'cntretcnant  un  jour  avec  le  Pere 
Laynez  en  pre  fence  d'André  Oviedo 
Ôc  de  Pierre  Ribadeneyra^  Queferie^ 
<V0i4S>  luy  dit- il,  y*  Dieu  vous  difuit^hx 
cas  que  vous  vouliez  mourir  prefen- 
tement ,  je  vous  donneray  la  gloire 
éternelle  j  niais  fi  vous  voulez  vivre 
encore  >  je  ne  vous  afleure  point  de 
voftre  falut  j  je  vous  jugeray  félon 
l'état  où  vous  ferez  à  l'heure  de  vo- 
ftre mort.  Si  ,  dis  je  ,  Nofire  Seigneur 
<uopu  tenoit  ce  difecurs  ,  &  quil  vous 
vint  dans  h  (prit  que  demeurant  en 
ce  monde  y  vom  pourriez^  rendre  quel- 
que fervice  à  la  M a)ejlé divine  ,  que 
choïftrie2L<>wtM  ?  ie  vous  confijfe  yrnon 
Tere  >  repartit  Laynez  ,  que  ie  pren- 
drais le  parti  le  plu*  feur  farts  heJUer* 
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Pour  moy  >  répliqua  le  Saint  >  ]e  ne  1? 
fer  ois  pas  j  &fi  je  )ugeois  pouvoir  avan  - 
cer  la  gloire  de  Dieu  en  quelque  chofey 
je  le  fitpplierois  de  me  laijfer  vivre.  Il 
me  femble  après  ##/,conrinua-t-il>^0*' 
je  ne  rifquerois  rien  .Car  enfin  fi  un  Roy 
avoit  offert  une  grande  recompenfe  àun 
de  fis  fi  jets  ,  &  que  ce  fu)et  ne  voulut 
pas  le  recevoir  pour  efire  plu*  en  état  de 
fervir  fin  Prince  :  le  Prince  ne  fi  croi* 
roit-ilpas  obligé  à  confirmer  y&  rnefme 
À  augmenter  la  recompenfe  dont  lonfi 
fer  oit  privé  pour  fin  firviceïjldœù fi  h* 
grands  de  la  terre  qui  font  naturelle- 
ment ingrats  en  ufintainfi  ;  que  ne  de- 
vons nom  pas  efperer  du  Roy  des  Rois 
qui  nous  prévint  par  fagrace^  de  qui 
nom  tenons  tout  ce  que  nom  fommes  ? 
Comment  pourrions  nous  craindre  d'ê- 
tre malheureux  &  réprouve^  pont 
avoir  facrifié  nosinterejls  à  la  gloire  de 
noftre  Maiftre  ?  Que  les  autres  en  pen- 
fent  ce  qu'ils  voudront  y  )e  nepenfiray 
jamais  rien  de  fembUble  d'un  Bien  fi 
bon  ,  fi  fidelle  &  fi  magnifique.. 

Lors  qu'il  faifoit  les  Conftitutions 
<3e  fon  Ordre,  il  lu  y  vint  en  la  penfèe 
<!pel  fentiment  il  auroit  fi  Dieu  le 

*œwoit  dajis  l'çnfer  pour  Tes  peche*^ 
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&  il  écrivit  là-deflfus  les  paroles  foi- 
vantes  ./*  mereprefento'u  à' un  codé  les 
fupplices  que  \aurois  à  fouffrir\de  t 'au- 
tre,  les  blafphemes  des  damnez  :  &  il 
me  fembloit  qpie  je  ne  fentirois  pas  les 
fupplices  en  comparai/on  des  blafphef- 
mes  que  )'entendrois  contre  le  faint 
JSlom  de  Dieu. 

Il  difoit  fouvent,  Que  defîray-]e>ou 
que  puis-)e  défît er  hors  de  vovu  ,  mon 
JDieu  !  Il  finiflToit  fes  catechifmcs 
par  ces  paroles  :  Aimez.  Dieu  de  tout' 
W>ftre  cœur, de  toute  voflre  amey  de  tou- 
tes vos  forces  :  &  il  repetoit  plufieurs- 
fois  le  jour  Toraifoii  fervente  qu'il 
avok-CG*ïïpofée  en  faifant  le  livre  des 
Exercices  fpirituels* 

Kecevel^  Seigneur  y  toute  ma  liberté^ 
recevez,  toute  ma  memoire,tout  mon  en- 
tendement y  &  toute  ma  volonté.  Vont 
rn'avel^donné  tout  ce  que  \'ayy  ou  ce  que 
ye  pojfede  y  je  vom  le  rends  tout ,  &  le 
remets  a  voftre  divine  volonté,  afin  que 
*vou<s  en  difpofîe\abfolument.  DonneT^ 
moy  feulement  voflre  amour  avec  voflre- 
grâce  ,  &  je  fuis  ajfez  riche  v  ie  ne  de- 
mande  rien  davantage* 

fi  foupiroit  joui:  &  nuir  après  1& 
ve*w£4ë  #oftre  Seigneurj  &iiiefiroiç 
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poui'  cela  d'eftre  dégagé  des  liens  d'il 
corps.  Auûi  dés  qu'il  penfoit  à  la 
mort ,  il  pleurok  de  joye,  eftimant  le 
meilleur  pour  luy  ,  à  l'exemple  de 
l'Apoftie  Saint  Paul  ,  de  vivre  avec 
Iesus-Christ  ;  mais  ce  qu'il  fou - 
haitoit,  n'eftoit  pas  precifement  d'ê- 
tre heureux.  C'eftoit  de  voir  la  gloi- 
re de  la  facrée  humanité  du  Sauveur, 
de  mefme  qu'on  fouhaite  de  voir  en 
honneur  celuy  qu'on  aime  tendre- 
ment. 

Il  eftimort  tant  les  opprobres 
qu'on  lôufFre  pour  Dieu ,  qu'il  dît  un 
jour  ,  que  les  chaifnes  dont  il  avoit 
efté  chargé  en  Efpagne  }luy  eftoient 
plus  pretieufes  que  toutes  les'cou- 
ronnes  de  la  terre  ;  &  que  rien  ne 
luy  pouvoir  donner  aurant  de  joye 
qu'il  en  reffentoit  d'avoir  efté  pri- 
fonnier  pour  le  Nom  de  Issus* 
Christ. 

Comme  il  avoi  toujours  devant  les 
yeux  ce  que  le  Fils  de  Dieu  à  foufFet  c 
pour  l'amour  des  hommes  ,  il  ne  s*i- 
maginoir  point  l'aimer  quand  il  n'en- 
d'uroit  rien  pour  fon  fervice,  &  il  eut 
voulu  luy  rendre  viepaur  vie,enmou- 

ie  &  honteufè. 
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Il  pria  une  fois  noftre  Seigneur  de 
ne  luy  donner  aucunes  confolations 
intérieures  y  afin  que  Ton  amour  fut 
plus  defînteiîetfe  &c  plus  pur.  Une 
autre  fois  il  demanda  inftamment  à 
Dieu  un  profond  refpedt  pour  les 
faims  myfteres  ;  mais  il  ajoufta,  que 
ce  refpe£fc  vint  d'amour  y  &  non  pas 
de  crainte.  Donnel^moy  3  Seigneur  y 
difoit-il  y  une  révérence  tendre  > 
une  humilité  qui  ne  fit  qu'amour  ; 
Se  en  prononçant  ces  paroles  ,  il 
gouftoit  toutes  les  douceurs  cele- 
fies. 

Ayant  rencontre  un  Frère  qui  fai- 
foit  Ton  office  avec  négligence , 
Jidon  Frère,  luy  dit- il  3  ce  que  vom 
faites  peur  qui  le  faites  wus  ?  Le  Frè- 
re luy  répondit ,  que  ce  jqqfjj  faifoil 
c'eftoit  pour  l'amour  de  Dieu.  Cer- 
tainement y  répliqua  le  Saint ,  fi  cefl 
pour  l'amour  de  Dieu  que  w us  tra- 
vaillez ,  vous  ejles  bien  coupable  ,  & 
vous  mérite!^  une  rude  pénitence.  Ce 
ne  fi  pas  un  grand  mal  y  ajouta-  t-il  , 
que  de  fe  négliger  en  fermant  les  hom- 
mes j  mais  de  fervir  Dieu  lafehement  y 
e'eft  ce  qui  ne  fe  peut  fouffrir. 
Comme  il  ne  cherchoit  &c  n'aimoit 
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que  DieUjil  ne  fongeoit  qu'à  luy  plai- 
re^ ne  craignoit  rien  davantage  que 
de  lofFenfer.  Ceft  pourquoy  il  avoir 
une  attention  continuelle  fut  luy-mc- 
nie.  Il  examinoit  les  mouvemens  de 
fon  cœur  à  toutes  les  heures  du.-jour  } 
èc  il  cenoit  fes  fens  Ci  recueillis  ,  que 
depuis  fa  converiion  jufqu'à  fa  mort , 
il  ne  regarda  jamais  une  femme  en 
face  j  quoy  que  le  miniftere  Evangc- 
lique  l'obligeât  fouvent  de  leur  par- 
ler &c  de  traiter  avec  elles. 

Sa  cha  ^$  ^CS  Prem*ci:es  ann^es  clc 

rite  en-  T*e  nouveHe^  il  s'employa  tout  entier 
vers  le  au  fervice  du  prochain>&  dans  là  fui- 
pro-      te  il  y  rapporta  toutes  fes  actions  Se 
chain,     tous  fes  de(fëîns#  Soulager  les  pau- 
vres, fervir  les  malades  >  inftruire  les 
ignorans  ,  confoler  les  malheureux  , 
faire  du  bien  à  tout  le  monde^c'eftott- 
là  proprement  l'occupation  &  la  vie 
d'Ignace. 

Il  eût  toujours  foin  non  feulaient 
de  ne  pas  rendre  le  mal  pour  le  mal  3 
mais  de  vaincre  le  mal  par  le  bien  x 
félon  le  confeil  de  l'Apoftre.L'an  mil 
cinq  cens  quarante-fix  un  Religieux 
Efpagnol  qui  eftoit  à  Rome  y  &  qui 
temoiglloit  beaucoup  d'amitié  auPere 
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Ignace  &  à  fes  enfans  ,  changea  tout 
d*un  coup  ,  &  fe  déclara  hautement 
contre  eux,  jufqu  à  fouftenir  que  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  Jefuitcs  en  Efpa* 
gne  ,  depuis  Perpignan  jufquà  Sevil- 
le j  meritoient  le  feu,  &  qu'il  les  fe- 
roit  brufler.  Le  General  de  la  Corn- 
pagnie>  à  qui  ce  Religieux  fit  dire  ce- 
la par  un  homme  exprés  ,  reccût  une 
telle  infulte  d'une  manière  tres-chrê- 
tienne,  &  écrivit  après  en  ces  termes 
à  l/homme  qu'on  luy  avoit  envoyé. 

Dites,  ie  njopu  prie  y  au  bon  Père  que 
comme  il  a  envie  de  faire  brufler  tous 
ceux  de  la  Compagnie  depuis  Perpi- 
gnan iufqu'a  Seville  ,  ie  fcuhaite  que  luy 
&  toits  les  amis  qiiïl  a  ,  non  feulement* 
entre  Perpignan  &  Seville  >  mais  dans 
tout  le  monde  >foient  embrafez.  des  fiâ- 
mes du  divin  amour.  Vous  luy  dire^ 
*uffi>?il  vo(4s  plaiftyque  le  Gouverneur 
de  Rome,  &  le  ficaire  du  Pape,ont  nos 
affaires  entre  les  mains  ;  &  que  s'il  a 
quelque  chofe  a  dire  contre  moy,  il  fajje 
fa  dépofttion  devant  ces  deux  luges  yafin 
que  fi  ie  fuis  criminel,  ie  porte  moy  feul 
la  peine  de  mes  crimes  qu*  ceux  qui 
font  innocens  ne  foient  pas  punis. 

XJix  Perc  de  la  Compagnie  mat 
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content  du  Pere  Ignace,  s'emporta  un 
jour  contre  luy  ,  &  franchît  les  bor- 
nes non  feulement  de  l'obeïlfance  > 
mais  de  la  raifon.  Le  Saint  fe  mit  en 
prière  pour  ce  pauvre  homme  ,  8c 
parla  ainfi,  à  Dieu  les  larmes  aux 
yeux.  Pardonne\Jtiy  ,  Seigneur  ,  par- 
âonnel^Uiy  mon  Créateur  ,-  parce  cjuil 
ne  fçah  ce  qu'il  fait.  Divucnrnelme 
temps  répondit  au  Saine  ,  comme  au- 
tre fois  à  Moyfe  :  Latjfe^/wy  >  ie 
vohs  wngeray  3  &C  il  arriva  enfui  te 
que  ce  Pere  eftant  allé  voir  des  Re- 
liques dans  une  Egliïe  de  Rome  ,  il 
vit  ,  ou  crût  voir  la  figure  d'un  hom- 
me {evere  *  qui  avoit  un  fouet  a  la 
main  ,  &  qui  le  menaçoit  de  le  châ- 
tier s'il  n'obeïlîbit  à  Ignace.  Cette 
vilîon  le  fit  rentrer  en  fon  devoir  : 
mais  quelque  raifonnabie  qu'il  de- 
vint ,  il  ne  laifla  pas  d'eftre  tourmen- 
té intérieurement  toure  fa  vie. 

Pour  entretenir  la  paix  avec  Le 
prochain,  Ignace  cedoit toujours  de 
fon  droit  autant  que  la  confeience 
le  pouvoit  permettre  -,  Se  il  difoit 
.  que  d'en  ufèr  de  la  forte,  c'eftoit  une 
chofe  non  feulement  honefte  ,  mais 
avantageufe  :  parce  que  Dieu  avoir 


Livre  vi.  161 

couftume  de  bien  payer  ceux  que  la 
charité  portoit  à  ferelafcher  fur  leurs 
interefts.  Ainh  lerek&oirde  la  mai- 
ion  ProfcfTe  eftanr  fort  obla  r  à  eau- 
fe  qu'un  voifm  fi  le  heux  ne  vouloit 
pas  qu'on  priû  du  jour  dans  un  mur 
metoyen  >  quelque  droit  qu'on  eût 
d'en  prendre  de  ce  cofté  là  ,  le  Pcre 
ae  fit  jamais  aucune  pourfuite  en  ju- 
tice  5  &  aima  mieux  manger  plus  de 
luit  ans  dans  un  lieu  où  l'on  ne  vo- 
yoit  prefque  goutte  ,  que  de  troubler 
tant  îbit  peu  la  paix.  Enfin  il  eût  pa- 
tience jufqu'à  ce  qu'on  puft  ache- 
ter la  maifon  L  voifine  ,  &  que  le 
maiftre  voulût  la  vendre  de  luy-mef- 

Il  prioit  Dieu  également  pour  les 
ennemis  &  pour  les  arnis  de  la  Com- 
pagnie. Il  le  faifoir  tous  les  jours 
XHir  1«  Souverain  Pontife  ,  .&  pour 
es  Princes  Chreftiehs  >  dont  dépend 
la  tranquilité  publique.  L'an  mil 
cinq  cens  cinquante  -  cinq  il  dit  à 
Poccafîon  de  la  maladie  de  Jules  IIL 
<Hie  quand  le  Pape'  fe  portoit  bien  , 
prioit  pour  iuy  une  fois  le  jour  avec 
flfuûon  de  larmes  ;  mais  que  quand 
Sainteté  eftoit  malade ,  il  neinan- 


z6i  LA  VIE  DE  S.IGNACE 
quoit  pas  de  le  faire  deux  fois  règle- 
ment. Et  l'an  mil  cinq  cens  cinquan- 
te-fix,  après  que  l'Empereur  Charles- 
Quint  fe  fut  défait  de  tous  fès  Ro- 
yaumes entre  les  mains  de  Philippe 
I  L  Eléonor  Mafcaregnas  3  qui  avoir 
jefté  gouvernante  de  Philipp«*fupplia 
par  lettres  le  Pere  Ignace  de  recom- 
mander à  Dieu  le  nouveau  Monar- 
que y  dont  la  bonne  conduite  impor- 
tait fi  fort  au  bien  de  l'Eglife  :  il  luy 
répôdit^qu'il  avoiteouftume  de  prier 
une  fois  chaque  jour  pour  le  Prince 
avant  l'abdication  de  Charles-  Qui n  t* 
*  .&  que  depuis  il  prioit  tous  les  jours 
deux  fois  pour  luy  avec  une  affe&ion 
particulière. 

Il  exeufoit  ordinairement  les  pé- 
chez d'autruy  fur  la  fragilité  de  la 
nature,  ou  fur  l'emportement  de  la 
paflion  :  il  fauvoit  quelquefois  par 
l'intention  une  adtion  blaimable  y  en 
fouftenant  que  ce  qui  paroît  criminel 
devant  les  hommes  ne  l'eft  pas  tou- 
jours devant  Dieu.  Que  fi  le  fait  étoit  : 
il  énorme  &  iî  évident,  qu'on  ne  pût 
le  défendre  en  nulle  manière,  il  diibit 
alors  avec  le  Saint  Efprit  :  Ne  ikgez 
point  avant  le  temps  ,  DUu /eut  voit  U  4 
fond  4es  cœurs* 
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Mais  fou  amour  envers  le  pro* 
chain  cclatoit  fur  tout  où  il  s'agiïlbit 
dufalutdes  amcs  :  il  ne  refufoit  au- 
cun travail  qui  leur  fût  utile,&  il  di- 
foit  que  fi  pour  en  fauver  une  il  lu  y 
eût  fallu  fourTiir  les  derniers  oppro- 
bres,il  Jes  auroit  foufFert  de  bô  cœur. 

Bftant  déjà  vieux  &  accablé  d'in- 
iîr mitez» ,  il  fut  appelle  un  jour  pour 
confclTer  un  homme  qui  fe  mouroit, 
Quoy  qu'il  fuft  ce  jour-là  tout  mala- 
de Se  qu'il  y  eûrplufieurs  Pères  dans 
la  maifbn  fur  qui  il  pouvoir  fc  dé- 
charger d'un  mini  frère  fi  peu  conve- 
nable à  la  difpofition  où  il  fe  trou- 
voie  ,  il  alla  paner  la  nuit  auprès  du 
moribond  ,  Se  l'aida  à  mourir- chre- 
ftiennement. 

Enfin  il  ne  refpiroit  que  la  conver- 
lîon  des  pécheurs  ,  &  (on  zele  n'em- 
braflbit  pas  moins  que  toute  la  terre. 
Il  avoit  mefme  pour  les  pechems-une 
certaine  tehdrefTe  qu'il  n'avoir  pas 
pour  les  autres  hommes;  &  cela  eftoit 
fi  connu  ,  que  le  Frère  duPere  Fran- 
çois de  Borgia  luy  écrivant  pour  Uiy 
demander  fon  amitié,  le  »Vy,luy  die- 
[1  ,  rien  en-  moy  qui  mérite  que  vous 
n3Aimie\  ■>  fi  ce  n'ejl  que  ïe  fuis  frère 
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du  Pere  François  5  oh  que  ie  fuis  an 
grand  pécheur-',  &  ie  doute  lequel  Àe  ces 
deux  motifs  eji  le  plus  putjfant  pour 
engager  a  m  accorder  la  grâce  que 
ie  votùs  demande. 

Dés  qu'il  commença  à  fervir  Dieu, 
il  eut  une  Ci  profonde  connoiffance 
de  fon  néant  >  &c  une  fi  balfeidce 
de  luy-.mefme  ,  qu'on  luy  a  fouvent 
entendu  dire  que  la  vainegloire  cftoit 
de  tous  les  vices  celuy, qu'il  craignoir 
le  moins.  H  ne  lailToiu  pas  de  connoî- 
tre  en  luy  les  dons  de  Dieu  t,  Ôc  com-  . 
pavant  un  jour  avec  l'autre  ,  le  profit 
prefent  avec  le  paffé  ,  il  difoit  que 
Manreze  qu'il  appelloit  fa  primitive 
Eglife  y  iravoit  elle  que  fon  novitiar, 
&  que  noftre  Seigneur  perfc&ionnoit 
tous  les  jours  l'ouvrage  qui  n'eftoit 
alors  qu'ébauché.  Mais  ces  difpofî- 
tions  intérieures  fi  excellentes  ,  ces 
illuftrations  divines  ,  ces  apparirions 
fréquentes  delESiis-CHRisT  &  de  la 
Vierge ,  ces  douceurs  continuelles 
dkine  dévotion  fenfible  ne  fer  voient 
qu'à  augmenter  la  mauvaife  .opinion 
qu'il  avoitde  luy.// faut  que  ie Joisbie 
4ifoit-il  ,  puis  que  i'ay.befoin  de 
.tat  d'np-puis  extraordinaires  pour  me 
fouïlenir,  \\ 
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Il  difoit  encore  ,  que  plus  il  faifoic 
de  fautes  5  plus  il  recevoit  de  faveurs 
du  Ciel  y  comme  fi  fes  négligences 
Se  fes  infidelitez  eiiflfent  efté  la  me- 
fore  des  liberalitez  £c  des  carefTesd* 
Pcre  des  mifericordes  :  &c  c'eft  auflï 
ce  qui  luy  faifoit  dire,  qu'il  eftoie 
peut-eftre  le  feul  homme  au  monde 
qui  unît  en  fa  perfonne  des  extremip- 
tez  fi  éloignées  ,  tant  de  péchez  flfc 
tant  de  grâces* 

Eftant  une  fois  ravi  en  efprit  >  8c 
élevé  de  terre  an  milieu  d'une  lumiè- 
re toute  celefte,  on  l'entendit  s'écrierc 
O  Dieu  infiniment  bon  >  puis  que  vota 
fùprport^nn  miftrable  pécheur  comme 
moy  !  De  forte  que  là  veuë  de  fes  mi- 
feres  ne  le  quittoit  pas  mefme  dans 
Textafc. 

Après  cela  il  pouvoit ,  ce  femblô* 
parler  de  fes  ravilllmens  &  de  fes  ejt> 
tafes  fans  nulle  crainte  de  vanité.  H 
n'en  parloir  néanmoins  que  très  rare- 
ment y  &c  que  pour  fèrti fier  fes  cornu 
pagnons  j  encore  eftoit-ce  toujours 
avec  beaucoup  de  referve ,  6c  feule*- 
ment  à  la.  naiflance,de  la  Compa- 
gnie :  car  quand  elle  fut  bien  fon* 
déc  >  il  n'eft  pas  croyable  combien 
Partie  IL  M 
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il  eût  foin  de  cacher  les  grâces  extra 
ordinaires  donc  Dieu  le  favorifa  dans 
la  fuite. 

Il  ne  parloir  jamais  de  ce  qui  êfe 
paflfoit  en  Ton  amc  qu'avec  des  termes 
modeftes  ;  &  parce  que  fur  la  fin  de 
fes  jours  il  eût  des  fentimens  de  pie- 
té les  plus  tendres  que  l'on  puîtfe 
avoir  ,  il  difoit  que  la  bonté  divii(e 
luy  donnoit  de  la  dévotion  ,  à  eau- 
fe  qu'eftant  déjà  vieil  &  infirme,  il 
n'eftoit  plus  propre  qu'aux  exercices 
delà  vie  intérieure.  Il  Cigna  quel- 
que temps  fes  lettres  de  la  forte  : 
Pauvre  de  tout  bien  >  Ignace.  Il  n'ap- 
pelloit  gueres  la  Compagnie  que  la 
petite  Compagnie  de  Jtsus.  Quand 
on  parloir  en  fa  prefencedes  fruits 
qu'elle  faifoit  dans  le  monde  *  &  de 
ce  qu'elle  s'eftoit  étendue  en  Ci  peu 
de  temps  par  toute  la  terre;  ou  quand 
on  tenoit  quelque  autre  difeours  qui 
tournoit  à  fon  honneur ,  il  fe  recueil- 
loit  auflitoft  \  la  honte  luy  montoit 
2\\  vifage  ,  &  les  larmes  luy  venoient 
aux  yeux. 

Le  Pere  Laynez  luy  demanda  un 
jourcGiifidemment,  Ci  ce  qu'on  difoit 
de  luy  eftoit  vray  ,  qu'il  eût  un  Ar- 
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change  pour  fon  Ange  Gardien.  Le 
Saine  ne  luy  fit  aucune  réponfejmais 
il  devint  rouge  ,  Se  pour  ufer  des  ter- 
mes du  Pcre  Laynez  ,  il  fe  troubla  à 
peu  prés  comme  feroit  une  honnefte 
filie^qui  eftant  feule  dans  fa  chambre, 
feroit  furprife  par  un  inconnu  à  une 
heure  indue. 

Ayantfceû  qu'un  Frère  avoit  dit  à 
un  autre  que  leur  Pere  Ignace  eftoit 
un  grand  Saint ,  il  le  reprit  rres-feye- 
rement  :  C'ejl  avilir  &  déshonorer  la 
fainteté ,  luy  dit- il  ,  que  la  reconnoi- 
(lr*  dans  un  pécheur  comme  moy  : 
il  ajouta  qu'une  parole  de  cette  na- 
ture n'eftoit  pas  moins  qu'un  blas- 
phème. 

Mais  un  pareil  difeours  coûta 
peu-eftre  la  vie  au  Pere  Jacques  d'E- 
guia  ;  c'eftoit  le  confeÂeur  du  Pere 
Ignace.  Quoy  que  le  Saint  qui  luy 
decouvroit  fon  intérieur,  pour  ne  pas 
marçhcî^ns, guide  dans  les  voyes  de 
Die^i  y  \  lgy  recommendât  un  pro- 
fond* filence  ,  &  qu'il  ^eût  mef- 
me  puni  ce  bon  Pere  pour  avoir 
parle  trop  librement  là  -  defllis  ; 
Egnia  ne  pouvoit  fi  bien  fe  retenir  > 
cju'U  ne  luy  échapât  certaines  pa- 

M  ij 
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rôles  qui  faifoienc  entendre  ce  qu'il 
îi'ofoit  dire.  Il  foixhaitoit  de  furvivre 
au  Saint  quelques  heures  5  a£n  de  ré- 
véler fans  fcrnpule  tout  ce^  qu'il  fça- 
voit  ;  Se  il  difoit  qu'on  ne  pourroit 
l'ouïr  fans  étonnement.  Le  fouhait 
du  confe fleur  vint  aux  oreilles  du 
Pere  Ignace  %  Se  le  fentiment  des 
Pères  qui  vivoient  alors  fut  que  le 
Saint  demanda  à  Dieu  qu'un  têt  fou- 
hait  ne  s'âceomplift  pas.Quoy  qu'il 
en  foit  y  le  Pere  d'Eguia  mourut 
peu  de  jours  avant  le  Pere  Ignace^ 
Si  on  n'a  point  feeu  ce  que  le  Saint 
craignoit  tant  que  fon  confeflèur  ne 
révéla  ft. 

Il  defiroit  qu'on  le  jettât  à  la  voi- 
rie après  fa  mort  >  commen  eftant, 
difoit-il  5  qu'un  peu  de  bouc  ,  &  un 
fumier  abominable-. 

Il  dit  un  four  que  tous  ceux  de  la 
maifon  luy  donnoient  exemple  de 
vertu  &  matière  de  confufîon ,  5c 
qu'il  n'eftoit  feandalife  què^dthsy- 
mefme.  lWcrivit  une  fois  àuneper- 
fonne  de  confiance  ,  que  jamais  il 
tictraitoit  des  chofes  de  Dieu  avec 
qui  que  ce  foit  ,  pas  mefine  avec 
les  plus  grands  pécheurs  >  qu'il  n'f 
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apprît,  &  qu'il  n'y  gagnâtbeaucoup. 

Iamais  homme  ne  me  iiK>ins  atta* 
ché  à  Ton  jugement  que  luy  ;  Se 
quand  les  chofes  fur  lefquelles  il 
deliberoir  ne  luy  paroi  iïbient  pas 
évidentes ,  il  fuivoit  fans  peine  l'avis 
«les  autres.  Enfin  quoy  qu'il  euft  rou- 
ies les  qualitez  neceuaires  pour  bien 
gouverner  ,  &  qu'il  les  eût  mefme 
clans  un  degré  éminent  >  au  fenti- 
ment  des  hommes  fages  qui  l'ont 
connu ,  il  ne  fe  croyoit  point  capable 
«l'eftre  fuperieur  j  Se  il  proteftoit 
«levant  Dieu  qu'il  n'eftoit  propre  qu'à 
«beïr. 

Ses  enfans  le  prièrent  a  diverfes 
reprifes  ,  Se  avec  inftance  ,  de  leur 
iailTer  des  mémoires  de  fa  vie  pour 
leur  inftrudtion  :  il  ne  voulut  point 
y/  entendre  au  commencement  j  mais, 
à  la  finilfe  rendit,  de  peur  fans  dou- 
te qu'ils  ne  crufTent  que  fa  modeftie 
l'empefehoit  de  leur  dire  de  grandes 
chofês.  Il  di&a  donc  fur  la  fin  de 
^es  jours  au  Pere  Louys  Gonzalez 
vme  relation  fimple  Se  courte  de 
ce  qui  luy  eftoit  arrivé  depuis  Ùl 
converfion  jufqu'à  l'année  mil  cinq 
cent  quarante  -  trois  :  pour  le  refte, 

M  h'j 
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il  renvoya ,  non  pas  au  Pcre  lacque 
4'Eguia  fon  confeflTeur  >  mais  au  Pè- 
re Ierofme  Nadal  >  à  qui  il  s'eftoit  un 
peu  ouvert  de  temps. en  temps.  Il 
vouloit  apparemment   qu'on  crût 
qu'il  ne  cachoit  rien  >  &c  que  tout  fe 
reduifoit  à  ce  qu'il  avoir  dit  3  Se  à  ce 
que  Nadal  pouvoit  dire.  C  eft  ce  qui 
s'appelle  couvrir  l'humilité  fous  l'hu- 
milité y  en  fuyant  mefme  la  réputa- 
tion d'eftre  humble. 
Son  3c-      Depuis  qu'il  eût  quitté  une  fois  le 
tache-    monde  ,  il  conceût  une  extrême  hor- 
ment  du  reur  pour  tout  ce  que  les  mondain» 
monde.  recherchent  le  plus  }  &  il  rechercha 
ardemment  ce  qu  ils  abhorrent  da- 
vantage.  S'il  n'eût  eu  égard  qu'à 
luy-mefme ,  il  eût  voulu  palier  pour 
fou  4ans  l'efprit  des  fages  du  ficelé  ; 
&  Ci  la  charité  du  prochain  ,  ou  la 
bienfeance  l'eût  permis  >"il  n'auroit 
pas  fait  difficulté  de  paroiftre  aux 
yeux  du  peuple  avec  un  habit  extra- 
vagant. 

Le  mépris  qu  Ignace  avoit  en  gê- 
nerai pour  le  monde  ,  s^étendoit  en 
particulier  aux  fpe&acles  y  aux.  ma- 
gnificences des  Cours  3  aux  entreprî- 
tes 8c  aux  conquefles  des  Princes  :  il 
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trouvoit  tout  cela  petit  ;  &  c'eft  ce 
qui  le  faitoit  s'écrier  fouvent  en  con- 
liderant  les  aftres  dans  le  filence  d'u- 
ne belle  nuit  y Que  la  terre  me  femble 
utile  ,  quand  je  regarde  le  Ciel  ! 

Aufli  n'avoit-il  de  commerce  avec 
les  grands  qu'autant  que  la  gloire  de 
Dieu  &  l'intereft  de  la  Religion  le 
demandoient.  Comme  il  en  eftoit 
fort  confideré  >  parlaraifon  mefme 
qu'il  ne  cherchoit  pas  à  l'eftre  y  plu- 
fleurs  perfonnes  s'adrelloient  à  luy 
pour  faire  fortune  par  fon  entremi- 
iê  j  mais  il  leur  deciaroit  nette- 
ment y  qu'il  n'avoit  d  habitudes  qu'à 
la  cour  celefte  ,  &  que  s'ils  vou- 
loient  y  avoir  accès  ,  il  tafeheroit 
de  les  aider  de  fes  confeils  &  de  fes 
prières. 

Il  difoit  que  le  devoir  d'un  Reli- 
gieux n'eft  pas  d'introduire  des  gens 
à  la  cour ,  mais  de  les  en  retirer  pour 
les  porter  à  lafolitude  ;  &  quand  un 
feculier  le  preflbit  de  luy  rendre  de 
bons  offices  auprès  d'un  Prince  ou 
d'un  Cardinal  :  Mon  Frère  >  répon- 
dit-il y  je  ne  connois  point  de  tnaijlre 
plfts  grand  ni  meilleur  que  celuy  cjue 
fay  pris  pour  moy  :  fi  vous  voulez,  ejlre 

M  iiij 
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de  fes  domefliques  >  ie  voué  fervirayde 
tontes  mesy forces  çfr  de  tr es-bon  cœur. 

Il  pratiquent  exactement  ce  que 
«lit  l'Apoftre  Saint  Paul  :  Quiconque 
tjl  enrollé  dans  la  milice  de  Dien  y  ne 
s'engage  point  dans  les  affaire  du  fitcle% 
Il  ne  s'interefloit  pas  mefme  à  ce  qui 
touchoit  fes  proches  \  &c  un  jour 
d'hiver  qu'il  eftoit  en  oraifon  dans  fa 
chambre  ,  le  portier  eftant  venu  luy 
rendre  des  lettres  de  Loyola  qu'on 
tlifoit  eftre  de  confequence  ,  il  prit 
le  paquet,  &  le  jetta  au  feu  fans  l'ou- 
vrir. 

Sa  nicce  fille  de  fon  frère  aifné 
Dom  Martin  Gatcie  >  Se  qui  devint 
unique  héritière  de  la  maiion  de  Lo- 
yola,  fut  recherchée  par  divers  Sei- 
gneurs. Le  Duc  de  Najare  &  le  Duc 
xvAibuquerque  écrivirent  au  Pere 
Ignace  en  faveur  d'un  des  preten- 
dans?  &  le  prièrent  de  faire  en  for- 
te que  celuy  pour  qui  ils  parloicnt 
^ût  la  préférence  >  parce  quec'eftoit 
un  homme  riche  &  de  grande  qua- 
lité. Le  Pere  leur  répondit  ,  qu'il 
lie  prenoit  nulle  part  au  mariage 
de  fa  nièce  ;  que  ces  fortes  d'affai- 
res profanes  n'aYOient  point  de  rap- 
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I  port  à  fa  profeflîon  ,  que  depuis  phu 
I  iîeurs  année  il  avoit  renoncé  au  mon- 
de ,  Se  que  ceux  qui  y  renonçoierit 
pour  l'amour  de  i  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t 
I  dévoient  oublier  les  cliofes  de  la  ter- 
re, afin  d'eftre  tout  occupez  de  celles 
du  Ciel. 

A  force  de  combatre  fes  inclina- 
tions naturelles ,  il  en  eftoit  deventi 

I  tellement  le  raaiftre,  qu'il  ne  paroi  f- 
foiten  lu  y  aucun  mouvement  déré- 
glé. Son  vifage  eftoit  toujours  égal 
comme  fbn  efprit  %  Se  les  liens  di- 
ïôient  qu'il  avoit  un  air  tout  celefte, 
parce  que  la  ferenitc  eftoit  toujours 
iur  fon  front  &  dans  fes  yeux  :  fi 
bien  que  pour  traiter  avec  luy  d'une 

|     affaire  s  ou  pour  en  obtenir  quelqufe 

!      chofe ,  il  ne  falloit  ni  étudier  fon  -hti*- 

'  fneur ,  ni  obfêrver  les  momens  &  les 
conjonctures  favorables. 

Sa  modération  néanmoins  n*avoît 

I  rien  de  languiffant  :  car  en  repri- 
mant les  faillies  de  fon  naturel  bi- 

i      lieux  &  emporté  ,  il  n'avoit  pas  per- 
du le  feu  qui  eft  neceifaire  potrir 
agir.  On  l'a  veâ  fouvent ,  lors  qu'il' 

'  s'entretenoit  d'une  niamere  dôiicfe 
&  tranquille  avtc  quelques  )?etcï  9 
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faire  appeiler  quelqu'un  qu'il  von- 
loit  corriger  devant  eux  ;  &  chan- 

feant  de  vifage  tout  à  coup  >  parler 
\m  ton  qui  les  faifoit  tous  r trem- 
bler :  en  fuirc  dés  que  le  coupable 
s'en  eftoit  aile  ,  reprendre  fôn  air  de 
douceur  ,  ôc  continuer  l'entretien 
avec  la  mefme  tranquilitc  qu'aupara- 
vant. 9\  >:  : 

Les  évenemens  les-  plus  inopinez 
&  les  plus  étranges  ne  faifoient  nulle 
impreflton  fenfible  fur  lu  y  5  &  quel- 
que fafcheux  ou  agréables  qu'i  lsfuf- 
fent  y  il  n'en  eftoit  ni  plus  trifte  ,  ni 
plus  gay.   Eftant  un  jour  en  vifite 
dans  une  maifon  de  Rome  ,  lors  qu'il 
commençoit  à  parler  de  Dieu  y  un 
homme  envoyé  exprés  par  les  Pères 
de  la  Compagnie  ,  &  qui  paroiflbit 
tout  érpcû  ,  luy  vint  dire  quelque 
chofe  à  l'oreille.  Il  le  renvova  fans 
lien  répondre       pourfuivit  fon  dif- 
cours  Tefpacc  d'une*  heure.  Quand 
il  voulut  fortir  ,  ceux  qu'il  eftoit  ve- 
nu voir  >  luv  demandèrent  fi  1  homme 
«ju'on  luy  avoit  envoyé  ne  luy  avoir 
point   anngncé  quelque  méchante 
«ouyeUe.  Ce  rieft  rien  ,  di>  il  ,/tnon. 
SW  l<s fergim  fini  chez,  nota,  &  ffiftg 
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enlèvent  tous  nos  meubles.  Mais  cela 
ne  m  inquiète  pas  >  ajouta-  t-il  en  fou- 
riant  :  S'ils  emportent  nos  lits  ,  nous 
coucherons  fur  la  terré  ,  ainfiquil  con» 
vient  a  des  pawures  comme  nous. 

Eftant  une  fois  malade  >les  méde- 
cins luy  recommandèrent  de  bannir 
toutes  les  penfe'es  qui  pourroient  luy 
eaufèr  la  moindre  tiifteflfe.  Cela  luy 
donna  lieu  d'examiner  ce  qui  feroit 
capable  de  l'affliger  en  ce  monde  >  ou 
du  moins  de  troubler  un  peu  la  tran- 
quilité.de  Ton  ame.  Il  ne  fe  prefenta 
qu'une  feule  chofe  \  &  ce  fut  fi  la 
Compagnie  venoit  à  perij.  Il  alla 
plus  loin,  &  voulut  fçavoir  combien 
âureroit  fa  peine ,  au  cas  que  ce  mal- 
heur arrivât  ;  &  il  luy  fembla  que  û 
cela  fe  faifoit  fans  qu'il  y  eût  de  la 
faute  ,  il  s'en  confoleroit  en  un  quart, 
d'heure  de  recueillement. 

Un  homme  maiftre  de  fes  paflîons  Sa  rctei 
I'eft  de  fa  langue  ,  pour  peu  qu'il  foit  nuë  * 
îîé  diferet.  Ignace  eardoit  en  par-  ParIcr^5 
lant  toutes  les  njeiures  que  la  rai-  \\  cftQ\t 
£onSc  la  charité  preferivenr.  Il  coi>  puiflanc' 
toit  les  chofes  Amplement  ,  fans  fe  c»parc^ 
iervir  d'aucun  terme  d'exagération,  *cs* 
4&  laiflant  au*  perfonnes  qui  le- 
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coutoient  àpefer  lescirconftances  du 
fait  y  à  tirer  des  confequences  >  &. 
à  faire  des  reflexions.  Quelque  dé- 
sordre qu'il  y  eût  dans  la  conduite 
des  Grands,  8c quelque  publics  que 
fulîeilt  leurs  vices  ,  il  n'en  parloir 
point.  Il  couvrait  d'un  profond  il*- 
lence  les  fautes  de  les  inférieurs  ;  $: 
il  dit  une  fois  ,  qu'il  s'eftoit  confeiïe 
-d'avoir  déclaré  à  trois  perfonnes  ce 
qu'il  ne  devoir  déclarer  qu'à  deux 
pour  l'amendement  du  coupable.. 
Quelques  années  avant  fa  mort  5  il 
promit  à  uffe  perfonne  de  la  fcrvrr 
en  une  certaine  aïfake  :  mais  s'eftant 
apperceû  que  la  natute  de  l'affaire 
ïi'eftoit  pas  tout  à  fait  du  minifterc 
d'un  Religieux  ,  il  fe  repentit  de  s'ê- 
tre engagé,  &  dit  à  cette  occasion,  Pc 
ne  me  fourôiens  pas  de  *n*ejire  mm  édha- 
pé  depuis  on\e  oh  dou^  ans  5  ni  d'avoir 
rien  promis  dont  )e  me  repenti  ffe après. 

Ceux  qui  le  confloi(ïoien3  a  voient 
coufttvme  <îe  dire  que  c'eftoit  un  hom- 
me dèpeu  de  paroles  ;  mais  que  ïc 
|>eu  qu'il  difoit  a  voit  un  grand  Tcns» 
Se  je  ne  fçay  quelle  force  k  quoy  oïi 
*e  pouvoit  refiftet.  Auflî  tGurnfoit- 
«  le*  tfrits      çutt  «&é  il  V0*« 
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loit.  Ribadeneyra  eftant  jeune,n'étoit 
pas  fort  régulier:  ni  fort  fage  :  fcn  é- 
garcment  alla  jufqu'à  fecoiicr  le  joug 
de  l'obeilfance,  &  à  ne  pouvoir  fouf- 
frir  la  vciïe  du  Pcre  Ignace  pour  qui 
il  conceût  une  fecrete  averîion.  Le 
Pere  l'ayant  un  jour  appelle  ,  ne  lui 
dit  que  deux  ou  trois  mots.  Ribade- 
neyra fe  jetta  k  fes  pieds  au  mcfme 
moment ,  &  fondant  en  larmes  ,  /£ 
feray  y  mon  Pere  ,  dit-il  yie  feray  ce 
qu'd  vom  plaira.  Il  s'agi(Toit  des 
Exercices  fpirixuel  s  que  le  jeune  hom- 
me n'àvoit  point  encore  voulu  faire: 
-il  les  fit ,  &  fc  mit  fous  la  dire&ion 
du  Saint  en  qui  il  prit  une  entière 
confiance* 

Avant  qu'il  y  euft  dans  Rome  une 
triai fon  de  catechuments  ,  on  inftrui- 
foit  en  celle  de  la  Compagnie  les 
Juifs  qui  demandoient  le  baptefme. 
Un  de  ces  Catéchumènes  nommé 
ifaac  y  qui  avoit  fait  paroiftre  beau- 
coup <hirdeur  pour  la  Foy ,  &  qui  ve- 
noit-  tous  les  jours  au  Catechifme 
dans  le  dcîîein  de  fe  convertir,  chan- 
gea un  jour  d'e  fentiment,  &  après 
•ifa'ftfce  emporté  en  àës  Çâtôtes  fort 
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tic  tout  furieux  de  l'Eglifc.  Le  Pere 
Ignace  alla  au-devant  de  \\i\yDemeu- 
repavée  nom 1 faac  ,  lui  dit  il.  A  ces 
paroles  Le  Iuif  s'appaifa,  demeura  dans 
la  maifon,  &  reprenant  feS'premieres 
penfées  avec  une  nouvelle  ferveur^re- 
ceût  enfin  le  baptcfme. 
Sacon-      Quand  le  Saint  avoit  entrepris 
fiance    quelque  chofe  à  L'honneur  de  Dieu  3 
dans  ce  les  diffictiltez  Se  les  obftacles  qui  fè 
qo  il  en-  rcncontroient  dans  l'exécution  l'api- 
«Jîr^nr  moient  au  lieu  de  le  refroidir.  Il  at~ 
Dieu  >  &  tendit  un  jour  quatorze  heures  de  iuîf 
la  gran*  te  pour  parler  à  un  Cardinal  d'une 
^cur      œuvre  de  charité.    Un  autre  jbujL- 
amc'    qu'il  devoir  partir  de  Rome  pou* 
aller  du  cofté  de  Naples  ,  le  temps 
devint  fi  mauvais ,  que  fon  compa- 
gnon le  Pere  Polanque  lui  confeilia 
de  différer  ce  voyage.  Il  y  a  trente 
ans  ,  dit-il  à  Polanque  >  qu'aucun  ac- 
cident de  cette  nature  ne  ma  rien  fait 
remettre  au  lendemain. 

Eftant  accablé  d'infirmitez  ,  & 
ayant  fur  les  bras  toutes  les  affaires 
«le  la  Compagnie  ,  il  avoit  befoin  de 
iccours  en  plufieurs  rencontres.  Ce- 
pendant il  s'en  privoit  quand  la  plus 
grande  g  loire  de  Dieu  le  denaandoit  ) 
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&  on  Ta  veu  quelquefois  tout  fcul  à 
Rome  porter  le  faix  des  affaire  sraprcs 
avoir  difpeifé  en  divers  lieux  ceux 
qui  eftoient  capables  de  k  foulager. 
Tout  UngHtffam  que  ieparoijfe  >  diloii- 
il  ;  avec  ce  b.ajlon^t  trois  à  pied infaubs 
en  Efpagne  s'il  en  efloit  befoin. 

Si  la  maladie-l'obligeoit  à  garder 
le  lie  5  &  qu'il  lui  fur  vint  une  affai- 
re difficile  ,  il  paroifïbit  oublier  Ton 
mal  .  &  recouvrer  fa  (anté  en  un  mo- 
ment :  de  forte  que  quand  il  tombait 
malade  y  Tes  enfans  difoient  >  Priera 
Dieu  quil  fuYvicrwe  k  nc/Ire  Pcre 
quelque  affaire  de  co?j/eqtiencc  >  il  fera 
frientofl  guerï.. 

Il  fn  ppprtoit  les  adverfitez  avec 
un  courage  invincible  y  &  quelqu'un 
lui  ayant  demande  lfe  chemin  le  plus 
feur  pour  parvenir  à  la  perfection  en 
peu  de  temps  >  il  rt'pondit,que  c'étoit 
.de  fouffrir  genereuiement  de  grandes 
c*oix  pour  les  interefts  de  Dieu.  La 
grâce  des  perfecutions^iniï  qu'il  par— 
loit  ^  eftoit  de  tontes  les  faveurs  di- 
vines celle  qu'il  cftimoit  davantage  y 
&ç  il  fembloit  qu'il  J'eu.ft  obtenuc:caj 
pn  a  remarqué  plufieurs.fois  >  que  les, 
antres  P.eres  eftant  feuls  >  vivoien? 
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dans  le  calme  ;  &  qu'aufli-toft  que  le 
Saint  fe  joignoit  ï  eux  >  il  s'clevoit 
des  tempeftes  de  tous  codez. 
Sa  con-    Parmi  touces  les  traverfes  de  fa  vie, 
fiance  en  j    confiance  qn>[[  avoit  en  Dieu  le 

Dieu.       1.    .       -       ï?  ».i 

louitenoit  tellement ,  qu  il  ne  crai- 
gnoit  rien  lors  que  tout  eftoit  à  crain- 
dre. Dans  les  affaires  difficiles  qu'il 
entreprenoit  pour  le  fervice  des  fidel- 
les ,  il  s'abandonnoit  quelquefois  fi 
fort  à  la  Providence  ,  que  ceux  qui 
en  ces  rencontres  ne  regardoient  fa 
conduite  qu'avec  les  yeux  de  la  chair, 
le  trouvoient  imprudent  &C  téméraire. 
Ceftoit  auflt  une  de  fes  principales 
maximes ,  que  qui  veut  faire  de  gran- 
des chofes  pour  Dieu  >  doit  bien  fe 
garder  d'eftre  trop  fage  ;  &c  il  difoit 
que  Ci  les  Apoftres  euflent  confulté 
les  lumières  de  la  prudence  humaine, 
ils  n'euflTent  jamais  entrepris  la  cfcn- 
verfion  du  monde. 

Il  dit  un  jour  >  félon  ce  principe  y 
que  Ci  Dieu  l'appelioit  au-delà  des 
mers  >  &c  que  le  Vicaire  de  J  h  s  u  s- 
Christ  lui  commandaft  de  par- 
tir en  diligence  3  il  fejetteroit  dans  là 
première  Marque  qu'il  rencontreroit  * 
melque  mai  équipée  quelle  frift , 
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quand  mefme  elle  feroit  fans  voiles  & 
fans  gouvernail.  Quelle  prudence  y 
auroit-il  a  cela  ,  mon  Pere  ,  dit  quel- 
qu'un qui  eftoit  prefeht  ?  La  pruden* 
ce ,  repartit  Ignace  ,  efi  la  vertu  de 
celui  qui  commande ,  &  non  pat  de  ce- 
lui qui  obéît. 

t  Lors  que  les  temps  eftoicnt  plus 
fafcheux  qvt'il  n'y  avoit  nulle  ap- 
parence de  fecours  du  cofté  des  hom- 
mes ,  il  ne  lai  (Toit  pas  de  recevoir 
beaucoup  de  gens  en  la  Compagnie  j 
ôc  il  dit  à  un  Pere  qui  s'en  étonnoit , 

qu'il  faiioic  d'autant  plus  eiperef  ên 
Dieu  ,  que  les  chofcs  paroifïbiem 
plus  defefperées.  Ouel  mérite  aurions- 
nous  a  ejj)erer  ,difoit-il,y/  nous  avions 
un  fonds  affeuré ,  ou  des  rejfîurces  cer- 
taines ?  Quand  on  voit  ce  qu'on  efpcre  , 
ce  n'efl  plus  une  ejperance ,  puis  que  nul 
rie  (pere  ce  qu'il  voit. 
Nicolas  Bobadilla  ne  pouvant  com- 
prendre d'où  le  Pere  Ignace  tiroit  de- 
quoy  nourrir  tant  de  gens  ,  &  l'in- 
terrogeant un  jour  la-defïus  ,  le  Pere 
lui  fit  un  détail  des  aumofnes  qu'on 
leur  faifoit  règlement.  Tout  cela  ne 
fuffit  pas  pour  la  moitié  de  ce  que  nous 
Jbmmes  3  dit  Bobadilla.  Eh  guoy  donc,. 
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repartit  le  Saint  >  ne  dépendrons -nom 
en  rien  de  la  Providenc  e  ?  Et  ne  faut- il 
fe  repofer  fur  les  foins  du  Pere  celefle 
qu  autant  qu'il  plaid  à  la  charité  des  fi- 
délies  ?  Pour  rnoy  ,  ie  trouve  dans  les 
mains  de  Dieu  ce  qui  rne  manque  dans 
celles  des  hommes  r  &  s'ils  ne  me  don- 
no  iet  rieje  trouver  ois  en  lui  toutes  chofes. 

Le  Marquis  de  Sarria  Ambafla- 
deur  du  Roy  Catholique  auprès  du 
Pape  reccut  un  jour  froidement  le 
Pere  Ignace  contre  fa  couftume  ,  8c 
cette  froideur  venoit  de  ce  que  le  Pe- 
re ti  cmployoit  pas  atrcz  le  Marquis 
dans  les  occaGons  où  il  s'agilîbit  des 
intereftsde  la  Compagnie.  Le  Pere 
Ignace  qui  devina  la  caufe  du  chan- 
gement de  l'Ambafladéur,  dit  en  s'en 
retournant  à  Ribadeneyra  y  qui  eftoic 
fon  compagnon  >  que  depuis  plus  de 
trente  ans  noftre  Seigneur  lui  avoir 
appris  à  fe  fervir  des  fecours  humains 
de  telle  manière  qu'il  n'y  fondaft  pas 
fes  cfperances  ;  &  qu'il  feroit  enten- 
dre à  l'AmbalTadeur  que  des  gens 
comme  eux  ne  dévoient  pas  fe  préva- 
loir du  crédit  des  Grands  au  préjudi- 
ce de  la  confiance  qu'ils  dévoient 
avoir  en  Dieu. 
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Il  receût  une  grâce  particulière  pour  Sa  prii- 
ia  direction  des  aines  ;  &  ce  don  de  dcncc 
Dieu  fut  en  lui  dans  un  Ci  éminent  de-  ^^ÇJCS 
gré  ,  que  plufieurs  perfonnes  le  ve-  rpïritucK 
nant  coufulter  fur  leurs  peines  inte-  les, 
rietires,  &  ne  pouvant  bien  les  lui  ex-  J 
pliquer  >  il  les  leur  difoit  comme  s'il 
euft  veû  clairement  le  fond  de  leurs 
confeiences. 

Il  avoir  pour  maxime,  qu'il  ne 
faut  pas  accommoder  les  affaires  à 
fby  ,  mais  qu'il  faut  s'accommoder 
aux  affaires  j  &  il  appiiquoit  cette 
règle  de  prudence  aux  chofes  de  pie- 
ré*  Ainfi.  il  condamnok  les  diredteurs 
qui  veulent  réduire  tout  le  monde  à 
leur  manière  d'oraifon  &  à  leur  genfce 
de  vie.  Il  difoit  que  cette  forte  de 
conduite  eft  tres-pcrilleufe  >  &c  que 
ces  dire&euta-là  n'entendent  gueres 
la  vie  fpirituelle  ,  ne  fçachant  pas 
que  les  dons  du  Ciel  font  diffé- 
rents ,  Se  que  tous  les  fidelles  ne  voix 
pas  à  Dieu  par  la  mefme  voye.  Il  di- 
foit mefme  que  bien  qu'il  y  ait  parmi 
les  vertus  &c  les  a&es  des  vertus  di- 
vers degrez  d'excellence  Je  plus  fubli- 
me  &  le  plus  parfait  n'eft  pas  toujours 
le  meilleur  pour  chaque  perfonne  eu 
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de  certaines  circonftances  y  &c  que  û 
Dieu  dans  la  prière  excite  une  amc  à 
la  compondtionjelle  ne  doit  pas  tour- 
ner  fon  coeur  d'un  autre  coflré  ,  ni  Ce 
réioiiir  par  exemple  des  perfections 
infinies  de  la  Majefté divine. 

Il  difoit  que  ceux  qui  font  de  lon- 
gues prières  doivent  eftre  fort  fur 
leurs  gardes  ,  pour  ne  pas  abufer  du 
commerce  qu'ils  ont  avec  Dieutqu'il 
y  a  des  personnes  naturellement  opi- 
niaftres,  qui  à  force  de  prier  fans  gar- 
der les  règles  de  la  dùcrction,  ni  fans 
avoir  biea  envie  de  vaincre  leur  iu- 
gement  propre  ,  fe  deflechent  le  cer- 
veau ,  &  s'enteftent  fi  fort  de  leurs 
penfées  ,  qu'on  ne  peut  leur  rien  ofter 
de  l'efprit  ;  qu'il  y  en  a  d'autres  ,  qui 
perfuadéesque  tout  ce  qu'elles  fen- 
tent  dans  l'orailbn  vient  de  Dieu  > 
prennent  leurs  fentimens  pour  la  rè- 
gle de  leur  conduite ,  &  ne  fuivent 
que  les  mouvemens  de  la  nature  ,  en 
penfant  fûivre  les  mouvemens  de  la 
grâce.  Il  aiouftoit  que  les  perfonnes 
feduites  de  la  forte  tomboient  fouvent 
en  des  erreurs  tres-groflteres  ,  &  que 
leurs  cheûtes  decreditoient  l'oraifon 
parmi  les  gens  du  monde  qui  s'en  pre- 
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noient  à  l'oraifon  mefme  3  &  non  pas 
au  mauvais  ufage  qu'on  faifoit  d'une 
fi  fainte  pratique  :  qu'au  refte  quel- 
qu'éciairez  que  nous  fuflions  ,  nous 
ne  devions  iamais  iuger  des  chofes 
divines  par  des  vciies  humaines;inais 
■que  nous  devions  toujours  foumettre 
noftre  jugement  aux  principes  de  la 
Foy  &  à  l'autorité  de  TEglife  ,  n  é- 
tant  pas  juffce  que  les  chofes  certaines 
foient  réglées  parcelles  qui  font  dou- 
teufes  ;  &  eftant  raifonnablc  au  con- 
traire que  les  chofes  douteufes  fe  dé- 
cident par  celles  qui  font  certaines. 

Il  eftimoit  bien  davantage  Tefprit 
de  mortification  que  Tefprit  d'orai- 
fon  ,  ou  pour  mieux  dire  il  croyoit 
que  ces  deux  efprits  font  infepara- 
bies,  ôc  que  l'un  ne  peut  fubfifter  fans 
l'autre.  Quelqu'un  louant  en  fa  pre- 
fênce  un  faint  Religieux  ,  &  difant 
•que  c'eftoit  un  homme  de  grande 
oraifon  :  A)ouftez.  y  dit- il  f  cjut  c'efi  ur% 
homme  de  grande  mortification.  Par  ce 
mot  il  enteçdoit  la  mortification  de 
Tefprit  plutoft  que  celle  du  corps: 
car  bien  qu'il  jugeait  les  aufteritez 
necefïaires  pour  appaifer  les  révoltes 
«le  la  chair>ou  pour  expier  les  péchez* 
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il  en  faifoit  peu  de  cas  fi  rinterieiu 
ne  les  animoit:&  c'eft  pour  cela  qu  il 
veut  dans  les  Conftitutions  3  que  le 
principal  foin  des  Religieux  de  la 
Compagnie  foit  de  chercher  en  notre 
Seigneur  la  plus  grande  abnégation 
d'eux-  mcfmes,&  autant  qu'il  fe  pour- 
ra 3  une  mortification  continuelle  en 
toutes  chofes. 

Quand  on  lui  demandoit  une  voye 
abrégée  pour  la  pcrfe&ion  >  il  difbit 
que  la  plus  courte  &  la  plus  feure 
eftoit  de  fc  vaincre.  Il  <3it  une  fois  à 
un  jeune  Frère  qui  eftok  violent  , 
Domptel^vous  5  mon  Frère  3  domptez- 
wus\car  fivom  le  faites ^vous  aurel^une 
pitié  belle  couronne  dans  le  ciel  que  cenx 
à  cjuilavertu  confie peu.JJne  autre  fois 
le  Pcre  Loiiis  Gôzalcz  qui  avoit  foin 
de  la  difeipline  domeftique  >  fe  plai- 
gnant de  ce  melme  Frère  :  Aye\  pa- 
tience,\ui  dit  le  Saint  ,  celui  dont  vohs 
efles  fi  mal  content  a  plu*  avancé  en  un 
mois  que  tel  &  tel  en  un  an\  Se  il  lui 
nomma  deux  autres  Frères  qui  avoiet 
l'humeur  douce.  Se  qui  pa noient  pour 
des  modeUes  de  figc  de. 

^Ayant  feeû  qu'un  Père  naturelle- 
«téc  colère  &  chaçrin/e  retiroit  de  la 
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compagnie  des  antres  après  les  repas, 
pour  éviter  l'occaiion  défaire  des  fau- 
tes :  Vqvh  vom  trompe^  lui  dit-iljc'*/? 
et?  refîflanty  &  non  pas  en  fuyant  >  qnon 
fnrrnonte  ces  fortes  de  vices. 

Il  préferoit  le  moindre  a6te  de  cha- 
rité ,  d'humilité  >  &  de  patience  aux 
plus  hautes  connoilfances  acquifes  ou 
infufes.  Aufli  aimoit-il  plus  un  hom- 
me (impie  fort  intérieur  &  plein  de 
l'ampur  de  Dieu  ,  qu'un  homme  do- 
£te  peu  fervent  &  peu  devot.  Néant- 
moins  à  parler  en  gênerai  3  il  prenoit 
plus  de  foin  du  fçavant  3  à  caufe  que 
le  prochain  en  pouvoir  tirer  plus  de 
fecours. 

Il  vouloir  fur  tout  qtiefes  enfans 
s'addonnaflTent  aux  exercices  de  la 
vraye  dévotion  3fans  fe  mettre  en  pei- 
ne de  goufts  fpirituels  ,  de  vifions,de 
i  raviflemens.  Quoy-que  Dieu  luy  fifl: 
1  continuellement  de  ces  faveurs  figno- 
lées ,  il  difodt  qu'on  ne  devoit  jamais 
les  fouhaiter^quon  devoir  mefme  les 
fuir  y  &  les  tenir  pour  fufpe&es  :  que 
quand  Dieu  les  communiquoit  ,  il 
falloit  les   recevoir  avec   crainte  3 
&  n'en  point  parler  >  à  moins  que 
'  l'obeïifance  ou  la  charité  n'y  obligeât» 
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Enfin  il  ne  jugeoitde  la  perfe£fcion 
d'une  ame  que  par  la  pratique  des 
vertus  folides  ,  jufqu'à  dire  qu'il  Va- 
loir mieux  bien  connoiftre  fonneanr, 
que  d'avoir  des  révélations  ou  des  ex- 
*afes  j  &  que  c'eftoit  moins  de  reiîuf- 
citer  les  morts  ,  que  de  mortifier  £es 
paflîons. 

L'an  mil  cinq  cens  cinquante-trois 
un  Religieux  de  Saint  Dominique 
nommé  le  Pere  Renauld  >  homme  vé- 
nérable par  fon  âge  &  par  fa  vertu  , 
vint  voir -un  jour  le  General  de  la 
Compagnie  >  Se  lui  dit  en  prefence  cte 
Ribadèneyra  5  qu'il  y  avoit  à  Boulo- 
gne une  Religieufe  de  leur  Ordre 
douée  d'un  don  d'oraifon  éminent; 
•qu'elle  eftoit  fouvent  ravie  en  efprit , 
&  que  durant  Tes  extafes  elle  ne  fen- 
toit  rien  >  pas  mefme  le  feu  qu'on  lui 
appliquoit;  mais  qu'elle  revenoit  à 
elle  des  que  fa  Supérieure  lui  corn- 
mandoit  quelque  chofe.  Il  dit  encore 
que  cette  fille  avoit  quelquefois  les 
ftigmates  aux  pieds ,  aux  mains  ,  & 
au  cofté  y  &  que  le  fang  couloit  de  fa 
tefte,  comme  fi  clic  cuit  efté  couron- 
née d'épines.  Il  ajoufta,que  ne  croyât 
pas  fur  le  Bruit  commun  tout  ce  que 

^  l'on 
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l'on  en  difoit ,  il  avoit  voulu  s'en  é- 
claircir  par  Tes  yeux  ,  &  qu'il  n'en 
pouvoit  plus  douter  après  ce  qu'il 
avoit  vcû.  Il  demanda  en  fuite  au  Pe- 

ce  qui  lui Tembloit  d'une 
chou:  fi  merveilleufe.  De  tout  ce  que 
vous  venez,  de  dire,  répondit  le  Saint, 
rien  ne  me  femble  moins  fujpetl  que  cet- 
te prompte  obe'tjfance  ,  &  il  ne  s'explU 
qua  pas  davantage. 

Le  Religieux  s'en  éftant  allé  ,  Ri- 
tadeneyra  fupplia  le  Père  Ignace  de 
lui  dire  fon  fentiment  fur  la  Béate  de 
Boulogne.  Le  Pere  lui  dit  que  c'eftoit 
le  propre  de  Dieu  d'opérer  dans  l'a- 
me  ,-Ôc  de  répandre  en  elle  Ponction 
de  fon  efprit;  qu'il  le  faifoit  quel- 
quefois avec  tant  d'abondance ,  que 
la  plénitude  de  la  grâce  qui  rempiif- 
foit  l'ame  réjallifioit  fur  le  corps  : 
mais  que  cela  n'arrivoit  que  rare- 
ment ,  &  qu'à  des  perfonnes  fort  ché- 
ries de  Dieu.  Il  ajoufta  que  le  demou 
qui  ne  pouvoit  agir  dans  le  fond  de 
Pâme  ,  avoit  couftume  de  contrefaire 
au  dehors  les  opérations divines^our 
impofer  par  ces  apparences.  Ribade- 
neyra  comprit  d'un  tel  difeours  que  U 
Partie    11.  N 
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Religieufe  pouvoit  bien  eftre  trom- 
pée avec  Tes  raviflfemens  &c  fes  ftig- 
mates  ;  &  on  reconnut  en  effet  que 
toute  fa  fainteté  prétendue  n'eftoit 
qu'une  fubtile  illufion  du  malin 
efprit. 

L'an  mil  cinq  cens  quarante  &  un 
Martin  de  Sainte  Croix  >  qui  eftoit 
alors  novice  de  la  Compagnie  ,  qui 
fut  depuis  Reéfceur  du  collège  de  Co- 
nimbre  >  &  qui  mourut  faintement  à 
Rome  Pan  mil  cinq  cens  cinquante- 
fcpt ,  eftant  en  conversation  avec  le 
Pere  Ignace  ,  vint  à  parler  de  la  fa- 
meufe  Magdelaine  de  la  Croix.  Il  ra- 
conta les  merveilles  qu'il  en  -avoit 
oui  dire  en  Efpagne  :  il  dit  qu'il  l'a- 
voit  entretenue  à  Cordoiie,  &  qu'elle 
lui  avoit  paru  une  des  plus  fages  & 
des  plus  îaintes  femmes  du  monde* 
Le  Pere  fit  une  forte  réprimande  au 
novice  de  ce  qu'il  parloit  fi  avanta- 
geufement  de  cette  femme  5  &  lui  dit 
que  ceux  de  la  Compagnie  ne  dé- 
voient pas  eftimer  la  fainteté  par  des 
dehors  cclatans. 

Une  autre  fois  il  reprit  tres-feve- 
cément  un  Pere  qui  s'entretenant 
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avec  un  novice  lui  propofoit  l'exem- 
ple de  quelques  hommes  d'oraifbn  % 
qui  cftoient  dans  des  voyes  extraor- 
dinaires ,  &  qui  avoient  des  extafes  , 
à  ce  qu'on  difbit  :  car  fa  penféecftoit 
que  ceux  qui  commencent  ne  doivenc 
point  entendre  parler  de  ces  fortes  de 
chofes,&  que  les  novices  de  la  Com- 
pagnie en  doivent  eftre  fort  éloignez, 
de  peur  qu'au  lieu  de  s'établir  dans 
les  fol  ides  vertus  ,  ils  ne  courent 
après  ce  que  la  vie  intérieure  a  de 
fpecieux. 

Enfin  il  traita  avec  la  dernière  ri- 
gueur un  Pieftre  de  la  Compagnie  , 
grand  Théologien ,  Catelan  de  na- 
tion ,  &  nommé  Soldevilla  ,  qui  fè 
mefloit  d'enfeigner  à  quelques  jeunet 
gens  du  Collège  Romain  de  nouvel- 
les manières  d'oraifon ,  fort  différen- 
tes de  la  méthode  commune.  C'eftoit 
dans  le  fonds  un  homme  de  bien, 
mais  tant  foit  peu  vifionnaire ,  &  en 
qui  la  vivacité  de  l'imagination  l'em- 
portoit  fur  la  folidité  du  jugement. 
Ce  Perc  contemplatif  a{T.mbloit  la 
nuit  fes  difciples ,  pour  leur  expli- 
quer je  ne  fçay  quelle  do&rine  my- 
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ftique  j  &  pouu  la  leur  faire  prati- 
quer fecrettemcnt  ;  comme  fi  la  con- 
templation eftoit  un  art,  &  qu'il  yen 
euft  d'autre  maiftre  que  le  S.Efprit. 
Dés  que  Saint  Ignace  fceût  ce  qui  le 
pallbit ,  il  ne  manqua  pas  d'y  mettre 
ordre:  car  après  avoir  fait  faire  à  S ol- 
deviila  des  difciplines  publiques  dans 
le  refeéfcoir  du  Collège  Romain  >  & 
dan  s -celui  de  la  maifon  ProfeflTe  3  il 
le  chaflfa  de  la  Compagnie ,  &  n'eût 
pas  plus  d'égard  à  fa  profonde  érudi- 
tion, qu'il  en  avoit  eu  à  Tilluftire 
naillance  d'un  parent  du  Vie é-Roy 
de  Sicile  &  d'un  fils  du  Duc  de  Bra- 
gance  qu'il  avoit  renvoyez  peu  de 
jours  auparavant,parce  que  c'eftoient 
des  efprits  fuperbes  &  inquiets. 

Il  attiroit  les  gens  à  Dieu  dans  la 
converfation  en  parlant  de  Dieu  ,  & 
il  difbitque  ce  moyen  de  gagner  les 
ames  eftoit  propre  de  fon  inftitut.  Il 
ne  jettoit  pas  d'abord  les  gens  du 
monde  fur  des  difeours  de  pieté  :  il 
les  entretenoit  au  commencement  de 
ce  qui  convenoit  à  leur  profeflîon  &C 
à  leur  efprit.  Il  parloit  de  commerce 
avec  les  marchands,de  guerre  avec  les 
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foldats  y  de  politique  avec  les  hom- 
mes d'état  5  &c  de  là  prenant  occafion 
d'un  autre  difeours  ,  il  les  exhortoit 
familièrement  à  gagner  le  Ciel  >  à 
vaincre  leurs  vices,  à  gouverner  leurs 
pafïions.  C'eft  ce  qu'il  appelloit  en- 
trer par  leur  porte  >  &  fortir  par  la 
noftre. 

Neantmoins  quand  certaines  gens 
oififs  qui  ne  cherchent  qu'à  perdre  le 
temps  y  lui  rendoient  vifite  >  il  ne  les 
menageoix  pas  :  il  commençoit  par 
leur  parler  de  la  mort ,  du  jugement  y 
de  l'enfer  ;  &  ildifoitque  s'ils  Técou- 
toient  volontiers>ils  endeviendroient 
meilleurs ,  Se  que  s'ils  ne  prenoient 
pas  plaifir  à  l'entendre,  ils  ne  revien- 
draient plus. 

Il  difoit  qu'on  devoit  fuir  la  fami- 
liarité de  toutes  les  femmes  ,  mefme 
de  celles  qui  font  dévotes  ,  que  le 
commerce  le  plus  innocent  qu'on  ait 
avec  elles  >  fait  toujours  tort  à  la  ré- 
putation ,  quand  il  ne  blclferoit  pas 
la  confcicnce  ;  &  que  fi  on  n'eft  pas 
btuflé  du  feu ,  on  eft  noirci  de  la 
fumée. 

Il  difoit  que  peu  de  s;ens  compre- 
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noient  bien  ce  que  Dieu  feroit  d'eux, 
s'ils  le  laiflbient  faire  ;  qu'il  faut  que 
les  hommes  apoftoliques  faflent  pour 
feuver  les  ames  >  ce  que  fait  le  de- 
mon  pour  les  perdre  ,  c'eft  à  dire 
qu'ils  écudient  en  gênerai  les  mouve- 
mens  du  cœur  humain  >  &  en  parti- 
culier le  penchant  de  chaque  perfon- 
tie  ;  que  les  qualitez  naturelles  doi- 
vent eftre  mifes  en  œuvre  par  l'efpfit 
intérieur,  de  que  les  moyens  qui  ren- 
dent rinftrument  foirple  &c  propre  à 
eftre  manié  de  la  main  de  Diei^com- 
me  font  l'humilité^le  mépris  du  mon- 
de y  la  pureté  d'intention  ,  valent 
beaucoup  mieux  que  les  moyens  qui 
rendent  rinftrument  capable  d'agir 
de  lui-mefrae  3  comme  fbntl'e(prit  y 
le  fçavoir ,  &  l'éloquence  ;  que  les 
ouvriers  évangeliques  viennet  mieux 
à  boat  de  leurs  defTeins  en  cédant , 
qu'en  re(îftant>&  qu'un  petit  bien 
obfcur  fait  avec  édification  ,  glorifie 
plus  Dieu  y  que  mille  bonnes  œuvres 
d'éclat  qui  feraient  des  fujets  de  mur- 
mure &  de  fcandale;  qu'il  ne  faut  pas 
Iaitfer  feduire  par  un  certain  zele 
qui  nous  rend  inquiets  fui:  les  defor- 
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dres  du  mondejque  nous  devons  com- 
mencer par  nous  reformer  nous-mef- 
mes  x&  voir  en  fuite,  pour  ce -qui  re- 
garde les  autres  ?  de  quoy  Dieu  nous 
demandera  compte  au  jour  du  juge- 
ment univerfel  ;  enfin  que  la  raifon 
qui  nous  diftingue  des  beftes ,  doit 
tervir  non- feulement  de  bride  à  nos 
pallions  ,  mais  auffi  de  règle  à  nos 
vertus  ,  en  forte  que  dans  le  bien  que 
nous  faifons,  nous  agiflions  toujours 
avec  mefure  ,  &c  que  noftre  ferveur  ne 
nous  emporte  jamais  au- delà  des  bor- 
nes de  noftre  état. 

Voilà  les  vertus  &  les  maximes 
principales  qui  furent  recueillies  >  & 
dont  l'on  prefentaun  extrait  au  Pape. 
On  fit  en  mefme- temps  un  recueil 
des  guerifons  obtenues  de  Dieu  par 
les  mérites  d'Ignace  ;  &  on"  ne  man- 
qua  pas  d5y  mettre  la  délivrance  d'un 
poflTedc  d'où  le  Saint  avoit  chalfé  le 
démon  dans  le  temps  qu'il  fut  élu  Ge-> 
neral  de  la  Compagnie. 

Ce  poflfedé  eftoitun  jeune  valet 
de  la  maifon  ,  Banque  ,  nomme  Mat- 
thieu. Sathan  s'empara  de  lui  en  l'ah- 
fence  d'Ignace  ,  qui  eftoit  allé  confuU 
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ter  le  PereTheodofe  Religieux  de  S. 
François  ,  fur  fou  éle&ion  ,  ainfi  que 
nous  avons  dit ,  &  qui  demeura  trois 
jours  au  monaftere  en  retraite.  Le  dé- 
mon qui  entra  dans  le  corps  de  ce 
pauvre  enfant ,  le  tourmentoit  horri- 
blement jour  &c nuit.  Il  le  jettoit  tan- 
toft  contre  terre  ,  &  tantoft  l'élevoit 
en  l'air  :  il  le  rendoit  quelquefois  im- 
mobile >  &  fi  pefant ,  qu'à  peine  dix 
hommes  pouvoient  -  ils  le  remuer. 
Quelques-uns  dirent  ai:  démon  qu'I- 
gnace reviendront  bientoft  ,  &c  qu'il 
le  chalïeroit  du  corps  de  Matthieu, 
À  ces  paroles  le  malin  cfprit  deve- 
nant plus  furieux  >  8c  jettant  des  cris 
effroyables ,  dit  par  la  bouche  du  pof- 
fedé  y  qu'on  ne  lui  nommait  point 
Ignace  >  Se  que  c'eftoit  te  plus  grand 
ennemi  qu'il  euft  au  monde.  Le  Saint 
citant  revenu,  fit  fur  le  démoniaque 
une  courte  prière  >  qui  le  délivra  en- 
tièrement du  démon. 

Depuis  ce  temps-là  le  nom  d'Igna- 
ce fut  redoutable  aux  puififanec  s  de 
l'enfer  ,  $c  on  a  enfcpndu  quelquefois 
les  polfedez  s'écrier  au  milieu  dès 
exorcifmes ,  à  la  veiie  d'une  imaçedu 
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ferviteuï  de  Dieu  >  Ou  cfl  ton  pouvoir  > 
Lucifer  3  puifquun  peu  de  papier  avec 
la  figure  d'un  Preflre ,  nous  fait  fuyr 
fans  que  nous  puijfions  refijler  ?  Ha 
Dieu  >  comment  nous  pri<vez.-vous  de  la 
gloire  pour  la  don?ter  à  un  petit  Preflre 
boiteux  ? 

Une  de  Tes  lettres  eût  le  mefme  ef- 
fet à  l'égard  des  malins  efprits  qui  in- 
fcftoient  le  Collège  de  Laurette ,  & 
que  les  exorcifmes  accouftumez  n'a- 
voient  pu  chafler  ;  car  dés  que  la  let- 
tre fut  leûe  publiquement  5  le  bruit 
ceiFa  ,  &  les  fpe&res  difparurent. 
Bien  que  ceux  qui  rapportèrent  tou-  Sa  béa- 
tes les  chofes  que  je  viens  de  dire  ,  tifîca- 
fufTentdes  perfonnes  de  bon  fens  &  tion# 
de  probité  ,  tout  fat  examiné  à  fa  ri- 
gueur félon  les  formes  ordinaires. Ces 
procédures  eftant achevécsj'an  1 609, 
Paul  V.  à-  la  prière  des  plus  grands 
Princes  de  l'Europe  >  déclara  Ignace 
Bienheureux  ,  &  permit  qu'on  endift 
la  Meflfc  &  l'Office*  On  travailla  les 
années  fuivantes  au  procès  de  fa  ca- 
nonifation  >  &.on  rechercha  tout  de 
nouveau  fes  vertus  avec  fes  miracles. 

Six  cens  foixante  témoins  interrogez 
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juridiquement  i  dépotèrent  en  faveur 
de  fa  fainte  vie.  Plus  de  deux  cens 
miracles  bien  avérez  furent  produits 
en  mefme- temps  >qui  font  rapportez 
dans  les  actes  de  la  canonifation  ,  8>C 
dont  les  principaux  ont  efté  recueillis 
par  divers  auteurs. 

Les  villes  &  les  peuples  qui  avoient 
le  plus  d'obligation  au  Bienheureux 
Ignace ,  écrivirent  à  Paul  V.  pour 
prelfer  la  canonifation  de  leur  faint 
bicnfa£teur  ,  &  leurs  requeftes  furent 
appuyées  de  celles  des  Princes  &  des 
Princefles,  particulièrement  de  Phi* 
lippe  II  &  de  Philippe  IlI.Rois  d'Ef- 
pagne  ,  de  Sîgifmond  Roy  de  Polo- 
gne ,.d'Hènry  le  Grand  Roy  de  Fran- 
ce ,  de  Marguerite  Reine  d'Efpagne, 
Se  de  Marie  d' Auftriche  Impératrice, 
femme  de  Maximilien  IT. 

Apres  la  mort  de  Paul  V.  Maximi- 
lien Duc  de  Bavière  &  Ferdinand 
Empereur  écrivirent  des  lettres  très- 
fortes  à  Grégoire  XV.  Le  premier  ne 
demandoit  point  d'autre  recompenfe 
au  Saint  Siège  pour  tout  ce  qu'il 
avoir  fa;t  dans  la  guerue  de  Prague 

«outre  les  Hérétiques  rebelles  ?  qu«- 
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la  canonifation  d'Ignace  ;  &  l'autre 
difoic  qu'il  eftoit  de  l'honneur  &  de 
rintereft  de  l'Empire ,  qu'on  mift  au 
nombre  des  Saints  ,  llnftitutcur  d'u- 
ne Religion  qui  avoit  ce  fcmble  efte 
choifie  de  Dieu  pour  la  défenfe  de 
l'Allemagne. 

Mais  le  Roy  de  France  Loiiis  XIIL 
fut  de  tous  les  Princes  Chreftiens,ce- 
lui  qui  écrivit  là-dclïus  avec  le  plus 
de  chaleur.  Il  déclara  au  Souverain 
Pontife  dans  fa  lettre  du  14.  de  Fé- 
vrier de  Tannée  1 6  2 1 .  qu'ayant  receâ. 
des  enfans  d'Ignace  les  premiers  prin- 
cipes de  laFoy  &  des  bonnes  moeurs* 
Se  eftant  fort  fatisfait  d'eux  pour  le 
regard  de  fa  confeience,  quieftoit  en- 
tre leurs  mains  >  il  ddiroit  leur  faire 
relTentir  des  effets  de  fa  bienveillance 
en  cette  rencontre  ;  que  les  faveurs 
4ju'il  pourrok  jamais  recevoir  de  Sa 
Sainteté  ,  pour  infignes  qu'elles  fuf- 
fent,  ne  le  toucheroient  point  comme 
celle  qu'il  lui  demandoit }  qu'une  tel- 
le demande  eftoit  digne  du  Fils  aifné 
de  l'Eglife;  que  ce  titre  glorieux  qu'il 
avoit  hérité  de  fes  predecefTeurs  ,  5c 
o|ui  lui  donnoit  du  zele  pour  Pavanec- 

V  vj; 
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ment  de  la  Religion  CatholiqueJ'o- 
bligcoit  de  poutfuivre  la  canonifa- 
tion  d  Ignace  ,  dans  refperance  que 
rintereeffion  de  ce  Bienheureux  lui 
feroit  un  puifTantfecouus  pour  bannir 
de  (on-  Royaume  les  htrcfîes  &  les 
vices}. enfin  que  la  France  ayant  eu 
le  bonheur  de  voir  ce  ferviteur  de 
Dieu  5  non-feulement  faire  fes  étu- 
des >  Se  choifir  des  compagnons  dans 
l'Uni  verfî  té  de  Paris ,  mais  aufli  jet- 
ter  les  fondemens  de  fa  Société  à 
Montmartre  >  dans  l'Eglife  des  Mar- 
ryrs,il  efpcroit  des  bcnedilh'ons  nou- 
velles, s'il  contribuoit  quelque  cho* 
fe  \  le  faire  bientoft  canonifer. 
Sa  cano-  Grégoire  XV.  ne  pût  re  lifter  à  des 
ntfation.  prières  fi  prenantes  Se  fi  juftes .  Il  ca- 
nonifa  le  Bienheureux  Ignace  avec 
toutes  lés  cérémonies  âccouftumées 
le  douzième  cte  Mars  de  l'année  mil 
Ç\x  cens  vingt- deux  y  qui  eft  le  jour 
«|ue  lJEgliffc  honore  la  mémoire  de 
Saint  Grégoire  le  Grand.  Urbain 
VIII.  qui  fucceda  à  Grégoire  XV.mit 
le  Saint  en  fuite  dans  le  Martyrologe 
Romain,  &  parmi  les  différentes  for* 
nwîlcs  qu'on  lui  prefenta ,  il  choifit  W 
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fui  vante  ,  qu'il  compofa  luy-mefme 
en  partie.  Le  1.  îuillet  à  Rome  Saine 
Ion  ace  y  Confejfeur  \  Fondateur  de  la 
Compagnie  de  I  esus-,  illujlre  pour 
fa  faimeté ,  pour  fes  miracles  ,  &  pour 
le  yele  qu'il  eut  à  étendre  la  Religion 
catholique  pat  tout  le  monde. 

Sans  fortir  du  caradtere  d'hifio- 
rien  ,  je  puis  ajouter  aux  paroles 
d'Urbain  VIII.   celles  que  Gré- 
goire X  V.  dît  de  Saint  Ignace  e»  le 
canonifant  :  elles  font  tirées  de  l'Ec- 
clefiaftique  5  &  le  Saint  Efprit  les  a- 
dites  de  lofué.   //  a  eflé^grand  félon 
le  nom  qu'il  por toit  >  tres-gr and  pour 
le  Jalut  des  élus  ,  pour  la  défaite  des 
ennemis  de  Dieu  >  &  pour  la  conquefle 
de  l'héritage  d'Ifra'él. 

Mais  en  achevant  la  vie  de  ce  glo- 
rieux Patriatche  ,  fi  j'ofois  dire  qiel- 
que  chofe  à  fa  louange  y  je  luy  appli- 
~  querois  ce  que  Saint  lerofme  écrit,* 
Saint  Aiiguftin. 

LES   CATHOLIQUES  CathoIU' 
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C  O  M  ME   LE   RESTAU-  ncraH 
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fufcî!  R  AT  EU  R  DE  L'ANCIEN- 
piUnt;&NE    FOY  i  ET  CE  QUI 

quod  h- 

gm.m  SEMBLE  ENCORE  PLUS 

majorîs 

glorias  HONORABLE  ,  TOUS 

eft ,  om- 

ncsHx-  LES  HERETIQUES  VOUS 

rctici 

dctcftan-  HAÏSSENT  ,  ET  VOUS 

pTrff-  PERSECUTENT. 

quun- 
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LETTRE 

DE  LOVIS  XIII 

ROY  DE  FRANCE 

ET  DE  NAVARRE 
AV  PAPE  GREGOIRE  XV. 

Tressai  NT  pere, 

Puis  qu'il  ny  a  point  de  meil- 
leur commencement  que  celuy  d*u- 
nt  aclion  tendante  a  la  gloire  de 
Dieu  :  voftre  Sainteté  aura  pour 
agréable ,  que  ma  première  deman- 
de a  fon  entrée  du  gouvernement 
de  rEglife  fainte  ,  [oit  d'une  œu- 
vre qui  fajfe  non  moins  reluire  foc 
fie  té  paternelle  y  que  eroijlre  les 
dévots  fentimtns  qiiil  plaifi  & 
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Dieu  me  donner.  Les  premières  in» 
fi  motion  s  que  fay  receuès  en  lu 
Foy  ér  bonnes  mœurs  ont  efiè  des  ■ 
Pères  Iefuites  y  ils  ont  eu  jufques 
a  prefent  la  direction  de  ma  con- 
fcience ,  dont  je  demeure  très  fa- 
tisfait ,  &  de  freux  de  faire  ref  en- 
tir  cl  tout  leur  Ordre  les  effets  de 
ma,  bienveillance.   Surquoy  ayant 
fceu  que  le  procès  de  la  canonifa- 
tion  du  Bienheureux  Ignace  lnfti~ 
tuteur  dudit  Ordre  ejloit  fait  ,  &  - 
qu'il  ne  rejloit  plus  que  le  vouloir' 
de  vofire  Sainteté  à  parfaire  ce 
bon  œuvre  :  fay  bien  voulu  la  fup- 
plier ,  comme  je  fats  tres.affeftueu- 
fement  ,  que  fin  bon  plaifir  foit 
de  le  déclarer  &  mettre  au  nom» 
bre  des  Saints  que  nofire  Mere 
Sainte  Eglife  révère  &  honore  pour 
tels-  Les  faveurs  que  fauray  a. 
recevoir  pour  grandes  quelles  foient^ 
ne  me  feront  point  toutes  a  telle 
c.onfolation  comme  celle^cy  feule ,  ! 
qui  outre  les  benedittions  que  fe# 


LETTRE  DE  LOUIS  XIII.  joj 

ejpere  ,  combler  a  de  pn>Jperitez,  fon 
gouvernement.  La  Providence  di- 
vine qui  infpire  les  cœurs  $  en 
retient  les  rnouvemens  ,  na  tas 
permis  que  cette  dévotion  emprein- 
te dans  mon  cœur  depuis  quelques 
années  ,  ait  eflê  plutojl  manifefiéer 
nfervant  à  voftre  Sainteté  cette 
aclion  tant  célèbre  ,  &  a  moy  le 
bonheur  que  de  luy  faire  cette  de- 
mande  que/le  trouvera  digne  du 
Fils  aifné  de  FEglife.  Ce  titre 
moins  gravé  en  mon  ame,  quedL 
gnement  poffedé  de  mes  predecef- 
feurs  ,  me  donne  une  forte  émula- 
tion a  L'avancement  de  nofire  fain- 
te  Religion ,  &  m*  fait  affectionner 
davantage  ladite  Canonïfation ,. 
fur  ïejpoir  que  fay  que  Pinter- 
cejiïon  de  ce  Bienheureux  me  fera 
un  puiffant  fecours  a  faire  ce  pour- 
quoy  Dieu  ta  envoyé  en  ce  mon- 
de,  à*  à  quoy  cét  Ordre  s' employé 
tant  utilement.  Mon  Royaume  a 
eii  cette  benediclion ,  que  ce  Servi* 


3o6  LETTRE  DE  LOUIS  XIII. 
teur  de  Dieu  foit  venu  en  ma  Fille 
de  Paris  apprendre  lesfciencesyquà 
mefme  lieu  il  affembla  fes  compa- 
gnons y  &  commença  fa  Société  en 
PEglife  des  Martyrs  à  Montmartre, 
Tefperc  de  nouvelles  bénédictions 
fi  voflre  Sainteté  oérroye  qua  ma. 
prière  il  [oit  toft  canonisé.  Comme 
cefi  la  première  que  je  luy  fais  ,  je 
la  fupplie  quelle  tienne  ce  rang  és 
faintes  &  bonnes  actions  attendues 
de  fon  Pontificat ,  lequel  je  prie  le 
Créateur  vouloir  agréer  a  fon  hon- 
neur &  gloire  ,  a  L *  édification  de  Çon 
Eglife,&  au  bien  de  toute  la  Cbrê~ 
tient é.  De  Paris  ce  14.  Février 

1621.  Signé  ,  LOUIS. 
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œuvres  avec  Saint  Ignace  ,  p.i. 

•-'Ho  •       ■  .  1  .  e-2?ni .*>'■_, 

Il  a  ibin  des  affaires  du  collège 
Romain,  &  ce  que  le  Sanwluy 
dit  dans  une  extrême  aieeeffité  » 

, ;  \r  .  f ; »    »      ~,  >  :     f  r 

Ce  qu'il  luy  dit  en  une  autre  ren- 
contre y  p.z.  i78 
La  veille  de  fa  mort  r  p.x,  117 
lean  Pafchal.  Il  voit  S.Ignace-  éjlevé 
de  terre  durant  l'oraifon  ,  p.  i„ 

11  garde  fon  cilice ,      <.  p,  1 07 
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Il  défend  Pamp^ùne,  &  y  eft  blef- 
îiy  p.r.p.vo- 
Il  fe. .convertit  en  jifant  la  vie  des 
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jcotare  un  Maure ,  p.i.  1 6  ■ 

iX-im  une  confeflion  générale  a  &c 
K^ille  une  nuit  devant  l'Autel, 

Il  donneiès  I  hatats  à  js^pauyre  , 
s'habille  en  pénitent,  &  va  à  Man- 

*****  $>,J«i$.J<> 


DES  MATIERES. 
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Il  entreprend  le  voyage  de  la 
Terre-Sainte  fur  le  fonds  de  la. 
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On  l'oblige  dé  retourner  çn  Euro* 
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Il  fait,  diverfes  bonnes  œuvres 
dans-  Alcala,  p.  1.  1 1  &Ù  ).&f*iy. 
Il  recommence  fes  études  à  Paris, 
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pour  le  mal ,  p.i .  137.140» 
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vreté ,  &  contraint  d'aller  en  Flan- 
dre  8c  en  Angleterre  pour  avoir 
dequoy  vivre ,  p.i.  ij6.<4$ 
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Il  y  guérit  des  malades  ,  p.i.  189* 
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Generalat  >  p.i .  16i.z63.16 y 
Il  fait  le  catechifine  avec  beaucoup 
de  fruit,  p.i.  170 

Les  premières  règles  qu'il  prefcri*- 
*it  à  la  Compagnie  waiflante  >P  u 
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II  embrafle  toutes  fortes  de  mo* 
yens  pour  fauver  les  ames,  p.i.. 
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U  fait  des  ctablifïemens  pour  les 
Juifs  &  pour  les  court ifanes  qui  fe 
convertirent ,  p.i.  l7y 

it  d'ancres  œuvres  de  charité  », 
p.  1. 178 

Il  reç oir.&  chaffè  Guillaume  Po- 
ft.cl  i  p.z.  6.&fuiv. 

"Il  choifit  Laynez  &  Salmeron 
pou^  le  Concile  de  Trente  ,  p.z. 

lies  avertiflèmens  qu'il  leur  don- 
ne; p.  2. 11, 

Il  reconcilie  le  Roy  de  Portu- 
gal avec  le  iPapc  ,  partie  u  14». 

15  :       .  . 

Son  gouvernement  dpmeftique^ 
,p.z.  16 

3a  conduite  envers  les  Novices , . 

Ses  foins  pour  les  maladejs ,  p.z.ij. 

Son  zeie  gour  là  difcipline  regu* 
liere^  p.i.  2.5.130 

Il  fait  ce  qu'il  pettt  .pour  bannir 
«le  la  Compagnie  ,  l'efprit  du 
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H  régie  la  ferveur  de  François  de* 
Borgia  &  celle  des  autres,f**.7* 
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Il  s'applique  à  faire  fleurir  les 
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Il  reçoit  diverfès  grâces  des  Papes, 
&  en  eft  forr  confideré ,  p  z .  85 
Il  lbumet  les  Conftirurions  à  la 
cenfuredes  principaux  Pères  de  la 
Compagnie , 

Il  veuc  le  défaire  du  Generalar  de 
fon  Ordre  ,  p.  ? ,  8g 

11  fait  établir  aux  Indes  une  mai- 
fon  de  Catéchumènes  ,  p  2.98 
Il  établit  le  Collège  Germanique, 
&  le  foûtient  dans  des  temps  faf- 
cheux.  p.i.  113.  &fuw. 

Il  raccommode  le  Duc  Afcagne 
Colonne  &  Ieanne  d'Arragon  t 
pi.  117 

Il  empêche  qu'on  n'uniCe  les  Bar- 
nabitesjles  Somafques,&  les  Théa- 
tins  au  corps  de  laC6pagnie,p.  1 .118 
Il  n'approuve  pas  la  conduite  de 
Miron  &de  Gonzalez/ur  ce  qu'ils 
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du  Roy  de  Portugal  -,  &  les  aver- 
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vince de  Portugal ,  p.z.  151.132^* 

Il  maintient  la  conduite  d'Ovie- 
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che  bien  la  langue  vulgaire  ,  p.i. 
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Il  quite  le  foin  des  affaires  ,  p.i. 
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Il  établit  les  quarante  heures  pen- 
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Son  humilité,  p.j.  3 2. p. 2. 40. 1644- 

2-65.^*  fniv.. 


TABLE 

Sa  mortification  extérieure  &  in- 
térieure ,  p.  1.3 1.3  $.36.44.177.183. 
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Habille  Ro£cI.   Elle  entend  une 
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voix  qui  la  prefle  d'appeller  Igna- 
ce ,  &  lui  voit  le  vîfage  lumineux , 
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Elle  l'aflifte  durât  Tes  études,  p.  '.97 
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Lo'dis  XIII.  Roy  de  France  écrit  au 
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Louis  Vivez.  Sa  charité  envers  Saint 
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principalement,  p. 2.  285 
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L'efprit  d'oraifon  doit  eftre  joint  à 
l'efprit  de  mortification ,  p. 2. 185 
Les  voyes  extraordinaires  dans  l'o- 
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2j1.1j4.i6t  Piene 
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Pierre  le  Févre ,  un  des  premiers 
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EXT  RA1T  J>V  VKIVI  LEGE  DV  ROY. 

P A  r  Lettres  Patentes  du  Roy  ,  données  à  S. 
Germain  en  Laye  le  1,5.  Iuin  1679*  «gnées- 
Desvieux  ,  &  fcellées  du  grand  Sceau  de  cire 
jaune,  il  eft  permis  à  Seb  astien  Mabri-Cra- 
MoisT.lmprimeur  du  Roy,  &  Dire&cur  de  fon 
Imprimerie  Royale  du  Louvre  ,  d'imprimer  l*' 
Vie  de  S  Ignace  Fondateur  de  la  Compagnie  de 
Iesus  ,  compofée  par  le  Pere  Bouhours  ,  de  la 
mefme  Compagnie  ;  &  ce  pendant  le  temps  & 
efpacc  de  fix  années  confecutives,  à  compter  du 
jour  que  ledit  Livre  fera  achevé  d'imprimer.  Avec 
défenfes  à  toutes  perfonnes  d'imprimer.ou  taire 
imprimer  ledit  Livre  fous  les  peines  portées  par 
lefdites  Lettres* 

Regijlréfur  le  Livre  de  la  Communauté  des 
Imprimeurs  &  Libraires  de  Taris  le  quatrième 
htillet.  1679.  Signé ,  E.  CoutïROT  ,  Sindic. 

Achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois  le 
15.  Iuillet  1675»  ^ 

'  Termijfion  du  Revcrtnd  Père  Provincial. 

IE  fouflîgoé  Provincial  de  la  Compagnie  de 
Iesus  en  la  Province  de  France  .  permets  au 
Ferc  Dominique  Bouhours  Religieux  de  nô- 
tre Compagnie  ,  de  faire  imprimer  par  tel  Li- 
braire ou  Imprimeur  qu'il  voudra,  un  Livre  qu'il 
a  compo  fé  de  la  Vie  de  S.  Ignace  noftre  Fonda- 
teur, que  trois  Théologiens  de  noftre  Compa- 
gnie ont  Icû  &  approuvé-  En  foy  de  quoy  j'ay 
Jgné  la  prcfçpte  Pcrmiffion.  A  Rouen  le  17.de 
May  de  Tau  1*72$    Pierre  db  Yerthamon, 
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